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INTRODUCTION GÉNÉRALE 

1. L'OUVRAGE, SON TITRE ET SON PLAN. 

Dans l'œuvre de Clément, le Pédagogue se présente 
comme un second ouvrage, qui prend la suite du Pro­
treptique ; dans l'enseignement du docteur alexandrin et, 
si l'on peut dire, dans le mouvement dialectique de sa 
pensée, le Pédagogue constitue le second volet d'un. 
triptyque consacré à décrire l'œuvre du Verbe divin dans 
la vie du chrétien. 

Notre ouvrage suppose obtenu le résultat cherché. par 
· le, Protreptique, cet effort d'apologétique rationnelle 
\app-!ofondi en une exhortation pressante à la conversion. 
Lè. P{édagogue s'adresse à des cop.vertis, qui ont reçu la 
foi (I, 1, 1) et sont entrés dans l'Eglise; très précisément, 
il s'adresse à des baptisés. Sans doute, ces deux phases 
de l'~ction du Verbe ne peuvent être rigoureusement 
séparées, comme si elles se juxtaposaient chronologique~ 
ment·.: en un sens, l'élan protreptique anime toute la vie 
chrétiènne, tendue vers l'accoinplissement eschatolo~ 
gique de son espérance (!, 1, 3). Il peut arriver aussi que 
Clément, par inadvertance, parle encore ici comme s'il 
s'adressait à des païens 1, mais c'est tout à fait excep~ 
tion:nel. Au contraire, chaque fois qu'il est amené à évo~ 
quer d~ façon un peu explicite le baptême, il suppose 
déjà re~ue cette régénération (!, 25,1- 30,2), cette nou­
velle naissance par l'eau et l'esprit (!, 98, 2) '· 

' 1. C'es~le cas en Il, 99, 1, où parlant des Oracles Sibyll.ins, qu'il 
croit d'1ril_ine païenne, il dit:<< Votre poésie: .. 11 

,. 2 . .lfl n'est 4onc pas juste de dire, comme le faisait A. PuEcH, 
Histoire de la littérature grecque chrétienne, t. II, p. 597': <<A la fin 
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. Que, littérairement, le Pédagogue succède au Protrep­
hqu~, la chose est évidente, tant l'auteur a pris soin de 
souhgner cet enchaînement dès les premières phrases 
(I, 1, 1-4) '; on observera en particulier l'usage qu'il fait 
de la distinction, posée en termes aristotéliciens : « Il y 
a trois choses dans l'homme : les dispositions générales 
{·~0·1')), les actions et les passions. >> La transformation des 
premières a été dévolue au Verbe 2 - et au Discours -
protreptique (il nous faut souligner dès maintenant 
l'équivoque, _constamment entretenue et exploitée par 
Clément, et qui met le traducteur aux abois, autour du 
mot Logos : celui-ci désignera tour à tour, et souvent à 
la fois, le discours rédigé, la raison humaine et la Raison 
incréée, le Verbe divin, Seconde Personne de la Trinité, 
le Sauveur, le Christ, Jésus). Nous passons maintenant, 
•>ovl Oi, à une seconde étape (I, 1, 4) : il s'agit de guérir 
nos passions et de bien diriger nos actions ; ce sera encore 
l'œuvre du Logos - Clément s'exprime ici en termes 
stoïciens - <<qui apaise>>, «qui soigne>> les unes et « qui 
conseille >> les autres : ce sera l'œuvre ·du Verbe « péda­
gogue " - et Clément définit du même coup l'objet des 

du Pédagogue, il a fait entrer dans l'Église le disciple idéal que son 
Protreptique avait eu charge de convertir.>> L'opinion que le Péda­
gue était destiné aux catéchumènes avait été soutenue par H. WIN­
DISCH, Taufe und Sünde im iiltesten Christentwn, Tübingen, 1908, 
p. 437-470, mais elle n'a guère été approuvée: voir B. PoscHMANN, 
Paenitentia secunda ... , Bonn, 1940 (coll. Theophaneia, I), p. 232, 
n. 3, et W. VoELKER, Der wahre Gnostiker nach Clemens Alexandri­
nus, Berlin, 1952 (coll. Texte und Untersuchungen, 57), p. 150, n. 2. 
Le seul passage qui semblerait faire difficulté se lit en I, 84, 3, où 
Clément adresse au divin Pédagogue une prière pour qu'il nous con­
duise vers l'Église, mais il s'agit de la Jérusalem céleste de l'Apo­
calypse {21, 2 s.), ce qui nous situe dans une perspective eschato­
logique. 

1. Voir aussi Stromates, VI, 1, 3 (nous renvoyons au texte de 
Clément par l'indication du livre, du paragraphe et du sous-para­
graphe, omettant celle du chapitre}. 

2. On notera l'emploi ,répété du parfait : I, 1, 1 : u:.:p6't'fj't<Xt, ëfÀ"'')­

lfY; I, 1, 4 : 1tp0tê'tpo:p.p.êYOY. 

·~ 
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trois livres qu'il va présenter sous ce titre : la formation 
morale, théorique 1 et pratique, du chrétien. 

Cette formation morale devra le préparer à devenir 
capable de recevoir l'enseignement du« Maître »,,troisième 
et dernier degré de l'action du Logos, qui conduira jus~ 
qu'à la Connaissance parfaite, la Gnose. Nous retrouvons 
ici la quaestio vexata de la trilogie clémentine 2 ; à vrai 
dire sa solution n'intéresse pas directement le Pédagogue 3

: 

c'est l'interprétation des Stromates qui est en jeu, car ce 
qui fait problème est de savoir si Clément a vraiment 
songé à réaliser son triptyque dans une trilogie, si le 
troisième ouvrage qui, dans l'affirmative, serait venu faire 
pendant au Protreptique et au Pédagogue, devait néces­
sairement porter le titre de Maître, Ot06.0'x..û,oç, et enfin 
si les Stromates, tels que nous les possédons, représentent 
tout ou partie d'une telle réalisation, ou des matériaux 
rassemblés en vue d'une rédaction future, ou tout autre 
chose. Par contre, nul ne conteste que ClÇment n'ait 
prévu, dans sa pensée, sinon nécessairement dans son 
œuvre, la place réservée à ce niveau supérieur d'initia­
tion religieuse. 

Il suffira donc à notre propos de relever, dans le texte 
même du Pédagogue, les témoignages qui permettent 
d'entrevoir ce que Clément, au moins au moment où il 
rédigeait ces trois livres, concevait comme caractéristique 
de ce degré supérieur""ce qui, par contraste, nous aidera 
à mieux comprendre l'objet et la méthode du présent 
ouvrage. Bien entendu, qu'il se manifeste comme« Péda­
gogue )J ou comme «Maître ))' il s'agit toujours du même 
Verbe divin (I, 32, 2; cl. I, 17, 3; III, 99, 1; 101, 2; 

1. En prenant lo mot au sens très large qu'il a dans la langue 
moderne. Pour l'emploi du couple O~wp"1)-ct:~.6~/1tpa::.:'t'tx6~ par Clément, 
v. plus loin, I, 9, 4. 

2. Pour l'historique et l'état présent de la question, voir, en atten­
dant la publication des recherches d'A. MÉHAT, !;exposé de C. MoN­
DÉSERT, Introduction du Stromate I, p. 11-22. 

3. Quoi qu'en ait pensé F. QuATEMBER qui consacre au problème 
une argumentation détaillée dans Die christliche Lebenshaltung ... , 
p. 29-1,2, 
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cl. III, 101, 3) ; mais à la différence du Pédagogue, le 
Maître donnera un enseignement systématique, scienti­
fique (I, 1, 4), de contenu dogmatique (!, 2, 1), atteignant 
aux cimes les plus élevées de la Gnose(!, 3, 1; 8, 3; 92, 3). 
Très précisément, il nous est indiqué que cet enseignement 
devra comporter l'exploitation du sens spirituel, << mys­
tique », de la Bible : suggéré de façon enveloppée à la 
fin du livre I (§ 103, 2), exprimé en passant en II, 14, 1 
(à. prop?s de la portée symbolique du statère pêché par 
saint Pierre, en Matth., 17, 27), ce trait est· souligné, 
avec toute la précision souhaitable, en II, 76, 1 ; Clément 
vient ( § 75, 1-2) de révéler la correspondance qui s'établit 
entre le Buisson ardent de l'apparition à Moïse- buisson 
épineux!- et la Couronne d'épines de la Passion; repre­
nant le fil de son discours après cet excursus, il déclare : 
« Mais je me suis laissé entraîner à quitter la manière du 
Pédagogue pour prendre le genre réservé au Maître. >> On 
voit bien par là que, pour Clément, comme bientôt pour 
Qrigène, l'exégèse des énigmes et paraboles des saintes 
Ecritures (III, 97, 3) constitue le domaine propre de l'en­
seignement religieux le plus élevé 1 , celui qui nourrit la 
contemplation, la Oswp(a du gnostique. Par opposition 
le Pédagogue revêt un caractère essentiellement 7tpo.:)(;nx6ç;, 
tourné vers la vie active, la formation morale, ~O:ntot(o.: 
(!, 2, 1), par laquelle l'âme voit ses faiblesses soignées et 
guéries, se prépare, devient capable de recevoir la pleine 
révélation du Verbe : c'est un degré, ~o.:Ou.bç, une étape 
intermédiaire et nécessaire dans la mar~he ascendant~ 
qui nous conduit de la conversion à la vie parfaite(!, 3, 3). 

En adoptant une telle division tripartite Clément 
transposait sur le plan de la vie religieuse (en cela, il 

1. Il faut signaler le fait remarquable qu'il arrive au moins une 
fois que l'interprétation spirituelle d'un texte scripturaire, réservée 
r.ar le Pédagogue pour l'enseignement du Maître, voit cette promesse 
réalisée dans les Stromates (argument pour ceux qui voient dans ces 
derniers l'équivalent, au moins partiel, du Didaskalos) : Strom., V, 
55, 1-2 correspondant au renvoi fait dans Péd., II, 117, 4 (sur Marc, 
1, 7 et parall.). 
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apparait bien comme l'héritier de Philon et le prédéces­
seur d'Origène) certains aspects de l'enseignement com­
mun des écoles philosophiques de l'âge hellénistique et 
romain. A ce propos, sachons nous garder de précisions 
illusoires 1 : urie erreur de P. Wendland 2, perpétuée par 
O. Stahlin 3, en dépit de .J'avertissement d'E. Bickel 4, 
a fait attribuer 5 la répartition suivie par Clément à 
l'influence de Poseidonios. Il faut dénoncer une fois de 
plus 6 les ravages du « mythe de Poseidonios >> : pendant 
un demi-siècle, il suffisait que l'on fît apparaître, par 
quelque manipulation de textes, le nom magique du 
sage d' Apamée pour que la recherche, comme frappée de 
stupeur, bornât là ses efforts. L'erreur ici a consisté à 
limiter à un seul paragraphe le rapprochement établi 
entre une lettre de Sénèque et le vocabulaire de notre 
texte : 

Sénèque, Ep. 95, 65 : 

Poseidonius non tantum prae~ 
ceptionem sed etiam suasionem 
et consolationem et 
exhortationem necessariam iu-

dicat. 

Clément, Péd. I, eh. 1 : 

(§ 2, 1ja,aaaY.,xJ-oxoç Myoç, 
( § 1, 2) u7to6<"Y.oç, 7tapa­

p.uO·ijtTII.6ç, 
(§ 1, 1) 7tpo<p<7t-r<Xoç 

Si les trois dernières équivalences sont acceptables, la 
première est fantaisiste : replaçons en effet ce passage dans 

1. Le mérite de cet exorcisme revient à A. MÉnAT: «Les ordres 
d'enseignement chez Clément d'Alexandrie et Sénèque>>, dans Stu­
dia Patristica, Berlin, 1957 (coll. 'Texte und Untersuchungen, t. 63), 
Il, p. 351-357. 

2. Quaestiones Musonianae, Berlin, 1886, p. 8. 
3. Apparat de son édition critique, ad p. 90, 3 ss. i Cncore dans 

sa trad. ali., t. I, p. 204, n. 1. 
4. Dans un article sur Martin de Braga, Rheinisches Museum, 

t. 60 (1905), p. 545, qu'a pourtant connu Stühlin {cf. Register, t. IV 
de son éd. de Clément, p. xxv, ad p. 90). 

5. Encore par W. VoELKER, Der wahre Gnostilrer ... , Berlin, 1952, 
p. 100, n. 6. 

6. Cf. H. I. MAnnou, Histoire de l'Éducation dans l'AntiquiU, 
p. 535, n. 57. 
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le cont?xte : dès le début .de sa lettre 95 § 1 où il définit 
son ~UJet, Sén~que dé.clare, en propres t~rm~s que « ce'tte 
partie de la pbiiosop~Ie qu on appelle en latin praeceptiea 
- donc la praeceptw du § 65 - correspond au grec 
7t'o:po:tv:'t'tx·~ ~>>.;,notre passage, du début du Pédagogue, 
emplOie preCisement un terme analogue (! 2 2 · · 

, 't ' ' • -ro 
'it'o:po:~VE-rt'l.~v E.~O?ç ; cf. § 1, 4 le verbe 7t'o:pcnva) et le rap­
porte à l enseignement de celui-ci non du « Maître >> 

T,ou.t ce vocabulaire héri~~ de Po;eidonios, disons plu~ 
generalement de la traditiOn stoïcienne z ne concerne 
donc que la subdivis.ion d,e la seule mora'te pratique et 
nullement .la ?onceptwn d ensemble du <<triptyque>>, ou 
de la « trilogie ». Il faut reprendre la question de plus 
haut. 

A l'époque hellénis:ique (et romaine), la compétition 
en~re les f.ormes p~r?lleles de culture supérieure (oratoire, 
~~ul~s?ph1que, medicale ou, à Rome, juridique) s et, à 
l1n~eneur de chacune d'elles, entre les sectes rivales 
avait amené les chefs d'écol.e à inaugurer leur enseigne~ 
ment par ~n_e s_orte de leçon d'ouverture, véritable pam­
p~le.t publicitaire, dans laquelle ils " exhortaient , les 
dispples éventuels à adopter leur propre spécialité. Chez 
les philosophes, c'est Aristote qui avait donné l'exemple 
et en quelque sorte fixé les lois du genre : des recherches 
récentes_ 4 ont ~.9n_tré quelle avait été la célébrité de son 
Protrepttque, d Epwure et de Cléanthe jusqu'à Cicéron 

1. SÉNÈQUE, Ep., 95, 1 : Petis a me ... an haec pars philosophiae 
q.uam Graeci paraeneticen uocant, nos praeceptiuam dicimus sati~ 
s1t ad consummandam sapientiam. ' 

2. Nous savons en effet imr DroGÈNE LA ii neE, Vn, 84 ( = St. 
~· !':• III, no 1) que Poseidonios suivait, en ce qui concerne les 
diVrsw.ns de I_a philo~ophie morale, la tradition communément 
adoptee, depms Chrys1ppe, par l'école stoïcienne. 

8. Cf. MAnnou, Hist. de l'Éducation ... , p. 257 s. 
~· Inall;gurées pa~ W. JAEGEn, Aristoteles, Grundlegung einer Ges­

ch~chte se~~er _Entwwkelung, 1re éd., Berlin, 1923, ch. xv; Cf. E-. Br­
GNONE, L Anstotele perduto e la formaziorte filosofica di Epicuro 
Fl.oreuce, 1936, pass~m; en dernier lieu, M. RucH, L'Hortensius d; 
Cwéron, Paris, 1958, p. 15-35. · 
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(qui lui doit l'inspiration de son fameux Hortensius) et 
bien au-delà : on en retrouve des échos chez les Pères de 
l'Église, à commencer par notre Clé~Il:ent 1

• Son exemple 
avait été imité dans tous les milieux : pour ne citer que 
des témoignages contemporains de Clément, le grand 
Galien, par exemple, nous a laissé un Protreptique qui 
s'achève par une invitation à choisir la médecine 

2 
; des 

inscriptions nous font connaître que les conc'ours annuels, 
sportifs et littéraires, des éphèbes athéniens s'ouvraient 
par un (( discours d'exhortation », ),6-yoç 'itpo•pE'it't~x6ç, 
adressé par l'un d'eux aux concurrents 3 

: le Protreptique 
de Clément s'insère donc dans toute une tradition. 

Quant à la distinction Pédagogue et Ma!tre (formation 
morale, pratique - enseignement dogm'atique, spécula­
tif), elle n'était pas moins classique, comme on peut le 
voir par cette même Lettre 95 de Sénèque 4

, tout entière 
consacrée à établir qu'une telle morale, encore exoté~ 
rique, procédant par praecepta, consolationes, adhortaR 
tiones 5 (on reconnaît le programme du Pédagogue: c'est 
en effet le domaine des devoirs concrets, Y.:::xe·~,...~no:, 
que Clément présentera en détail au cours de ses livres II 
et Ill), ne peut suffire à parachever la Sagesse, mais 
qu'il faut lui ajouter un enseignement de caractère dog~ 
matique 6, techniquement supérieur, plus ou moins éso-

1. G. LAZZATI, L'Aristotele perduto e gli scrittori cristiani, Milan, 
1938, notamment (pour Clément}, p. 9-34; en dernier lieu L. AL­
FONS!, « Motivi tradizionali del giovane Aristotele in Clemente Ale'S­
sandrino e in Atenagora>l, dans V igiliae Christianae, 1953, p. 129-142. 

2. T. !, p. 1-39 (Kühn). 
3. MAnnou, Iiist. de l'Éducation ... , p. 527-528, n. 7: les inscrip~ 

tions qui nous font connaître cet usage datent des années 180-190 
(I. G. 2, ,Il, 2119, 231-234) ou 190-200 (I. G.' II, 2291 a). Cf. une 
allusion ici même : 1, 66, 1. 

4. Pour ceci, le lecteur est à nouveau invité à se reporter au 

mémoire cité d'A. MÉHAT. 
5. Ep., 95, 31,. 
6. Ep., 95, 10 : quae Graeci uocant dogmata, nobis uel decreta 

licet appella1•e, uel seita uel placita ; 60 : secreta sapientiae id est 

dogmata. 
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tér~q.ue 1
• L'opposition reçoit un relief particulier dans le 

sto~?Isme, ~ cause. de _la. disti:~10tion entre Y.o:c6p6(ùfJ.o: et 
xo:O'IJY.ov qm la fa1t penetrer JUsqu'au cœur de la vie 
n;orale (seul _Je Sage, à la conscience parfaitement éclai­
ree, peut pretendre accéder à r<< action droite >>) mais 
elle ,se retrou;e, sou~ une forme ou une autre, dans 'toutes 
les eco:es ph.IIosophiques : l'effort de purification morale 
appa:a1t touJo~r~ comme une étape obligatoire préparant 
au niveau superieur de la contemplation. 

La notion de pédagogue. 

Ce double caractère - formation morale étape vers 
l'éco!e- du Maître.- était s.ouligné d'ava~ce, pour le 
pub.hc co~t?mporain, par le titre ingénieux que Clément 
avait c_hoisi : le Pédagogue. Clair pour les Anciens, ce 
mot ex1ge par contre quelque commentaire à l'usage du 
lecteur moderne : l'institution qu'il désignait ayant dis­
paru de nos mœurs, le mot lui-même n'a plus d'équivalent 
dans nos langues 2• 

I;e grec .""'a~yo>yo; (ou le latin paedagogus : les Ro­
mams avment emprunté à l'hellénisme et la chose et le 
mot) désignait le serviteur, normalement un esclave qui 
d~ns l_a sociét_é anti,qu~, dont on reconnaît là le styie de 
VIe anstocratlque, eta1t chargé de (< conduire l'enfant·>) 

' 
1. ~É~ÈQ~E. (~p:, 95, 64) compare cet enseignement aux arcanes 

que revele l mituttwn aux mystères. 

2. l?'où l'embarras du traducteur : <<pédagogue)) n'est tolérable 
qu'à.tltre de transcription, laissant entier le problème; comme tra­
duc~wn, c? serait. un contresens. <<Éducateur >J (Sttihlin a choisi 
Erztelm:J dit~ la fOis ~rop et trop peu; en anglais Instructor (W. Wil­
son) paw~t bren ambtgu; on préférera Tutor (ainsi : G. W. Butter­
worth) ;. Sile mot n'avait disparu de l'usage, on pourrait eri français 
songer a «gouverneur JJ, au sens où l'ancienne France donnait un 
gouverneur aux jeunes princes, et encore ce mot serait mieux à sa 
-place pour d~sig~er l'_éducateur de l'époque archaïque, Chiron ou 
P,hœm:' aupres ~Achille {v. MAnnou, Rist. de l'Éduc., p. 32-33), 
d, u.n mveau social supérieur à celui du pédagogue des siècles pos­
terieurs. 
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scil. à l'école 1 • Son rôle consistait à aider son jeune maître 
(porter son petit bagage, etc.), mais surtout à le protéger 
contre les dangers de la rue, dangers d'ordre physique et 
surtout moral- on sait combien l'immoralité grecque s'en 
prenait à l'enfant; d'où la mission de surveiller le compor­
tement du petit écolier, d'exiger de lui une tenue cor­
recte et digne : le costume antique, sommaire et instable, 
donnait à cette exigence des implications morales plus 
directes immédiates, que de nos jours. De la civilité 
puérile ~t honnête, des bonnes manières, et de la simple 
surveillance, on passait aisément à la formation du carac­
tère et plus généralement de la mor~li.té. 

A l'origine méprisé pour sa conditiOn servile et son 
origine souvent barbare 2, le pédagogue avait vu, au 
cours des siècles, sa considération augmenter en même 
temps que l'importance de son rôle : sous l'Empire romain, 
la paedagogorum custodia constitue, à côté de l'action des 
parents et des maîtres, un des éléments constitutifs de 
l'éducation 3 • Le pédagogue ne quitte pas l'enfant, même 
à la maison ; lorsqu'il en a la compétence, il peut jouer 
auprès de lui le rôle d'un répétiteur, studiorum exactor 4 , 

aidant son disciple à faire ses devoirs ou apprendre ses 
leçons, mais, sur le plan de l'instruction proprement 
dite, son rôle reste toujours subordonné à celui du maître 
qualifié ; par contre, vu le peu de confiance que la société 
antique témoigne à ce point de vue envers l'école et son 
maître a, c'est à lui que revient l'essentiel de la fonction 
d'éducateur sur le plan moral. 

1. On trouvera toute la documentation concernant le sujet dans 
PAuLY-WtssowA, s. v. Paidagogos; add. : R. BouLOGNE, De plaats 
f..'an de paedagogus in de romeinse cultuur, diss. Groningen, 1950 (et 
notre note dans Gnomon, 1951, p. 460-461). 

2. V. le portrait que trace PLATON des pédagogues des jeunes 
Ménéxène ct Lysis, Lys., 223 A. Cf. encore Ps.(?)-PLuTARQUE, De 
lib. educ., 4 AB. 

3. QuiNTILmN, I, 2, 25, mais il ne faut pas opposer l'usage romain 
à l'usage grec :la situation est la même dans le milieu hellénistique. 

4. Id., I, 3, tt.1. 

5. MAnnou, Iiist. de l'Éducation, p. 61-62, 302; cf. !J:46. 
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C'est bien cette institution traditionnelle que Clément 
a en vue et à laquelle il ne cesse de renvoyer son lecteur: 
en I, 55, 1 il évoque toute une série de pédagogues célèbres, 
empruntés à la légende épique 1 ou à l'histoire, de 
Phœnix, pédagogue 2 d'Achille, au Zopyros d'Alcibiade. 
Il aime à jou er sur l'étymologie transparente i('O:tèo:-:wy(o: 
-rco:(;wv ô:yw·r~ (I, 12, 1) : « conduire les enfants ))' - scil. 
à la vertu (I, 16, 1 ; 54, 2; cf. 53, 2-3,; 64, 3; 75, 1); en 
I, 54, 1-3, il cherche à définir de façon précise la fonction 
du pédagogue : c'est toujours « conduire l'enfant >>vers 
un cc régime de vie >> (èbtio:), sur la route qui mène au 
salut. Le pédagogue donne des conseils sur la manière de 
se comporter à la maison, il continue son instruction par 
des e:r:tretiens familiers le long du chemin 3 , avant d'in­
trodmre son élève dans l'école du maître (III, 87, 1), e(ç 

adaoY.ci),ou (!, 3, 3) ... 
Le choix d'une telle image pour exprimer l'action 

qu'exerce le Logos pour former, éduquer moralement les 
chrétiens est, chez Clément, le résultat d'une construc­
tion analogique à partir de la technique humaine de l'édu­
cation : cc Le Seigneur agit à notre égard comme nous à 
l'égard de nos enfants» (I, 75, 2). Ce choix peut paraître 
surprenant; il n'allait pas sans inconvénient : comparer 
le V er be divin à cet humble esclave qu'était le pédagogue 
grec pouvait apparaître comme choquant 4 • L'image 
n'appartient pas d'autre part au répertoire bihlique. Le 
mot « pédagogue >l ne se rencontre pas dans l'Ancien 
Testament (la réalité qu'il désigne étant bien trop spéci­
fiquement hellénique) ; il faut beaucoup de bonne volonté 
dans le maniement de l'équivoque pour accepter d'en 

1. Clément reste fidèle à la tradition qui place l'exemple des héros 
d'Homère à la hase de l'éducation antique: MAnnou, ibid., p. 34-39. 

2. Le terme est légèrement impropre, l'usage homérique diffé­
rant quelque peu de l'usage classique (cf. ci-dessus, p. 14, note 2), 
mais Clément ne pouvait s'exprimer autrement; de même PLu­
TARQUE, De lib. educ., 4 B. 

3. V. aussi III, 61, 2 (la façon de se tenir dans la rue). 
4. Clément s'en est bien rendu compte quelquefois, ainsi: I, 97, 2 

(il ajoute au mot« pédagogue >> une épithète ennoblissante : yvlfa-toç). 
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trouver, comme le voudrait Clément (!, 53, 3), l'équiva­
lent dans le 'ltet~ae.u-r·f1ç d'Osée, 5, 2 1 • Nous le lisons tout 
au plus deux fois, dans le Nouveau, sous la plume de saint 
P_au_I. L~ premier passage met simplement en valeur 2 la 
d1~tlnchon, entr~ le père de l'enfant et ses pédagogues ; 
Clement n en la1t pas état dans le présent ouvrage '· Le 
second .texte est plus directement intéressant, et, en un 
sens, b1en embarrassant : il s'agit du célèbre verset de 
l'Épître aux Galates, 3, 24 : «Ainsi la Loi (mosaïque) 
nous a-t-elle servi de pédagogue pour nous conduire au 
Ch~ist, pour que nous obtenions de la foi notre justifi­
catiOn. >> 

,Verset.qui s'applique, comme on sait, au cas du peuple 
ju1f et plus précisément aux Juifs convertis, comme saint 
Paul, au christianisme. Clément connaît bien ce texte, 
q_u'il cite et commente dans une perspective anti-gnos­
tlque, en !, 30,3- 31,1. Sans doute ne voit-il pas d' obs­
tacle à identifier la Loi-pédagogue de saint Paul et sa 
propre conception du Logos-pédagogue, du moins en ce . 
qui concerne l'histoire du peuple d'Israël antérieurement 
à la venue du Christ 4 ; il s'est expliqué là-dessus avec 
une parfaite netteté enI, 57-59; 96,3- 97,1, et y reviendra 

1. Car il était bien évident pour tout lecteur des LXX (et même 
du Nouveau Testament: cf. Hébr., 12, 9) que le mot y reçoit le sens 
de ((justicier>>, (< qui punit» : sur le sens de r.o:t8ûo: en grec biblique, 
voir plus loin, Introduction, p. 33. 

2. En l'appliquant à la rivalité entre saint Paul ~t les autres évan­
gélistes. 

3. Il l'utilise dans Strom., III, 99, 3. 
4. Clément introduit volontiers une citation de l'Ancien Testa­

ment par une formule du type : «Le Pédagogue s'exprimant par la 
bouche de Moïse, ou de Jérémie, ou d'Ézéchiel» : 1, 5, 1; 81, 1; 
96, 3; Il, 95, 2, etc. {cf. QuATEMlmn, Die christliche Lebenshaltung ... 1 

p. 54-55). Il établit, d'autre part, une correspondance exacte entre 
l'histoire du salut et l'histoire de l'âme: au rôle du Pédagogue dans 
celle-ci correspond celui de l'Ancien Testament dans celle-là. V. les 
pénétrantes analyses de J. MoiNGT, <<La Gnose de Clément d'Alexan­
drie» .. ,. dans Recherches de Science Religieuse, 37 {1950), p. 197-
251; 398-451; 537-564; 38 (1951), p. 81-118. 

Le Pédagog11e. 1. 
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souvent dans ses autres écrits 1 : en liaison avec l'inter­
prétation christologique des théophanies de l'Ancien 
Testament qui est de règle chez lui, comme elle est géné­
rale de son temps 2 , il aperçoit l'action du Verbe s'exer­
çant, par l'entremise de Moïse et des prophètes, à travers 
toute l'histoire du Peuple élu ; Clément reprend ici à son 
compte la notion, chère à saint Irénée 3 , d'une « péda­
gogie >> divine appliquée à l'humanité. 

La vraie difficulté réside dans le fait de continuer à 
utiliser ce titre du Verbe à propos de la formation des 
chrétiens, alors que l'Épître aux Galates, au verset 
suivant (3, 25), l'exclut formellement : « Mais la Foi 
venue, nous ne sommes plus sous un pédagogue 4 ! >> On 
ne voit pas que Clément ait rien fait pour la lever : il 
se contente de juxtaposer à l'image paulinienne sa propre 
conception du Verbe-pédagogue des chrétiens qui, bap­
tisés, vivent de la foi (1, 31, 1). 

Il faut insister sur cette parfaite indifférence de notre 
auteur à l'égard des suggestions que pouvait lui fournir 
la tradition littéraire chrétienne : parmi les autres com­
paraisons qu'il juxtapose à celle du «pédagogue»- le 
général (1, 54, 2; 65, 2-3), le pilote(!, 54, 2-3),l'entraîneur 
de chevaux (1, 15, 3) ou d'athlètes (1, 57, 1) -il lui arrive 
de faire mention de celle, déjà si chère à la tradition 
ecclésiastique 5, du Christ-médecin (1, 6, 1., etc.), et mieux 
encore de celle, proprement scripturaire, du Pasteur {1, 11, 

1. Strom., I, 28, 3; II, 30, 3; 35, 2; 91, 1 ; 125, 3 ; VII, 86, 3 ; 
102, 1 ; Ecl. proph., 20, 4; Quis diPes ... , 9, 2. 

2. V. J. LEDRETON, dans Miscellanea Agostiniana, Rome, 1931, 
t. II, p. 822-827. 

3. Ainsi AdP. haer., IV, 25, 2-3, Harvey, etc. Cf. J. WYTZEs, (< Pai­
deia and Pronoia in the works of Clemens Alexandrinus >>,dans Vigi­
liae Christianae, t. IX, 1955, p. 1!J:8-158. 

4. La pointe de la comparaison, pour saint Paul, est l'opposition 
entre le temps de l'enfance, soumis aux pédagogues, ct celui de 
l'adulte, indépendant; elle rappelle celle de l'héritier mineur, sous 
le régime des tuteurs et des intendants, et de l'héritier émancipé 
de Gal., 4, 1-2, ici I, 33, 3. 

5. Voir I, 6, 1, note 3. 
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2; 53, 2-3; 83,3-84,1 ; etc.) : on est surpris de constater 
qu'il ne leur reconnaît nul privilège ; mieux, il écarte la 
s~conde comme si elle n'avait qu'une valeur d'« allégorie >l 

et comme si seule la notion de pédagogue était véritable­
ment adéquate (J, 84, 1). 

Son attachement pour ce thème lui vient donc d'ail­
leurs : comme la conception du plan d'ensemble de son 
grand triptyque, c'est chez lui un héritage de la tradition, 
littéraire et philosophique, de l'hellénisme classique. 
L'opposition du pédagogue et du maître est souvent 
mise en œuvre, tout naturellement, par les bons auteu~s 1 

; 

on la trouve appliquée à l'enseignement philosophique 
chez un vulgarisateur comme Maxime ~e Tyr 2 

; Aristo.n 
de Chios, cet enfant terrible du stoïcisme, retranchait 
paradoxalement la morale pratique du programme de 
la philosophie '· elle est, disait-il, l'office du pédagogue, 
non du philosophe. Sénèque, qui mentionne cette opinion 
mais pour la critiquer, définit au contraire le Sage comme 
<< le pédagogue du genre humain 3 )), Ailleurs encore, 
Sénèque, confère le même titre à ce dieu qui accompagne 
chacun de nous, Genius ou Juno 4, le Oal~.<ù'J des Grecs. 
On voit combien l'image du<< pédagogue l> pouvait paraître 
naturelle à Clément et s'imposer à lui 5 ct combien la 
transposition était aisée qui l'appliquerait au Christ; car 
c'est bien d'une transposition qu'il s'agit : dans l'outre 
vieillie de ce concept classique, Clément a su verser le 
pur vin nouveau de la morale évangélique et de la soté~ 
riologie chrétienne. 

1. PLATON, Lys., 208 C; XBNOPHON, Resp. Laced., 3, 2; Dio-
GÈNE LAËRCE, III, 92. 

2. Diss., VII, 8. 
3. SÉNÈQUE, Ep., 89, 13 {= St. V. F., I, n° 357). 
4. Ep., 110, 1. 
5. Il s'en était servi déjà dans le Protreptique, 88, 1 ; 95, 1, et il 

la reprend dans les Stromates, 1, 28, 3 ; 29, 4; II, 30, 3 ; 125, 3; 
VII, 86, 3; 99, 2 ; Ecl. proph., 20, 1.~;, 
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Plan d'ensemble de l'ouvrage. 

Si, comme on le voit, ces rappels du thème se trouvent 
distribués de façon presque uniforme à travers l'œuvre 
entière, il faut signaler tout de suite que l'usage qu'en 
fait Clément n'est pas toujours semblable : il adopte 
successivement deux manières distinctes, qui opposent 
nettement le livre I d'une part, les livres II et III de 
l'autre. Sans doute la division en trois livres remonte 
à l'auteur lui-même 1 , mais la coupure entre II et III 
paraît bien artificielle et duc au seul besoin d'équilibrer 
les parties : en fait le premier chapitre du livre III, sur 
<<la Beauté spirituelle», sorte d'introduction qui s'efforce 
de donner l'impression d'un nouveau départ, interrompt 
le grand développement sur le luxe du vêtement com­
mencé au livre II (§ 102, 3 s.) et qui va se poursuivre à 
partir de III, 4, 1. Au contraire, et tout lecteur ne peut 
manquer d'en être frappé dès le premier contact, la cou­
pure est très nette entre I et II-III : ces deux derniers 
traitent proprement le sujet annoncé et constituent un 
traité de morale pratique, envisageant de façon concrète 
les devoirs du chrétien et donnant conseils, exhortations 
et modèles sur la façon de vivre, sur le manger le boire 
le sommeil, .la vie sexuelle, l'ameublement, q~e sais-j~ 
encore? Le hvre I, d'un ton tout différent, développe de 
façon générale les conséquences spirituelles de la notion 
m~me d'une << pédagogie >> du Verbe, de la formation que 
Dieu donne aux fidèles par l'intermédiaire de son Fils · 
non, .bien e:ntendu, que ce suje~ ne réapparaisse plus pa; 
1~ suite z, n1 q.uc le second ne sOit pas, par moments, anti­
cipé,: les Anmens en gén~ral a, et Clément en particulier, 
ne s Imposent pas volontiers une composition rigoureuse. 

1., On retiendra en particulier le témoignage très net de Strom., 
VI, 1, 3: «Le Pédagogue que nous avons divisé en trois livres ... ll 
l'h~m:: ~::::.e du livre I est notamment repris, par inclusio, dans 

3. V. plus loin, p. /15, note 4. 

II. SPIRITUALITÉ ET PENSÉE CHRÉTIENNES. 

L'esprit d'enfance. 

Une fois posée l'équivalence : le Pédagogue, c'est le 
Verbe (I, 1, 4 ... ) 1, Dieu (I, 57, 3), la Sagesse (I, 6, 2; 
III, 98, 2), le Christ (I, 99, 2; II, 126, 1; III, hymne, 
v. 10), Jésus (I, 53, 1), une conséquence s'en dégage tout 
naturellement : les fidèles auxquels s'adresse Clément, ces 
chrétiens que nous sommes, objets des soins du Péda­
gogue, apparaissent comme des enfants 7to:ï0Eç:. « Vous, 
les enfants ll, s'écrie l'auteur dès sa première ligne (I, 1, 1 ; 
de même I, 4, 1) ou, quand il oublie sa fiction de porte­
parole du Logos pour se ranger lui-même parmi les dis­
ciples: «Les enfants, c'est nousl> (I, 12, 1; 24, 3}. Notion 
fondamentale qui s'exprime aussi par toute une série 
d'images apparentées : agneaux (I, 14, 2; 15, 4), petits 
veaux, colombes (I, 1.4, 2), poussins (I, 14, 4), poulains 
(I, 15, 1-3; III, hymne, v. 1). Poussant l'idée à sa limite, 
Clément dira même «petits enfantsl>, 7to:~O(x (I, 12, 2) ou, 
et plus volontiers encore, <<tout-petits ll, « bébés ll, v1;'1t~ot 
(I, 6, 5; 16, 3,; 19, 1; 53, 1 ; en I, 20, 1, il interprète 
étymologiquement ce mot au sens du latin infantes), sans 
parler d'autres synonymes comme<< nouveau-nés ll (I, 14, 
3-5; 59, 3), « nourrissons " (I, 32, 4; 98, 3; Ill, 99, 1), 
et cela au risque de compromettre quelque peu la vrai­
semblance de son motif principal, car enfin le pédagogue 

1. Une introduction doit préparer à la lecture de l'ouvrage et non 
la remplacer : nous ne donnons Ja référence que de la première 
apparition, ou des relances notables, des divers thèmes ou termes 
caractéristiques; les Indices qui seront joints au livre III permet­
tront, à qui en éprouvera le besoin, de compléter rapidement ces 
divers dossiers. 



---·----·-----------------------------. .. ----------------------------------~~-~-~"·~·~~m·~-~--~-.-~.~.~·-----------

24 INTRODUCTION 

~e s'occu:pait normalement des enfants qu'à partir de leur 
age scolaue : sept ans 1 • 

Ce motif de l'enfance ne cesse d'être ramené tout au 
long du livre I et confère à celui-ci son unité (I 54 2-3 · 
?8, 3 ; 59, 3; 6o, ~ ; 7?, 1 ; 84, 1 ; 94, 3 ; 97, i; 98, 3J ; 
11 es~ encore r?-entwnne, en quelque sorte pour mémoire, 
au debut du hvrc II (2, 1) et se trouve repris à nouveau, 
~ar mclusw, à la fin du livre III (87, 2-3; 99, 1) et dans 
1 ~ymne final. Un tel choix ~'explique par l'usage qu'a 
fmt de ces termes, ou du moms des plus significatifs le 
~ouveau Testa~~nt auquel l'auteur nous renvoie exp;es~ 
sem~nt. ~ la d1fferer:c~ en effet du thè~e du pédagogue, 
celm de 1 enfance spmtuelle (nous préciserons bientôt le 
s~~s q.u'ilJaut attribuer au mot) est chez notre Clément 
d Inspnatwn authentiquement et directement chrétienne. 
Pour l'emploi de no:~3lov qu'on se reporte à Matth-. 19 
~~~14 2 

: << Laissez venir à moi les petits enfants ... >>'(cité 
ICI : I, 12, 3), et Matth., 18, 3-4 : " Si vous ne devenez 
com;ne les. petits enfants ... » (ici : I, 12, 4; 16, 1) ; pour 
celm de v·r,r-toç à Matth., 11, 25 : " Je te bénis Père 
d' . h' 1 , , avmr cac e ce a aux sages et aux habiles et de l'avoir 
révélé au.x tout-petits ll (ici: I, 32, 3) ; sans parler d'autres 
textes mineurs, car Clément, comme tous les Pères aime 
orchestrer un thèm~ scripturaire en groupant, par ce' qu'on 
P.eut appeler la methode des << concordances ll les allu~ 
swns les plus fugitives, les associations, même 'purement 
verbales, qu'on peut trouver ou établir en parcourant 
toute la Bible (ex. : I, 12, 2; 1~,5 -13,4). 
~ous ces passages. ont dans. l'Evangile un relief parti­

?u!wr et. cela suffirait à expliquer que notre auteur ait 
ete sensible à cet aspect caractéristique de l'enseigne~ 

1. Si certa~ns.monuments figurés nous montrent un personnage 
barbu, au mamtien grave, surveillant les soins que la nourrice donne 
à l'enfant, ou portant celui-ci dans ses bras, il s'agit, semble-t-il, 
du père, ~t non ~'un pédagogue : ainsi sur le beau sarcophage de 
M. Cornehus Statms, au Musée du Louvre (H. I. MARROu, MoucrtxO; 
&'nfp, Grenoble, 1937, no 1}. . 

2. Toujours pour faire bref, nous sous-entendons pour ces réfé­
rences aux textes évangéliques : (cet parallèles ». 
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ment de Jésus, mais il faut ajou;er, q~e 1.~ pensée de.s 
premières générations chrétiennes s y etait deJà,.elle aussi, 
arrêtée avec prédilection, comme on pe~lt le vmr, dans le 
Nouveau Testament, par la Prima Pet1"t- (2, 2-3 : «Comme 
des nourrissons nouveau-nés ... ll; ici : I, 44, 1), et .. dans 
la littérature des temps apostoliques par cette Ep<tre de 
Barnabé 1 que Clément connaît si bien et su:t, SI volon­
tiers 2 (on sent qu'il lui accorde une autorite compa­
rable à celle des écrits de notre Canon 3

), ou encore par 
le Pasteur d'Hermas 4 ou Papias de Hiérapolis 5

• On le 
voit, Clément s'insérait dans une tradition très ferme et 
bien vivante. 

L'attitude spirituelle du chrétien présentera donc des 
caractères qui permettent de la compar:r à la nature de 
l'enfant. Clément a consacré tout le chapi.tre 1, v, e~.acces­
soirement aussi le suivant,, I, vi, à prémser ce qu Il fa':t 
entendre par là, sans s'interdire bien e.nt:nd'! d'y revemr 
ailleurs. L'enfant est proposé à notre 1m1tatwn (I, ~2, 4) 
comme un symbole d'humilité : c'est le, ~e?s obvw de 
l'épisode évangélique Matth., 18, 4, rappele !Cl en r,, 16, 1. 
Mais notre auteur insiste peu là-dessus : pour. lm, J .e~prit 
d'enfance se définit principalement ~ar la s1mp .. hcite de 
cœur l'ingénuité la sincérité ; on vo1t réapparmtre sans 
cesse'- ce sont ià de véritables mots clés du Pédagogue 
- les termes qui signifient absence de préte~tion ou. ?e 
complication, absence de détours, de ruse ou d hypocrisie, 

1. Barn., 6, 11, 17. 
1 2. Voir ici même, II, 83, 4; 89, 1; Ill, 75, 35; ~9, 1 s.; pour es 

autres œuvres, v. le Citatenregister de l'éd. Stiihlm, t. IV, P· 27, 

s. v. Barnabas. , 
3. Au dire d'EusÈBE, !Iist. Ecclés., VI, 1ft, 1, il l'avait comment~e 

dans ses Jiypotyposes, avec le reste du Nouveau Tesl~m.~~t; on salt 
qu'elle figure en appendice à celui-ci dans le ms. Sma~tteus. 

rt. Sim., IX, 24, 3; 29, 1 s.; 31, 3; Mand., II, 1. . 
5. Fmgm., VITI Gebhardt (= MAxn.m le C~nfess~u:, Schoha ~ 

la Hiérarchie Ecclésiastique, c. 2). Tout ce dosster a ete rassemble 
par A. HARNACK, 1< Dio Terminologie der Wicdergeburt und wcr­
wandter Erlebnisse in der ültesten Kirche >>, dans Texte und Unter­
suchungen, t. 42, 3, Leipzig, 1919, p. 98-101. 
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franchise, sincérité, comme &4'ûd;~, -tûa (I, 12, 1; 14, 2; 
15, 1, 4; 17, 1; III, 55, 2; hymne, v. 5, 53), &ûoü;, 
-6,r,ç (I, 12, 4; 14, 2, 4; 15, 2-3; 19, 3; 20, 2; 53, 2). 
De là, on passe tout naturellement aux notions connexes 
de naïveté, élan direct vers le Bien (I, 19, 3-4), droiture 1 , 

virginité (I, 1.8, 2; 19, 4; cf. 17, 1), timidité à l'égard du 
péché (I, 14, 3). L'enfant est celui qui n'a pas encore subi 
le joug du mal ( I, 15, 1 ; III, h., v. 1) ; autant que par la 
simplicité, il se définit par l'innocence, &xo::da (I, 14, 2-3; 
19,5; III, h., v. 9): il s'agit, ne l'oublions pas, des nouveau­
nés rachetés par le bain baptismal ( I, 32, 4) et on ne peut 
demander à notre Alexandrin de méditer sur l'enracine­
ment, en nous, de la concupiscence ... L'enfant apparaît 
encore comme un être doux, tendre, délicat (I, 14., 2 ; 19, 
1-4) : il a, besoin de secours (I, 21, 2), de la paternelle 
sollicitude de Dieu. Dans une autre direction, moins stric­
tement négative (I, 20, 1) - presque tous les mots que 
nous avions relevés jusqu'ici étaient en à- privatif -
I' enfance chrétienne, une fois débarrassée du souci des 
choses de ce monde (I, 17, 1-2), s'épanouit dans l'allé­
gresse, le rire, le jeu, la noble joie du cœur (I, 21,4- 22,3). 

Jeunesse et nouveauté chrétiennes. 

Les traits que nous venons de retracer auront éveillé 
dans l'esprit du lecteur bien des échos familiers, mais il 
y aurait quelque anachronisme à faire sans plus de Clé~ 
ment d'Alexandrie un précurseur lointain de l'esprit d'en~ 
fanee, au sens où l'entend la spiritualité contemporaine; 
et surtout, ce serait priver la pensée du Pédagogue de ses 
résonances les plus profondes et des caractères originaux 
qu'elle tient de son enracinem.cnt dans la tradition chré­
tienne de son époque. 

Quand on examine attentivement notre texte, on y 
découvre bientôt que la notion d'enfance est intimement 
associée aux notions connexes de jeunesse, de nouveauté, 

1. Cf. déjà Protrept., 106, 2-3. 
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. N'oublions pas que le Pédagogue saisit le 
de rénovatwn.d 1 d mai·n de la conversion (I, 59, 3), 

• . an au en e . 'l h chretien, qu ' ... a ant dépouillé le VIOl omme 
régénéré par le bapteme, :( (1 43 1) il s'engage dans 

) l' t' e corruptiOn ' ' ' . 
(I, 32, 4' anlliqu . . plique innovation radicale, renon~ une vie nouve e, qm Im 

veHement totaL . lutôt un approfondissement 
Par une amphficatwn ou p 't à considérer l'idée sous 

b i Clément nous mvi e .. l L' 
remarqua e, 'f . 1 disons mieux ; ecclesia . en· 
son aspect collcct~ ' socia ' , 1 ue sont les chrétiens, 
semble de ces (( Jeunes ))' vcoL : ~articipe dans le Christ 
constitue le peuple noulvea~ quitouJ·ours se renouvelant 

· ' terne qui va . 
à un prmtcmp~ ~ 20 3-4) ils constituent la Jeunesse 
sans jamais Vlellhr (I, . ', (1 '15 2) On reconnaît là un 
permanente de l'humanite i '~iq~e s rétorsion triom~ 
thème cher à l'ancie~~e apo ~i~: mép;isable et dange­
phale du reproche . mnov.~ ns adressaient à l'Église du 
reuse que ses adversm~es pm: « eu le nouveau ))' 
Christ : celle-ci constlt~e ~~en un , ~ p(I )4 5; 19, 4), 

1 . e ll Àao'" ve.oc:, Y.awo~ ' ' 15 3. 
un (( peup e Jeun' ' . "' ~veau-né >l, v·~'ittoç (I, . ' ' 
Clément ira jusq': à d'~\;:,~:tique folie, (1, 20, 2), celle 
57, 1), par opposltwn a . t surtout (le contexte montre 
du pagamsme m~Is ~ussi e Clément) celle du" peuple 
que c'est surt?ut a ~m q~e P{~:~ament, que n'éclairait pas 
ancien ,, cellu\ ~e 1 A~c~:~a nouvelle alliance (I, 20, 2-3 ; 
encore le so ei evan , . ortée aux hommes par 
58, 1; _59, 1)._ La r~vedlat~nrba!lncarné a inauguré une 
l'apparitiOn recente u e 

d , à l'époque hellénistique 
1. On se souvient que d_ans le mo_n e gxe)"; constituent une classe 

1 Jeunes (citoyens f · et romaine, les v ot ou << d . 1 . bes et des hommes a1ts. 
· · • t celles es ep lC • JI d'âge intermedtatre en re M. · und Ausbteitung, , 

' A HARNACK, tsswn B 
2. Sur ce thème, Y_· . ls Nlmheitserlebnis, Fribourg en r., . K Pn.uEMM, Chnstentwn a . , 

202 VI , · • d d l'A Dwgnete, p. · 
1939. H. I. 1\'lAnn.ou, e . e . , remière vue singulière de 

3. C·est ce que désigne l'expressJOn,da p de prendre à contresens 
II 20 3) On se gar ela h . 

((Logos nouveau>> • • · 1 et,·t enfant>> qu'est le C rist 
• Cl' nt évoque e (( P , 1'1 les passages ou e~e , . . urs ue de la nouveaute de n-

(1, 24:, 1-3; 4:2, 2): tl nes ag~t toUJO -1nutile dès lors d'évoquer à 
carnation apparue aux _dern1te~~ te~~~ 'médiévale et tardive, envers 
propos de cette expresswn a evo ' 
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phase nouvelle, la phase ultime, dans l'économie de l'his­
toire du salut. 

C'est dans cette perspective grandiose qu'il faut situer 
ce que nous avons sommairement et provisoirement 
appelé le problème moral: Le christianisme est essen­
tiellement nouveauté, et c'est vrai pour l'histoire per· 
sonnelle, l'histoire vécue de chaque croyant, comme pbur 
l'histoire globale de l'humanité. Le christianisme n'est 
pas seulement désir de la vie éternelle, ~"'~ ài3to; (I, 1, 1), 
élan vers J'incorruptibilité que nous revêtirons après la 
résurrection (1, 29, 3), il n'est pas pure espérance mais 
implique déjà une certaine participation à cette vie d'ori­
gine divine dont nous avons reçu comme les arrhes, du 
fait de notre incorporation au Christ par le baptême. 

D'où un renouvellement total, par rapport à la manière 
ancienne de vivre, par rapport à notre condition première, 
qui était celle de la corruption, du péché et de la mort. 
L'admirable richesse du vocabulaire grec permet d'expri· 
mer avec précision le rapport intime qui doit s'établir 
entre la Vie c< surnaturelle >> et la vie quotidienne du chré· 
tien : cette ~<•>1] doit s'incarner et se réaliser dans et par 
un mode défini, un type, un régime de vie, ~ioç (II, 1, 1), 
~(o<oç (III, h., v. 39), 3iacra (I, 54, 1 ; II, 14, 3), 70o),cre(a 
(I, 95, 2), que définit l'obéissance aux préceptes du 
Christ (I, 1, 1; 85, 4). Ainsi la vie chrétienne présente 
tout un aspect moral, un immense effort pour se confor· 
mer à la loi du Verbe : c'est là un des éléments essentiels 
de la conception que Clément nous propose de la piété, 
de la religion, du culte rendu à Dieu, Oeoa-{ôs~"· 

Cette vie nouvelle appara1t comme un don de Dieu : 
elle a été voulue, définie par lui et révélée aux hommes 
par l'intermédiaire de son Fils au moyen de l'Esprit qui 
nous est donné dans l'Église (I, 42, 1). Cette révélation, 
disons mieux cette formation, cette« pédagogie>>, apparaît 

l'Enfant-Jésus, ni même les discussions du temps de Nestorius 
(Théodote d'Ancyre accusa celui-ci, au ConcHe d'Éphèse, de refuser 
d'appeler dieu un enfant de deux ou trois mois-: E. ScnwAnTz, Acta 
Conc. Œcum., I, 1, 2, p. 38, § 53). 
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. · ncipales de l'action du comme une des c?m~osante~ ,Pri ie du plan divin du 
Verbe pour la réahsatwn de 1 economCie;ment c'était déjà 

l' elé 1 pour salut. Nous avons rapp liA . n Testament, par ses 
. . 't dans ncle . d le Verbe qm ag1ssm . ..que la révélation es 

théophanies, le don de la L?\ rn~~~~ pius décisive, c'est 
prophètes. De façon plus .ec at ' instaurer parmi les 
l'Incarnation du Logos qui est vf enue parfaite définitive. 

· Il sa orme ' hommes la vie nouve e sous . le aspect : il nous a 
L'œuvre de Jésus présente u?- tri~ . te ar les préceptes 
donné à la fois les règles de la VIe plar m de', fe par l'exemple 

, d 'gnement e mo ' formules ans son ensei ' 'b'l'te' enfin en nous 
. t la possi I I ' de sa propre VIe .terresdre, , hé par le sacrifice sanglant libérant de la servitude u pee 

de la croix. . hrétien d'aujourd'hui sauli-
De ces trois aspects, le c. . c'est celui pourtant sur gnera plus fortement le dern~er ' 

1 
moi'ns . chez notre 

· · t~etre e · lequel Clément Insiste peu . h Origène ' la 
. 1 ta d aussi c ez ' . Alexandrm, comme pus r. d la mort du ChriSt 

valeur proprement rédem)tnce t es fruits de l'Incarna­
prend. moins .de rdief que _es a~ ~~n de la vie nouvelle. tion : révélatiOn, InauguratiOn e 

Polémique antl-gnostlque. 

. , ar une intention polé~ Cet exposé est soutenu, amme, pd la pensée de Clé~ 
. 1 1 qu'occupe ans ., mique. On salt a P ace . . me . elle est tout entiere 

ment la lutte con;re le. gno~ticis no~e orthodoxe, cell_e du 
orientée vers la defimtw1_1 d, une g 't aux folles preten~ 

• • a >> qm 8 opposerai . 
<< vrai gnostique ' d 1 'tendue Connmssance », d h, 't' es et e eur «pre .. 
tions es ere Iqu , ation polémique est 101 ·~euOWvufJ.Oç; rvwcr~ç; 4, La preoccup 

1. V. ci-dessus, P·. 18. . é élatrice du Verbe incarné, 2. V. M. HAnL, Ongène et la fon.ctto; r v 

Paris 1958 (Patristica Sorbonensw, ).h' d W VoELKEn, Der 
' . ]' 1 grande synt ese e . 1 

3. v. en dermer 1eu a d . us et spécialement e wahre Gnostiker nach Clemens Alexan rm ' 

ch. xv, p. 301-445. · . Clément reprend à saint Irénée 4. Strom., III, 109, 2; cf. 110, 3 . 
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phase nouvelle, la phase ultime, dans l'économie de l'his­
toire du salut. 

C'est dans cette perspective grandiose qu'il faut situer 
ce que nous avons sommairement et provisoirement 
appelé le problème moral: Le christianisme est essen~ 
tiellement nouveauté, et c'est vrai pour l'histoire per­
sonneiie, l'histoire vécue de chaque croyant, comme pour 
l'histoire globale de l'humanité. Le christianisme n'est 
pas seulement désir de la vie éternelle, 'w'l] à-!~to; (I, 1., 1), 
élan vers l'incorruptibilité que nous revêtirons après la 
résurrection (I, 29, 3), il n'est pas pure espérance mais 
implique déjà une certaine participation à cette vie d'ori­
gine divine dont nous avons reçu comme les arrhes, du 
fait de notre incorporation au Christ par le baptême. 

D'où un renouvellement total, par rapport à la manière 
ancienne de vivre, pal' rapport à notre condition première, 
qui était celle de la corruption, du péché et de la mort. 
L'admirable richesse du vocabulaire grec permet d'expri~ 
mer avec précision le rapport intime qui doit s'établir 
entre la Vie <<surnaturelle n et la vie quotidienne du chré~ 
tien : cette ~u)i'j doit s'incarner ct se réaliser dans et par 
un mode défini, un type, un régime de vie, ~[oç (II, 1, 1), 
~io1:oç (III, h., v. 39), 8iat1:a (f, 54, 1 ; II, 14, 3), r.o),mia 
(I, 95, 2), que définit l'obéissance aux préceptes du 
Christ (I, 1, 1 ; 85, 4). Ainsi la vie chrétienne présente 
tout un aspect moral, un immense effort pour se confor~ 
mer à la loi du Verbe: c'est là un des éléments essentiels 
de la conception que Clément nous propose de la piété, 
de la religion, du culte rendu à Dieu, Oeocrliôs~o:. 

Cette vie nouvelle apparaît comme un don de Dieu : 
elle a été voulue, définie par lui et révélée aux hommes 
par l'intermédiaire de s9n_Fils au moyen de l'Esprit qui 
nous est donné dans I'Eghse (I, 42, 1). Cette révélation, 
disons mieux cette formation, cette «pédagogie))' apparaît 

l'Enfant-Jésus, ni même les discussions du temps de Nestorius 
{Théodote d'Ancyre accusa celui-ci, au Concile d'Éphèse, de refuser 
d'appeler dieu un enfant de deux ou trois mois.: E. ScHWARTz, Acta 
Conc. Œcum., I, 1, 2, p. 38, § 53). 
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des Composantes principales de l'action du comme une . 1 d' · d 
Verbe pour la réalisation de l'économlC; duPa~ l.~Id_,.~ 
salut Nous l'avons rappelé t, pour Clement c etait CJ 
le V ~rbe qui agissait dans l'Ancien Testan:e~t, :par ses 
théophanies, le don de la Loi mosaïque, la rd~v~l~tion ,de~ 

ro hètes. De façon plus _éclatante, :plus ecisive, ~ es f. fn~arnation du Logos qui est venue msta':'rer P,~"?'. les 
hommes la vie nouvelle sous sa forme parfaite, ~; Imtlve. 
L'œuvre de Jésus présente un triple. aspect : I ~ous a 
donné à la fois les règles de la vie parfmte; par les ~recept~s 
formulés dans son enseignement, le modele, par 1 cxemp e 
de sa propre vie terrestre, la possibilité e~fin, en nous 
libérant de la servitude du péché par le sacnfice sanglant 

de la croix. . d' · d'h · Ii 
De ces trois aspects, le chrétie~ auJo.ur m sou -

gnera plus fortement le dernier ; c est c~lm pourtant sur 
lequel Clément insiste peut~ être le. mo ms : ~h~z ~ot}e 
Alexandrin, comme plus tar~ aussi chez Ûriâen~hris~ 
valeur proprement rédemptrice de la ;nort ,u 

rend. moins de relief que les autres fruits d~ l Incarna~ 
fion : révélation, inauguration et don de la Vle nouvelle. 

Polémique anti-gnostique. 

Cet exposé est soutenu, animé, par une inten~io~ rc~~­
mi ue On sait la place qu'occupe dans la pensee e ., e­
me~t ia lutte contre le gnosticisme : elle est tout entlere 

. tée vers la définition d'une gnose orthodoxe, celle du 
orien . , "t folles préten-« vrai gnostique s ))' qm s opposerai aux . 
ti ons des hérétiques et de leur (( prét:ndue c,on?-mssance_ ))~ 

, ' n - • La préoccupatwn polemique est 1c1 ~~~WoWVU!J.Oç: l. \IWO'~Ç • 

1 V ci-dessus, p. 18. · • 
2: v: M. HARL, Origène et la fon_ction révélatrice du Verbe tncame, 

Paris 1958 (Patristica Sorbonens~a, 2) · D 
3 V en dernier lieu la grande synthèse de W. Vo.ELKER, er 

wahre 'cnostilcer nach Clemens Alexandrinus, et spéctalcmcnt le 
ch 1v p 301-l,~,45. · . I · · 

4. s't . III 109 2. cf. 110 3: Clément reprend à samt renee . rom., , , • • 
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~::~u~~r~~~~:ei· sousjj~c~nte ou avouée : plusieur.s cha~ 
(v-vx, VIII-Ix XI-~~) m sont expressément consacrés 

A t" ; . 
prit ~,~~~~ao~~~q~~~~~:r·~1e b?nne part, l'apologie de l'es-
deux caté . . d gid e s opposer à la distinction des 
h' gones, es eux << natures >> d'hommes 

c tques et pneumatiques ; les valentiniens ' . ' psy­
trop tendance à opposer l'état puéril , n ayai~nt que 

P
r · à 1 f · ou croup1ssawnt les 
em~ers a per ect!on réservée à l'élite des 

g,nostiques ou parfaits (!, 31 2 . 52 2) Il seconds,_ ces 
s appuyer sur la mentalité co~ ' (!'' ·. ~ ,ro,uva~ent 
apprécié l'enfance) 1 : l'enfant~~~: an~dl~u!te na guère 
comme un êt . ' consi ere avant tout 
I re qm n a pas encore atteint le Iein d, 
. oppement de sa raison (I 16 2·3 . 20 i) Ep eve­
lis po · · ' ' ' ' · i t surtout 
con uv~Ient mvoquer un certain nombre de textes hie~ 
l'en~~ce ~ ~o?-veau .Testament qui utilisent l'image de 

C' 
1 

n UI assoc~ant une valeur péjorative 
est e cas de l'Epître aux É l , . 4 . 

oppose l'état inchoatif du " pet[Jtwswnfs, ' 12~15, qui 
l'ho f . I en ant >> '1"-to' à mme par ait à l'ét t d 1 d C ' ., .. " r , d ' a a u te u orps du Ch . t , 
Ise ans sa plénitude (ici I 18 3) . 1 riS ' rea· 
]~~ aux Corinthiens 14 20 ', '. ' e cas encore de Ia 
ne pas nous attard~r à'Ia p' e~~ sainft Paul nous adjure de 
11 

. Q d .,. . I e en ance et plus haut 13 
• << uan J eta1s enfant · 1 · ' · ' 

en enfant · devenu hom !,J~ p~r a~s, pensais, raisonnais 
de l'enfant" (ici I 33 1Jed ai fmt disparaître ce qui était 
ne. retient pas ies' su~ge~ti~~:an:,ar: plus pressé, Clé~ent 
~m apporter ces mêmes textes~~ :~~:~ses~ {~e jouvawnt 
evo.quer la notion qui lui est pourtant s~ c~e· r ee Fad~ s à 
croissance d'un , . . une 
interpréte; ces v!:~~;e~a~lr~tuei du fi~èle : il préfère 

s a perspective d'une théo~ 

c
1
e
1
tte expression néo-t~stamentaire (J Tim 6 20 .. , 
, 52, 5). ., • , c1tee ap. Strom., 

1. L'enfance, stade pr · · d . . 
nou, Hist. de l'Éduc., p.o~~s;tre, estmé a être dépassé: H. 1. MAR-

2. Ainsi 1 Cor., 14, 20 : (( Soyez de eti L 
3. Voir tout au. lu . . P. s enfants pour le mal. JJ 

4
_
5

• P s quelques mdtcatwns fugitives: I, 1?, 3 ; 28 , 

4. Ainsi Protrept., 109, 3 ... 
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logie de l'histoire, la supériorité de l'adulte sur l'enfant 
exprimant celle du chrétien sur le juif, de la Nouvelle 
Alliance par rapport à l'Ancienne (I, 33,2 · 34,2). L'impor· 
tant, à ses yeux, est de souligner, contre les prétentions 
gnostiques à une révélation secrète (1, 33, 3), qu'il n'y a 
pas de degré supérieur au baptême 1 , qu'avec celui-ci le 
chrétien a reçu tout ce qu'il doit et peut recevoir: <<Nous 
atteignons notre perfection, • ... û,E~oUiJ.EÛ7., quand, ayant 
reçu le Christ, nous sommes l'Eglise» (I, 18, 4) ; tt à peine 
donc avons-nous commencé à dire les formules de la Vie, 
voici que nous sommes parfaits et voici que nous vivons, 
nous qui sommes séparés de la mortn (1, 27, 1); si bien 
qu'on peut encore interpréter le rapport de l'enfant à, 
l'adulte en l'appliquant au catéchumène et au baptisé 
(I, 36, 3; 38, 1). 

Perfection, bien entendu, toute relative, relative à la 
condition humaine : par ailleurs nous restons toujours des 
<<tout-petits >> par comparaison au Verbe incarné, le seul 
qui, en toute rigueur, soit l'« homme parfait J) (1, 18, 4) : 
ce point de vue est longuement développé, non sans bien 
des détours à première lecture déconcertants pour le 
lecteur moderne, dans le grand exposé consacré à un 
aytre texte, lui aussi un peu embarrassant, de la même 
Epître (/Cor., 3, i-2: tt Comme à de petits enfants dans le 
Christ, je vous ai fait boire du lait, non une nourriture 
solide que vous n'auriez pu supporter )J; ici 1, 34,5- 52,3). 
L'important est toujours d'opposer aux gnostiques qu'il 
n'y a pas deux catégories distinctes de chrétiens. 

Bien comprise au contraire, la notion d'enfance spiri­
tuelle, d'enfance dans le Christ, permet de faire échec à 
l'orgueil impliqué par la conception gnostique d'un salut 
résultant non du libre don de Dieu mais d'un « filtrage >) 

en quelque sorte mécanique des natures (I, 32, 1), acquis 
par la science, le savoir humain et non par l'humilité et 

_l'obéissance (I, 37, 2). Il ne s'agit pas seulement pour 

1. Tout cela vient d'être excellemment mis en lumière par 
A. ÛRBE, « Teologia bautismal de Clemente Alejandrino ll, Grego­
rianum, t. 36, 1955, p. M0-4!±8. 



32 INTRODUCTION 

l'homme de dégager ce qui en lui est d'essence divine : 
pour le montrer, Clément emprunte au stoïcisme la pré­
cieuse notion du compost, crUv~etyfJ.:I!, qui, par l'union d'une 
âme et d'un corps, constitue l'homme I, non sans l'enri­
chir, l'approfondir en fonction d'une double référence. 
A l'Incarnation, d'abord 2, car il existe un rapport de 
similitude entre le corps de l'homme et la nature charnelle 
du Verbe incarné à laquelle le Créateur nous a par avance 
conformés (III, 20, 5). La seconde référence nous renvoie 
au dogme de la Résurrection (!, 36, 6) : Diou, compatis· 
sant, a libéré notre chair de la corruption par la promesse 
de l'immortalité·(III, 2, 3; 3, 3). Dès lors le salut concerne 
l'homme tout entier, corps et âme (III, 98, 2). La parti­
cipation à la vie divine commence, pour le chrétien, dès 
cette vie sanctifiée par le baptême, nourrie par les sacre­
ments; d'où cette formule hardie : «Le sang de l'homme 
participe au V cr be et communie à la grâce par l'Esprit >> 

(III, 25, 2). Sur les traces de saint Irénée 3, Clément 
déduit de ces principes une morale qui réagit contre le 
spiritualisme outré de ses adversaires gnostiques (et cor­
nge par avance les déviations que l'influence excessive 
du néo-platonisme introduira parfois dans la pensée 
chrétienne) : l'effort de purification doit s'étendre au-delà 
de l'âme et nous devons en arriver << à sanctifier la chair 
elle-même " (II, 1, 3; 109, 3). 

Très caractéristique encore l'affirmation, souvent renou­
velée (I, 24, 3; 53, 1 ; 62, 4; 71, 3; III, 101, 1), de l'union 
du Père et du Fils ou Logos, affirmation si énergique 
et si peu nuancée qu'elle ne peut manquer de causer 
quelque embarras au théologien d'aujourd'hui : avant 
d'accuser Clément de sabellianisme, ou d'incohérence (car 

1. M. SPANNEu·r, Le Stoïcisme des Pères, p. 133 s., et notamment 
pour Clément, p.166-175 (nombreux renvois aux Stroma tes; Péda­
gogue, I, 6, 6; 102, 3; II, 1, 2; III, 3, 3; 27, 2). Voir aussi QuA­
TEMBEn, p. 124, ll, 142, 

2. Nous reviendrons encore là-dessus, ci-dessous, p. 37-38. 
3. Fragm., VI Graffin-Nau (P. O. 12, p. 738-739): «La chair doit 

être compénétrée par la puissance de l'Esprit. n 
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ailleurs on le sait, il donne parfois l'impression de pencher 
vers le' subordinatianisme), n'oublions. pas q~e- c'e?t un 
anténièéen qui parle 1 , un contemporain de 1 ertulhen ~t 
d'Hippolyte ' et qu'il ne fa':'t pas. c.ouler leur pensee 
dans les moules d'une théologie posteneure. Contentons­
nous pour l'instant de co~sidérer l'ar:ière-I?en,sée. po.Ié­
mique qui sous-tend de p~redles a.ffi:m.atwn~: 11 s agit ~Ien 
entendu encore des gnostiques qm d1stmgument volontiCrs, 
pour les opposer, le Dieu bon, le Dieu d'amour, révélé s~u­
lement pensaient-ils dans le Nouveau Testament, du Dwu 

, , 1 "1 1. de l'Ancien ce Dieu terrible et vengeur, auque I s con e-
raient les t;aits affreux de leur méchant Démiurge. D'où 
pour Clément la nécessité d'insister sur le point qu'il n'~ 
a qu'un Dieu, qu'un seul Se~gneur, .de :éfuter << ceux 5ui 
pensent que le Seigneur n, DICu ?e JUstice, « !lC ,peut etr~ 
bon" (c'est le sujet du beau chapitre I, vm): Il sattache 
à montrer que le recours aux procé~és pédagogiJ~es que 
sont la colère, les menaces, la cramte, les chatlments, 
n'est pas exclusif de la bonté (I, 62, 1 s.; 71, 1 ~)· Les 
chapitres suivants (I, Ix-xu) développeront. à l~1S1r ces 
considérations qui avment. une valeur partlcuheren:ent 
convaincante pour ses premwrs lecteurs, vue la te~hnique 
si sévère de l'éducation antique 4 : Clément pouvait d'au­
tant mieux défendre les textes les plus rigoureux de 
l'Ancien Testament en se référant au comportement n?~­
mal du père de famille à l'égard de ses enfants que deJà 
les traducteurs des LXX avaient trouvé tout naturel 
de rendre l'hébreu mûsar ({( châtiment ))' << punition >> de 
caractère pédagogique) par le grec 7t'W~Ela. • 

Plus encore peut-être que le détail de l'argumentatwn, 
c'est l'atmosphère générale dans laquelle s'épanouit l'en-

1. Cf. la même apparente incertitude dans l'A Diognète, éd. Mar­
rou, p. 188-195. 

2 Le lecteur do Clément aura profit à méditer les sages et pro­
fondes remarques de P. NAU'l'IN, Hippolyte, Contre les hérésies, Paris, 
1.949 (Études et Textes ... , 2), p. 195-20'±. · 

3. Il reviendra encore à loisir là-dessus dans les Stromates, II, 
VII-VIII. 

4. H. I. MAnnou, Histoire de l'Éducation, p. 22, 50, 218, 220, 366. 
J_.e Pedagogue. 1. 3 
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seignement du Pédagogue qui exprime une réaction contre 
les gnostiques. Au point de départ de tous leurs sys­
tèmes, imprégnant toute leur conception de la vie, on 
découvre 1 un sombre pessimisme, une hantise de l'omni­

, présence du Mal, du Mal conçu << comme un principe actif 
ayant son existence éternelle autonome, principe ·hor­
rible 2 >> de la matière et de la temporalité : l'amour est 
un péché et le monde est mal fait! C'est très expressé­
ment contre ce « pessimisme écœurant>> que notre auteur 
est amené à proclamer sa foi dans une conception de 
l'homme lumineuse, souriante, apaisée, en un mot réso­
lument optimiste. 

L'amour de réciprocité. 

De façon très profonde, Clément relie la bonté foncière 
de la pédagogie du Verbe à l'égard de l'humanité (I, 75, 1) 
à celle qui a mû, et qui soutient l'acte même de la créa~ 
tion, le lien établi entre ces deux manifestations de l'acti~ 
vité divine s'exprimant par la doctrine très ferme de 
l'anthropocentrisme du cosmos, doctrine chère à Clément: 
il l'a proclamée dès les premières pages du Pédagogue 
(I, 6,5- 7,3) ct n'oublie jamais de la rappeler (II, 14, 4; 
39, 1) ; doctrine traditionnelle qui appartenait au réper­
toire de l'apologétique juive 3 et chrétienne: Athénagore, 
Justin, Théophile d'Antioche 4, d'autres encore 5 1' avaient 

1. Car il faut considérer comme vain l'effort dépensé par S. PÉ­
TREMENT pour déduire le dualisme gnostique à partir de la notion 
de Transcendance, dans son Essai sur le dnalisme chez Platon, les 
Gnostiques et les Manichéens, Paris, 1947. 

2. J'emprunte ces expressions à G. BATAILLE, «Le bas matéria­
lisme de la Gnose >> 1 dans la revue surréaliste Documents, 1930, 1, 
p. 4. 

3. Ainsi: Assomption de Moïse, 1, 12, p. 58 (Charles); Apoc. de 
Baruch, 14, 18-19; IV Esdras, 6, 55, 59. 

4. V. le dossier rassemblé par M. SPANNEuT, Le Stoïcisme et les 
Pères ... , p. 380-384. 

5. A Diognète, commentaire p. 160~163, 209-211, éd. Marrou. 
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exploitée avant Clément. Elle trouvait ses racines révé~ 
lées dans quelques affirmations, rapides mais solennelles, 
de la Genèse (1, 26) et des Psaumes (8, 7 et p~rall.) ~t 
empruntait largement à l'enseignement de la philosophie 
grecque I, et notamment du stoïcisme 2, école où ce thème 
avait reçu un relief tout particulier. 

Clément fonde son optimisme sur cette bonté essentielle. 
du Dieu créateur ; il cite et commente le passage fameux 
de la Sagesse de Salomon, 11, 24-25 (la filiation est di­
recte entre le judaïsme alexandrin et l'école chrétienne 
d'Alexandrie) : ((Oui, tu aimes tous_ les êtr~s, et n'~s d~ 
dégoût pour rien de ce que tu as fmt, car s1 tu avms ha1 
quelque chose, tu ne l'aurais pas formé. Et comment une 
chose subsisterait~elle, si tu ne l'avais pas vou~ue ... >) En 
un mot, c'est l'amour de Dieu qui confère, qui conserve 
l'être à sa créature (!, 62, 3) : partout où repose le regard 
du Seigneur (ct il ne se détourne que du pécheur, du 
mal introduit par le péché), ((c'est la paix et l'allégresse>> 
(I, 70, 1). . . . . , , 

Pour exprimer cette notwn, s1 fondamentale a la Reve­
lation de la bonté et de l'amour de Dieu à l'égard de 
sa cré~turc, et spécialement de l'homme, Clén;.ent aime à 
utiliser la précieuse not.ion de cp~Ao:vepwn(~, s~ chère el~~ 
aussi à la pensée hellémquc 3, et en particulier _au sto.1~ 
cisme' (peut-être vaudrait-il mieux dire à la phlio~ophw 
populaire en général) ' ; Clément en cela ne fmsalt que 
suivre l'exemple que lui fournissait un verset de Tit., 3, 4 
et la. voie ouverte par plusieurs des Apologistes, ses pré~ 
décesseurs, comme Justin 6 ou le mystérieux Auctor ad 

1. Épicuriens et sceptiques seuls exceptés, ainsi CELSE, ap. Cm­
GÈNE, C. Gels., IV, 23. 

2. J. voN ARNIM, Stoïcorurn Veterurn Fragmenta, Il, n° 528 ; 
1152-1167. 

3. Elle l'eman tc à PLATON lui même: Lois, IV, 713 D; cr. Conv., 
189 CD. 

4. Ainsi iviusoNms, XVI, p. 90, 12 (I-Iense). 
5. PLUTARQUE, De Pyth. orac., 402; Numa, 4, 4; LucmN, Prorn., 

6. 
6. 1 Apol., 10, 1; Tryph., 23, 2; 47, 5; 107, 2. 
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Diog_netum 1• <P~),a:vOpeù~t(a, cpt),cb0pw7toç sont bien, eux 
aussi, des mots clés du Pédagogue : ils reviennent sans 
cesse 2

, appliqués tour à tour à Dieu (I, 30, 2), au Père 
(III, 24, 1), au Seigneur (I, 64, 3), au Logos (I, 3, 3), et 
naturellement au divin Pédagogue (III, 43, 2; cf. I, m) ; 
Clément aime à exalter « l'hyperbolique philantropie » de 
notre Dieu (I, 62, 2) 3• 

A cet amour de Dieu pour l'homme, celui·ci doit ré· 
pondre par un amour réciproque, et de même nature 4, 

ce que le grec dit d'un seul mot, admirable : &no:yo:Jt&v s 
~I, 9, 1 ; P?ur la même idée, exprimée au moyen d'une 
Image classique, cf. I, 48, 1). D'où le rôle actif véritable-. , 
ment essentiel, que jouera dans la spiritualité de Clément 
la notion d'imitation de Dieu. 

Depuis Platon 6 la philosophie grecque, et notamment 
Ie stoïcisme 7

, aimait à définir son idéal moral en parlant 
de << suivre la Nature, la Raison >> : tout naturellement s, 
Clément - s'insèrant dans une riche tradition chré· 
tienne déjà bien amorcée avant lui 9 et qui trouvait sa 

1. A Diognète, 8, 7; 9, 2. 
2. Ici encore, pour ne pas accabler le lecteur sous une pluie de 

références, nous nous contentons de quelques exemples, le renvoyant 
pour le reste à l'Index. 

3. Et à.ussi Protrept., 82, 2; Strom., VII, 8, 1. 
4. Ceci contre A. NYGREN dont l'analyse, en cc qui concerne la 

pensée de Clément, accusé d'avoir de l'amour une concep-tion pure~ 
ment platonicienne, est particulièrement malheureuse : Éros et 
Agapè, trad. franç., II, 1, p. 134-153. 

5. Clément a pu emprunter ce mot, rare, à PHILON, De A br., 50. 
Pour l'idée, cf. déjà A Diognète, 10, 3-7 et le commentaire, éd. Mar­
rou, p. 211-216. 

6. Lois, IV, 716 A. 
7. J. STELZENDEnGEn, Die Beziehungen der frühchristlichen Sit-­

tenlehre zur Ethilt der Stoa, p. 158-162. 
8. En vertu de l'ambivalence, volontairement exploitée, du mot 

ÀÔyoç, Raison et Verbe (cf. ci-dessus, p. 8 et plus loin, p. f.~o6). 
9. V. toujours STELZENBERGEn, p. 165-166 (JusTIN, I Apol., 2, · 

1; 116, 3, etc.); pour Clément, p. 166-170, et pour le développement 
du thème dans l'histoire ultérieure de la pensée chrétienne, p. 170-
185; SPANNEUT, p. 250-251. 
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justification dans la parole de l'Évangile, Matth., 19, 21, 
<< ... viens, suis~moi '' (citée ici II, 36, 2) 1 - nous propose 
de « suivre » Dieu (III, 12, 4) ', le Christ (I, 27, 1), de 
courir sur ses traces (I, 98, 3), de marcher à son pas 
(III, 38, 3). 

Mais plus volontiers encore le Pédagogue aimera à 
parler d'« imiter n, è:Çopmoücrfb:~, Dieu (1, 99, 1 ; III, 1, 
1, 5) et plus précisément le Verbe (I, 99, 1) en tant que 
celui-ci nous présente l'image parfaite du Père que nous 
avons à reproduire en notre âme (1, 4, 1-2) 3 , disons 
mieux le Christ (I, 27, 1), notre Pédagogue : Jésus (I, 98, 
1). Pour nous, qui sommes des hommes et avons à réaliser 
la perfection à l'intérieur de cette condition hun1aine, 
c'est évidemment le Verbe en tant qu'incarné qui doit nous 
servir de modèle (I, 9, 4) : il nous vient en aide et comme 
Homme et comme Dieu (I, 7, 1). Il y a chez Clément­
la chose mérite à bon droit d'être soulignée - toute 
une spiritualité de l'imitation de Jésus. Sans doute, il ne 
faut pas projeter dans cette doctrine tout ce que la piété 
de la fin du moyen âge y développera : c'est ainsi qu'il 
est" exceptionnel de voir Clément nous proposer l'imita~ 
tion de la Croix (III, 85, 3) •; le Pédagogue nous parle 
moins de nous crucifier avec lui que de vivre avec lui, 
comme lui, nous proposant comme modèle à imiter sa 
façon de vivre, son ~(oç (I, 98, 3; cf. 26, 1; 100, 3). 
C'est là un principe dont notre auteur saura tirer les appli~ 
cations les plus fécondes, et les plus ingénieuses, sur le 
plan de la morale pratique (II, 32, 2; 38, 1-2; 73, 3; 77, 1). 
La théologie de l'Incarnation lui permet d'étendre au 
corps même de l'homme la portée du verset fameux de 
la Genèse, I, 26 (l'homme fait à l'image et à la ressem­
blance de Dieu) : par un renversement hardi de perspec-

1. V. aussi Matth., 10, 38; 16, 24; 1 Pierre, 2, 21. 
2. De même : Protrept., 122, 2 ; Strom., VII, 100, 3. 
3. Ici, la Seconde Personne de la Trinité apparaît comme bien 

distinguée de Ja Première, à la différence des textes sur lesquels 
nous avons attiré l'attention ci-dessus, p. 32-33. 

4 V. cependant aussi Strom., II, 101:~:, 3. 

Y·. 
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ti:ve 1 , le corps humain lui apparaît en effet << conforme >> 

crûp.!J.~prpoç, à celui du Seigneur dont il est comme un~ 
« belle image n, €t'l.tÔv (III, 20, 4-5) - il dira ailleurs le 
<< portrait n, la <<statue>> (O:vOp~<Xç) - dont nous ne devons 
pas, par des initiatives perverses, altérer souiller la 
magnifique eurythmie (Ill, 64, 3). ' 

, Ici,_ la ,ressemfllan?e peut apparaître comme déjà don­
nee: 1l n y aurait qu à la conserver· mais c'est là un cas 
exceptionnel. Normalement la notio~ de ressemblance s'in­
sère dans un contexte dynamique: elle est présentée moins 
comme acquise qu'à conquérir, disons mieux : à recon­
quérir (1, 98, 2) .. L'homn;e devient l'image de Dieu (II, 
83, 1) : la dialectique de 1 amour réciproque nous conduit 
à la vi~.p~rfa~te par robéissance aux préceptes du Verbe 
et_rar l1mltatwn de ses exemples: c'est alors que s'accom~ 
pht ~:' n?us la ressemblance (1, 9, 1). Clément, et en cela 
auss11l s'msère dans toute une riche tradition de la Pa tris~ 
tique grecque 2, aime à distinguer entre image et ressem~ 
blance - l'image inamissible et la ressemblance altérée 
par 1~ péché, qu'il ~aut recompléter 3 ; dans la prière qui 
const1t;te la concluswn en prose du Pédagogue, il s'écrie : 
« ... Sc1gn,eur, don_ne~nous, à nous qui suivons tes pré­
?eptes, d accomphr (~.),·ijp&'>cr~() la ressemblance de ton 
Image n (Ill, 101., 1). Tout l'effort de la vie chrétienne se 
dép~oie à l'intérieur de ce devenir, qui a commencé à se 
réahser, subjectivement, à l'instant de la conversion et 
du baptême, historiquement, à partir de l'Incarnation : 
le Verbe ~ncarné ,a déjà accompli, le premier, cette pleine 
restauratwn de 1 homme parfait et c'est sur cet exemple 
que nous devons nous modeler (1, 98, 2-3) : on retrouve, 

1. Au lieu de montrer le Verbe condescendant à revêtir notre 
condition charnelle, la nature humaine du Christ apparaît comme 
le type de la nôtre. 

2. V .. par ex. M. LoT-BoRODINE, ((L'anthropologie théocentrique 
de l'Orient chrétien ... )) dans Irenikon, 16 (1939), p. 6-21. 

3. Cf. Pr?trept., 120, 4; Strom., II, 131, 6; VoELKER, Der 
wahre Gnostt!rer ... , p. 112-115 ; 258; 580-585 ; SPANNEUT, p. 144, 
n. 64. 
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comme on le voit, le principe spirituel de l'imitation d~ 
Jésus. 

Le point d'aboutissement sera le. salut,, l'~doJ?tion, la 
divinisation ; ce processus est en v~1e. de reahsa.twn : d~s 
cette vie, dans la mesure où nous 1m1tons la vie du Sei­
gneur, << nous sommes divinisé~, È."/.~:.o0[J.:;.6x >> \1, 98, 3).; 
et cette divinisation est sanctificatiOn ; elle s accompht 
par ce que la théologie et la spiritu~l.ité mo~erncs appel­
leront la vie surnaturelle 1 : le chretien doit assumer le 
Christ en lui, l'assimiler, et il semble bien que Clément 
ait ici en vue la pratique des sacrements. et notam~ent de 
l'eucharistie (1, 43, 1). Le Pédagogue revient volontiers sur 
cette notion féconde de l'inhabitation du Verbe en nous 
(ainsi II 81 4) principe de l'exercice de la présence de 
Dieu (III, 20', i).'Précurseur en cela ct de la piété ancienne,' 
ct de la spiritualité moderne 3 , Clément mme en effet a 
nous conseiller une telle prise de conscience : nous devons 
nous habituer à vivre dans la compagnie du Verbe omni­
potent, omniprésent (Ill, 33, 3). Texte d'autant plus 
significatif qu'il est une amplification ~'un bel aphonsme 
de Démétrius de Phalère ; la comparaison des deux pas­
sages met en lumière l'inspiration profondément chré­
tienne de la spiritualité du Pédagogue, ce que j'ai appelé 
son caractère << extatique 1 >> : l'irruption de la transcen-

1. Les textes que nous invoquons ici impliquent beau_coup plus 
que la sÎlnple pré!:>ence du Logos (entend~ alors co~l~C Raison) dans 
la nature humaine, dont Clément parle ailleurs (amst Il, 100, 2 : cf. 

la note ad loc.) 
2. Cf. les r~pprochements suggérés par W. VoELKER, Der wahre 

GnostiTret, p. 178 : saint BASILE, Reg. fusius tract., 21 (p. G., 31, 
1097 B); saint JEAN CLIMAQUE, Sc. Farad., G \P. G:'. ~8, 796 B); 
saint BENOÎT, Reg. monach., 7 (premier degré d humilite) ; 19. 

3. Fr. LA unE NT de la Résurrection, L'expérience de la présence 
de Dieu Paris 1948 réédition des opuscules édités en 1692 et 169

1
.t: 

par l'abbé de 'Beauf
1

ort; v. aussi R. VERNAY, dans Dictionnaire de 

Spiritualité, t. I, c. 1066. , 
(t. ((Morale et spiritualité chrétienne dans le Pédagogue de Cle­

ment d'Alexandrie 11, dans Studia Patrist.ica, Berlin, 1957 (Texte und 
Untersuchungen, 64), t. 2, p. 544. 



40 INTHODUCTJON 

da.nc~ divine dans notre vie la plus quotidienne (II, 43, 2) 
fait. eclater le cadre humain, trop humain de la sagesse 
antique. ' 

Le chrétien a le Logos pour hôte, résidant dans le sanc· 
tuaire de l'âme. (III, 5, 3), à la différence du pécheur qui 
<< est mort à Dwu, abandonné par le Verbe et l'Esprit » 
(Il, 100, 2). Celui en qui habite cc Verbe divin se modèle 
progressivement sur lui et achevant ainsi de réaliser sa 
ressemblance << devient dieu, 0.::0,; jl'lnat, car telle est la 
volonté de. D!eu » (IJI, 1, 5). N'insistons pas davantage 
sur ces prmc1pes fondamentaux ; aussi bien un examen 
plus approfondi exigerait qu'on prenne en considération 
l'œuvre tout entière de Clément et no-n plus seulement 
le Pédagogue. Cela a été fait ailleurs, et très bien fait 1 ; 

rappelons seulement que cette notion de l'imitation de 
Dieu p_longe ses racines trè~ avant dans la tradition phi­
losophique grecque, platoniCienne 2 ou stoïcienne 3. Elle 

.1. Il sufftra de renvoyer, pour Clément, ù l'excellente analyse que 
vient de nous donner W. VoELKEn, Der wahre Gnostilœr ... , p. 112-
114; 5~9:609; po~r l'histoire du thème de l'imitation dans la pen­
sée chretienne ancwnne : Th. PnEtss, <<La mystique de l'imitation 
du Christ et de l'unité chez Ignace d'Antioche ll dans Repue d'l-list. 
et de Philos. religieuses, 18 {1938), p. 197-241 (repris dans le recueil 
posthume La Pie en Christ, Neuchâtel-Paris, 1951) ; A. HmTMANN, 
<< Imitatio Christi, die ethische Nachahmung Got tes nach der VKter­
lehre der zwei ersten Jahrhunderte ))' dans Studia Anselmiana, 10 
{19~0), p. 68 s. ; H. MEnKr, 'O:wtwcrtç E.hti) von der platonischen An­
gletchung an Gott zu~ Gottiihnlichlreit bei Grego,. Pon Nyssa, Fribourg, 
1952 (coll. Paradosts, t. 7). Pour le thème de la divinisation : ·,, 
G. W. BuTTEnwonTII, <<The deification of man in Clement of Alexan-
driall, dans The Journal of theological Studies, 17 {1915-1916), 
p. 157-169 ; M. LoT-BoRODINE,<< La doctrine de la déifrcation dans 
l'Église grecque ll1 dans Rwue de l'Histoire des Religions, 1932, t. 105, 
p. 5->3; t. 106, p. 525-571,; 1933, t. 107, p. 8-55; M. J. CoNGAR 

<< L~ .déification dans la tradition spirituelle de l'Orient», La Vi; 
Sp•ntuelle, 1,3, 1935, Supplément, p. [91]-[107]. 

2. PLATON, Théét., 176 AB. Tradition platonicienne et d'abord 
pythagoricienne. 

3. Ainsi : ÉPICTÈTE, II, 14, 12; MusoNIUS, XVII, p. 90, 13-15 
(Hense). 
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trouve son insertion dans le christianisme grâce à tels 
versets de saint Paul, cet << imitateur du Christ >> (1 Cor., 
11, 1) : <<Oui, cherchez à imiter Dieu comme de~ cnfa~~s 
bien-aimés » (Éph., 5, 1; cf. I Thess., 1, 6) ; Ph1lon deJà 
avait su relier cet idéal au verset de la Genèse (1, 26) sur 
l'image et la .ressemblance 1 • Enfi~. le témoig_n~ge des 
Pères Apostohques ' ct de la tradltwn. apologetique au 
ue siècle 3 montre que la pensée chrétienne n'av~It pas 
attendu Clément pour se saisir de ce thème, promis dans 
la suite à un si riche développement. 

Ces quelques indications suffiront au lecteur pour qu'il 
mesure tout ce que la morale du Pédagogue, telle qu'elle 
sera détaillée au cours des livres II et III, reçoit comme 
accent, profondeur et portée de ces perspectives doctri­
nales particulièrement développées dans ce long préam­
bule 'que constitue le livre I. Elles d~ive~t l'et:coura~er 
à une lecture attentive de ce texte d acces mOins facile 
qu'il ne semble au premier abord. Au premier con~act, 
la pensée de Clément évoque l'image d'un vol de lucwles 
ou mouches à leu : des touches brèves, pareilles à cette 
lueur brillante mais fugace qui s'allume, attire le regard 
mais s'éteint au moment même où l'attention allait se 
fixer. Ce caractère pointilliste, inchoatif, de l'exposé de 
Clément est bien réel : il correspond à un certain idéal 
littéraire, à certaines nécessités de propagande auprès 
d'un public délicat, au stade archaïque aussi de la ~ensée 
chrétienne : noUs sommes encore proches des debuts, 
quand tous les problèmes se posent à la lois et exigent une 
réponse, au moins provisoire. . 

Mais on aurait tort d'en rester là : plus on reht ces 
pages, mieux on découvre qu'on a affài~e, chez Clément, 
à une pensée fortement structurée, qm, pour se prêter 

1. W. VoELKER, Fort.çchritt und Vollendung bei Philo ... , Leipzig­
Berlin, 1938, coll. Texte und Untersuchungen, t. 57, p. 333, n. 2-4, 
et le dossier de textes philoniens qu'on y trouvera rassemblés. 

2. IGNACE d'ANTIOCHE, Éph., 1, 1; Trall., 1-2 (ces deux textes 
citent Éph., 5, 1) ; Rom., 6, 3. Cf. Mart. Polycarp., 1, 2; 17, 3. 

3. A Diognète, 10, 4, commentaire, éd. Marrou, p. 211-216. 
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malaisément à une présentation systématique d'ensemble, 
n' ~n est pas moins une pensée qui a ses principes ses 
lOis, sa problématique, sa valeur. ' 

Certes, cette pensée porte bien sa date, si ancienne ; 
nous l'avons montrée fortement enracinée dans les préoc­
cupations ~o_lémi~ue.s qui, ét~ient celles de son temps ; le 
lecteur chretien d UUJOUrd hm peut néanmoins communier 
directement avec elle, car il s'agit d'une pensée authenti­
quement, profondément chrétienne. II ne faut pas se laisser 
ég~rer ,ra~ l'importance des éléments d'origine païenne 
quelle mtegre dans sa construction. Clément s'efforce d'ab­
sorber le plus possible de I'hérita!(e de la tradition, et spé­
Cialement de la philosophie, classiques. II en retient tout ce 
qm. lui, paraît pouvoir s'accorder avec la foi chrétienne. 
Mais c est le plus souvent, on le verra, en faisant subir à 
ces thèmes, ~ ces concepts, une transposition qui les trans­
figure et les Imprègne d'un sens et d'un esprit nouveaux. 

Il ne s'agit pas chez lui d'une<< hellénisation du christia­
nisme))' comme on disait dans l'école de Harnack conta­
mination d'une essence pure, Christentum par u~e autre . , , 
ess~nce qm ne peut s y mêler sans la corrompre. Il vau­
drait mieux parler d'une christianisation de l'hellénisme 
mai~ on doit surtout souligner que les deux termes n~ 
se situent pas sur le même plan : l'hellénisme, et dans le 
cas présent c'est le répertoire, riche mais contradictoire 
et c?nfus, _de la x.ow·~ philoso:phiqu,e, ~ppartient au plan 
de 1 hun;ain, nous d~rwns au3ourd hm de la nature, qui 
est à soigner, à corriger, à guérir à sauver· le christia-. , d , , 
msme, c est, ans sa transcendance la Vérité totale qui 
pre1!d son bie1! partout où elle le ~etrouve, mais qui a 
tOUJours à y aJouter. Méditons, avec Clément 1, la parole 
de l'Apôtre : << Dans le Christ, il n'est plus question de 
~re? ou de _Juif, de Barbare ou de Scythe'». Comme l'a 
SI bwn expnmé le Protreptîque (§ 112, 3), «il n'y a pas de 
partage dans le Christ total... : il est l'homme nouveau 
remodelé dans le saint esprit de Dieu ». ' 

1. Ici : I, 31, 1-2; Strom., IV, 65, ft; V, 30, 4. 
2. Col., 3, 11 et parall. (Gal., 3, 28; 1 Cor., 12, 13). 

1 

1 
.1 
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III. LA MORALE. 

Le contenu des livres II et III. 

Des principes généraux de spiritualité, on .rasse tout 
naturellement à leur application et au domaine concret 
de la morale. Réciproquement aussi d'ailleurs : répé­
tons-le la distinction n'est pas toujours bien tranchée 
et co~me le montrent les nombreuses références aux 
livres II-III que nous avons déjà faites, il arrive souvent 
que notre auteur soit amené à rappeler ceux-I,à au ~o~rs 
de l'exposé de celle-ci. Cepe~dall:t, en ~ros, l op~osi~IOn 
est bien sensible entre le premier hvre, qui pose, et JUStifie, 
les fondements de la pédagogie du Logos à l'égard des 
enfants que nous sommes, et les deux suivants, consa?r~s 
à analyser le régime de vie que l'enseignement du divin 
Pédagogue prescrit aux chrétiens. II y a là plus qu'un 
contraste : ce sont deux aspects bien difiérents du même 
objet. Le livre 1 (1, 2; 3, 1...) nous prometta~t la guéris.on 
des passions, mais dans les livres II et. III Il sera moins 
question pourrait-on dire, de thérapeutique que de phar­
macopée': ce ne sont plus que conseils d'?rd.re to?t ~ra­
tique, devoirs concrets, mais le .lecteur d auJourd h~I ~e 
peut s'en plaindre car ces deux hvr?s abondent e.n detmls 
pittoresques et révélateurs et constituent la partie la plus 
immédiatement intéressante de l'œuvre. 

JI est difficile d'en donner une analyse à la fois brève 
et complète car Clément ne s'astreint pas facileme~t à .un 
plan rigoureux, et ici moins que jamais. On p~rç01t bwn 
qu'il suit un sch~.ma d'e.nsemble.: c,~s ~eux hvres nous 
dessinent un tableau qui pourrait s Intituler, comme. tel 
de nos vieux manuels de piété, La J oU:rnée d11; c~trétwn. 
L'exposé commence par le repas du sou, le principal, le 
seul vrai repas de l'homme antique : d'où (II, ch. 1) ces 

1 

1
1··.! 
''i 

! 

i 
' 
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conseils sur l'art de manger, puis (II, n) de boire; on 
passe de là au luxe de la varsselle et du mobilier (II ru) 
à la h~nne t~nu~ qu'il convient de garder penda~t 1~ 
symposwn qm smt le repas .proprement dit (II, Iv-vn) ; 
~u ?h .. vnr, nous sommes tOUJOurs dans le cadre du festin: 
Il s agit de l'usage des couronnes, des fleurs ct des par~ 
fums. Le chapitre suivant (II, Ix) nous transporte dans la 
chambre à coucher : règles pour le sommeil ; assez natu­
rellement on passe de là à la morale sexuelle. Nos manus­
crits présentent ici un énorme chapitre x, qu'il convient 
de scmder en deux parties : la première seule (II 83 i -
102,1) correspo?d au titre, expre~sif, 7tspl 7tw0~nod~ç-, 
<< De la procreatwn des enfants ))' qm résume bien en effet 
la morale. d_e Clé:nent sur 1? ~ujet. La seconde (II, 102,2-
115,5) merrte d être consrderee comme un chapitre à 
part (nous proposons de le numéroter x bis) : il nous 
reporte au lever, le matin, et se consacre à la critique du 
luxe en t_natière de vêtement, sujet qui se poursuit dans 
les chaprtres sur le~~uels s'achève le livre II : XI (la 
cha~ssure), xn (les brJoux). Le ch. I (lrvre III) interrompt 
ce d~v~loppeme11:t par U?- exposé ~ur la beauté spirituelle, 
destine à fourmr une IntroductiOn au 1. III, mais on le 
reprend ~vec les ch. rr (satire de. la femn:e coquette) et 
III (qui s ,~n .rr~nd à .I,a coquetterie mascuhne et spéciale­
n;e~t à ~ eprlatron.' lree, dans la pensée de Clément, à la 
p~derastle). La t?Ilctte enfi~ terminée, on passe, semble­
t-Il, aux oc?upatwns de la JOurnée: III, Iv, contre l'abus 
des d?mest1ques et des animaux familiers ; v et rx sur 
les hmns (l'usage, à l'époque romaine, voulait qu'on aille 
aux thermes vers .la fin de l'après-midi) ; du bain nous 
passo.~s aux exercrces physiques (III, x), qui y étaient 
assoCies. 

. Mais le plan est devenu confus : entre les deux cha· 
pitres sur les thermes s'en sont intercalés trois de caractère 
plus général : III, VI (le chrétien seul est riche), vrr 
(contre le luxe), vrrr (exemples tirés des littératures 
c~assique et biblique). L'œuvre s'achève par deux cha­
pitres de récapitulation - qui paraissent correspondre à 
deux conclusions successives : le second, xu, pourrait 
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bien avoir été ajouté après coup 1
-:- qui donne~t à l'au­

teur_ (surtout dans le ch. x1) l'occasiOn de re':"emr sur les 
sujets traités dans l'exposé précédent et dY. ~pporter 
d'utiles compléments : c'est ainsi que la cr~tique des 
spectacles, qui joue un si grand rô~e da~~ la htter,a~ure, 
apologétique ou morale, des premiers sie?les c~retiens, 
n'est abordée qu'au cours de cette ré.capitulatwn, \III, 
76, 3 s.). En supplément, le bel et JUstement celebre 
Ilymne des enfants au Christ-~auyeur reprend, sur un ton 
lyrique, le thème central du hvre I. . . 

Si rapide qu'il soit ce seul résumé suffit à faue entrevOir 
la liberté de ce dév

1

eloppement ; mais seule .une le~ture 
attentive, et plus d'une lecture, d~ c~s chapitres 1_n~mes 
permettent d'apprécier l'cxtraord1naue comple.xite de 
l'exposé : Clément abandonne et .repren.d ,son. suJet, pr~­
fite de toute occasion pour s'offnr c~ns1deratwns margi­
nales excursus 2 anticipations, alluswns ou rappels. Ne 
nous 'hâtons pa;, comme on l'a fait trop souvent 3

, de 
l'accuser de maladresse ou d'impuissance: N~ parlons ,ras 
de défauts, là où il s'agit d'un goût partrcuhe~ dont 1 a':­
teur était parfaitement conscient : que de fm~ _:1 reconna1~ 
avoir laissé flotter ses rênes (lii, 26, i), s etre engag_e 
dans une voie latérale (Ill, 46, i), se répéter c?mplar­
samment (Ill, 53, 4; 64, i...) : encore :':'e fors',, les 
Anciens ne se faisaient pas de la compositiOn le meme 
idéal que nous, ou du moins que nos professeu;s ! Souvent, 
chez eux, un beau désordre est un effet_, de l ~r,t : ce que 
nous appelons confus devait leur apparmtre mse, coulant, 

1. La tradition manuscrite conserve des traces d'un premier état, 
ou d'une première édition qui arrêtait le Pédagogue à la fin du 
ch. XI {livre III) : v. note, ad loc. , 

2. Nous relèverons même des digressions à double detente : cf· 

Ill, 1•6, 1. Il 356 
3. Ainsi A. PuEcH, Rist. de la littér. grecque chrét., t. , P· 

(conclusion de son ch. sut' Clément). 
4. A la suite de E. ALBERTINI, La composition dans les ouvrages 

philosophiques de Sénèque, Paris, 1923, p. 299-~18, nous ~vans sou­
vent insisté sur ce point : H. I. MAnnou, ~amt Augustm et la fin 
de la culture antique ... , p. 74-76; Retractatw, p. 665 s. 
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d'un ton de bonne compagnie, évitant à dessein la rigueur 
pédantesque ... 

Une morale philosophique. 

Il n'est pas question,ici, d'étudier en détail cette morale : 
ce doit être _la tâch_e du lecteur, aidé par le commentaire 
que nous !m fournirons. ,o~ voudrait seulement dégager 
les caracteres les plus generaux que présente cet ensei­
gnement et, par là, en préciser la signification et l'intérêt. 

La morale que Clément nous enseigne au nom du divin 
Pédagogue apparaît d'abord comme une morale ration­
nel~e ; ce cara.c.tère est si n~~tement affirmé qu'il peut, au 
moins à prem1ere lecture, s Imposer comme dominant · ne 
no?s hât~ns pas cep~n~ant de juger. cette morale Pius 
phllosophtque que rehgteuse ou chréttenne. Il est néces­
saire ici d'accord~r un inst~nt de ré~exion à l'idée que 
notre auteur se fait de la rmson hummne et aux relations 
qu'il établit, sur divers plans, entre elle et Dieu source de 
toute vérité. ' 

Nous avons déjà signalé 'l'amphibologie féconde entre­
t,enu~ pa.r Clément autour du mot ·AOroc -l'onciale ne 
1 ~bhgemt pas comme nous. à. ~hoisir entre majuscule et 
mmuscule pour le lambda 1mt1al - à la fois « raison >> 

et << Verbe 2 >>. Humaine, la faculté raisonnable est cepen~ 
da.nt marquée par son origine divine;, c'est à elle que s'ap~ 
phq1:1e proprement 3 la PD:role de l'Ecriture : << A l'image 
et à la ressemblance de D1eu J>, de Dieu, disons mieux du 
Log~s, Verbe divin, Raison incréée. Cette doctrine s'est 
expn~ée avec clarté dans le Protreptique, 98, 4 : « Image 
de Dteu est son Logos (et ce Logos divin est vraiment 

1. Ci~dessus, p. 8, et 36, n. 8. 
2. C. MoNnÉsEn·r, ((Vocabulaire de Clément d'Alexandrie : le 

mot:,oyo:6~ >>,dans Recherches de Science Religieuse, t. !J:2 (1954), 
p. 2o8-265. 

3. Quoi qu'il en soit de l'extension que nous avons signalée con-
! - , 

cernant e corps meme de l'homme et du Verbe incarné: ci-dessus, 
p. 32, 37-38. 

'mf i.~ ... 1/ .. 
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Fils de Dieu', Lumière archétype de lumière) ; image du 
Logos, ce qu'il y a de plus vrai dans l'homme, l'esp~it 2 

qui est en lui, fait à l'image et à la ressemblance de Dwu, 
qui s'assimile par son intelligence (Tp6'r~cr~ç) .au Logos 
divin et qui par là est ÀO"(~Y.bç >>, << logtque >>, rmsonnable, 
rationnel, et en même temps comme issu du Verbe, par~ 
ticipant à lui. Doctrine fondamentale chez Clément : 
elle sera reprise dans les Stromates 3 ct le Pédagogue ne 
cesse de s'y référer, lui qui célèbre la (( parenté >> de la 
raison avec Dieu, cru~nev·h; Î,o~r~cr!J.6ç (I, 1, 3). . . 

Emporté par son optimisme - la polémique antl­
gnostique l'amenant par ailleurs à insister avant tout sur 
la Bonté agissante de Dieu à l'égard de l'homme- Clémer:t 
se montre beaucoup plus préoccupé d'exalter cette parti~ 
cipation de la pensée humaine à la Pensée divine que d'en 
préciser les limites, d'en distinguer les modalités 4

• Ce n'est 
pas chez lui que le théologien trouvera formulé~ avec 
rigueur et précision la distinction ent~e connm~sanc~ 
naturelle et révélation 6 , ni dans celle-cl le progres qm 
se réalise de l'Ancien au Nouveau Testament 6

• 

Mieux encore, il ne peut croire que la P.hilant~rop~e 
divine ait laissé sans secours toute l'humanité pre~chre-

1. Littéralement <<de l'Esprit >l, du Noü~, entendu de la nature 

divine. 
2. Clément se sert ici aussi du mot yoü;, terme d'origine platoni-

cienne (dans son éclectisme, il utilise ailleurs l'~ytp.O'ID'.ÛY stoïcien) 
pour désigner la partie supérieure de l'âme, l'usage supérieur de la 
raison, celui qui sert à connaître Dieu : cf. VoELKER, Der wahre 

Gnostilrer ... , p. 110. 
3. Strom., II, 102, 6; VoELIŒR, p. 110-112. 
4. Ce qu'on peut trouver de plus net à co sujet, dans le Péda­

gogue, est la phrase obscure et embarrassée sur laquelle s'achève le 

livre I, § 103, 2 : v. la note ad loc. 
5. P. Th. CAMELOT, Foi et Gnose ... , p. 38. Le même théologien 

estimera Clément en retrait par rapport au développement doctri­
nal amorcé par JusTIN, II A pol., 13, 6, et saint htÉNÉE~ Adv. haer., 
II, 4, 5, Harvey; etc. CAMF.J,OT, ibid., n. 1, renvoie auss1 à TERTUL­

LIEN, Adv. Marc., I, 18. 
6. V. ci-dessus, p. 18, 29. 
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tienne, en dehors du peuple élu. Son optimisme n'est pas, 
il s'en faut, entaché de ce que nous appelons naturalis:ffio: 
Clément est très sensible au contraire à la faiblesse qui 
serait celle de l'homme s'il était abandonné à ses seules 
forces ; il a des accents presque augustiniens pour souli­
gner que la raison est toujours menacée de se fourvoyer 
si elle ne se laisse guider par le Verbe-pédagogue (III, 14, 

·1). Dès lors tout ce que l'homme a pu réaliser de bon, et 
particulièrement tout ce qui chez les païens- philosophes, 
législateurs et poètes - a été pensé de conforme à ce que 
la pleine lumière de la foi chrétienne nous apprend être 
la vérité, tout cela est dû à l'action et à la présence du 
Logos, sans que Clément discerne clairement entre con­
naturalité de la raison divine et humaine ou intervention 
providentielle. << Homère prophétise sans le savoir >> (1, 
36, 1), «Platon s'exprime en disciple du Verbe« (I, 82, 3), 
« la poésie elle aussi est inspirée » (II, 28, 2) '. Clément 
a d'autant moins de difficulte à l'admettre qu'il croit cette 
dépendance établie historiquement : à la suite de Philon 2 

et des Apologistes 3 , il affirme que Platon, par exemple, est 
Y.a-c' €Çc·;ct)v, le disciple de Moïse (1, 67,1; II, 90, 4; 91, 1; 
100, 4; etc.)' et des prophètes (David : II, 18, 2; Jéré­
mie: II, 89, 2); il n'hésite pas à étendre la même hypothèse 
à Pindare (III, 72, 1), sinon même à Sophocle (II, 24, 3). 

1. Clément dit plus vaguement <<aidée>> : il ne faudrait pas, en 
effet, trop appuyer (v. les utiles précisions que F. QuATEMBER a 
apport.ées sur cc point délicat : Die christliche Lebenshaltung ... , 
p. 71) : Clément ne va jamais jusqu'à dire qu0 Dieu parle par la 
bouche de Pla Lon et ne place pas le ((secours>> accordé aux auteurs 
païens sur le même plan que l'inspiration des Écritures. D'autre 
part- mais est-il besoin de le rappeler ? - Clément sait aussi 
prendre ses distances vis-à-vis de la philosophie grecque, ct de ses 
erreurs (ainsi: 1, 93, 2). 

2. Dont il invoque formellement l'autorité sur ce point, avec 
celle d'Aristobule, autre Juif alexandrin, dans les Stromatcs, I, 72, 4. 

3. JusTIN, 1 Apol., 46, 2-3; II Apol., 10, 2-8; Tryph., 2, 1; 
ATHÉNAGORE, Leg., 7. 

4. V. là-dessus, F. QuATEMDEn, op. cit., p. 70-72, et plus géné­
ralement E. MoLLAND, The Conception of the Gospel ... , p. 47-69. 
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D'où 1 le parti, si souvent suivi dans le Pédagogue 
qu'on peut parler d'un système : pour appu,yer se_s ,con~ 
seils de morale pratique, Clémel}t juxtapose l au tonte des 
classiques grecs et celle de l'Ecriture .. Prenons com~e 
exemple le cas majeur : le dernier chapitre de co~cluswn 
(III, xu) se présente com~e. un mo~tage, relativement 
bien ordonné, de textes h1bhques, resumant, et confir~ 
mant l'enseignement qui vient d'être ~on~é dans les deux 
livres précédents ; même dans ce dossier, Il trouve moyen 
de commencer par invoquer Aristote (III, 84, 1) et !e 
poète tragique Apoll~nidès ( § 84, 2) ; I~ citera plus l01~ 
Chrysippe (§ 85, 4), Pmdare (§ 92, 4), Menandre (§ 92, 4, 
93, 3) ... Souvent les textes, alternés, se succèdent : t?ur 
à tour l'Écriture vient ratifier l'enseignement des ph1!o~ 
sophes, ou bien ceux-ci ser':"ent à app~y~r les _prescri_p­
tions des livres sacrés : ainsi, pour le reg1me ahmenta1~e 
du chrétien, le menu tiré de Musonius, et Platon, .s~ vmt 
appuyé de l'exemple donn.é par J.ésus ressuscite (II, 
15, 1-2) ; ailleurs le médecm ArtorH~S e: les Lots pla­
toniciennes se voient confirmés par le SiraC1de (Il, 23, 1-3). 
Inversement, nous passons de sair;t Pau.I aux fythago~ 
riciens (II 11 1) d'une exégèse chr>stologique à 1 exemple 
inattendu,d'Aris~ippe de Cyrène (II, 6.3,5-64,1). D'~utres 
fois, Clément compile un double doss1~r et. ~o~s pr~sente 
successivement, ainsi à propos de la s1mphc1te vestimen­
taire une série d'autorités scripturaires (II, 102,3-105, 1) 
à la~uelle fait suite une liste d' exempla empruntés à la 
tradition historique (II, 105, 2 s.) ; ou, mve.rsem~nt, 
contre la coquetterie féminine, d'abo~d une satire d'1ns~ 
piration classique (III, 4,1:~,3), ens~nte (III,~' 3 s.) les 
versets bibliques (la charmere est bien marquee en III, 
9, 1). d 

Il suffira au lecteur de feuilleter quelques pages e ces 
livres II-III pour constater la fréquence et l'étendue ~e 
ce recours à la " sagesse du monde » (Ill, 9, 1), que Cle­
ment nous invite « à ne pas négliger » (III, 84, 2) : tout 

1. Ce n'est pas le seul motif de ce comportement : cf, plus loin. 

p. 72. 
Le Pédagogue. I. 4 
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y passe 1, Homère et les poètes, la tra~édie et surtout les 
comiques, précieux aux yeux du morahste pour le tabl~aU 
satirique qu,ils fournissent des débordements humains, 
hist01•iens et polyg:aphes pour !•urs ex~mpla, et en?~ les 
philosophes, parm1 lesquels Clement Cl te avec . ~re~llec­
tion son cher Platon ', « le ph1losophe le plus epr1s de 
vérité , (II, 18, 1), « excellent en tout» (III, 54, 2). Non 
qu'il faille faire de lui un platonicien 3 : il reflète le vague 
éclectisme de la culture commune de son temps et trouve 
à utiliser l'apport de toutes les écoles : même le méchant 
Épicure 4, et jusqu'à ce dissolu Aristippe 5 sont appelés 
à témoigner. . 

Mais comme on l'a souvent remarqué chez les Anciens, ' . ' . les auteurs le plus souvent ~ltés ne sont pas, ?ecessau~~ 
ment, ceux qui sont, en fmt, le plus profondement uti­
lisés 6• 

Nous ne relevons qu'un petit nombre de références for­
melles au stoïcisme 7 ; c'est à lui pourtant, bien plus encore 
qu'au platonisme, que Clément est redevable 8

, comme 
l'ont bien établi les beaux travaux de Stelzenberger 9 

1. Nous reprendrons l'inventaire de la culture classique de Clé-

ment, p. 71 s. . .. 
2. Le nom de Platon est cité quatorze fois, son œuvre est utihsée 

plus de cent fois dans l'ensemble du Pé.d-c:goguc. . 
3. Comme lui-même fait, avec sirnpbCité, de Philon, un pytha-

goricien: Strom., I, 72, 4; II, 100, 3. . .. 
4. Mis en œuvre près de dix :fois, une seule fois pour le critiquer: 

Ill, 37, 2. 
5. Nommément cité deux fois. 
6. On pourra faire la même remarque à propos de Philon : ci-

dessous, p. 68, ad n. 5. 
7. Deux :fois le nom même des << stoïciens », une :fois celui de 

Zénon. 
8. Nous relèverons plus de cent trente références. Il faut cependant 

tenir compte du fait que von Arnim a purement et simplement attribué 
à Chrysippe tels passages de Clément qui lui ont paru rendre un son 
stoïcien : ainsi I, 8, 1 ; 63, 1-3; 101, 1 ; 101, 2 ; II, 90, 2; 128, 1 ; 
III, 55, 2 ; 58, 3 ; 85, 4. . . . 

9. J. STELZENBERGER, Die Beziehungen der frühchrtstlwhen Sttten­
lehre zur Ethik der Stoa, Munich, 1933. 

' 
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·et de Spanneut I et on ne peut s'en é!onner : Clément 
a formé sa pensée au temps où, avec Epictète et Marc­
Aurèle, le stoïcisme - destiné à bientôt s'effacer devant 
le :néoplatonisme - était arrivé à l'apogée de sa popu­
l~rité, Îlnprégnait le Zeitgeist, exerçait une influence mul­
tiforme, et profonde sur toute la culture ct la pensée, sans 
excepter la pensée chrétienne. 

Cette influence trouvait tout naturellement à s'exercer 
dans un ouvrage comme le Pédagogue, puisque celui-ci 
était consacré à cette morale pratique, domaine du<< conve­
nable n (;:p:;c;i')Y.Jv), du <<devoir>> (Y.::~.O·~xcv), ces ébauches 
de l'« action droite » (>o r.a>cpOc61wm) (!, 102, 2), où 
la pensée stoïcienne s'était exercée avec prédilection, sur­
tout le stoïcisme tardif d'époque impériale. Directe ou 
indirecte 2 , l'influence stoïcienne apparaît partout dans le 
Pédagogue ; parmi les sources de Clément il en est une 
qu'il faut souligner, et cela d'autant plus que notre 
Alexandrin s'est ingénié à camoufler l'usage qu'il en fai­
sait 3 

: il s'agit du chevalier romain C. Musonius Rufus, 
le maître d'Epictètc 4 • Nous ne possédons que des débris. 

1. M. SPANNEU'l', Le Stoïcisme ct les Pères de l'Église, de Clément de 
Rome à Clément d'Alexandrie, Paris, 1957 (coll. Patristica Sorbonen­
sia, 1). 

2. C'est, plus d'une :fois, Philon qui a servi de relais : ainsi I, 8, 
3 j 64, 1 j 97, 3 ... 

3. Là même où ille reproduit {Jerbatim, Clément recompose son 
exposé de façon originale, comme s'il voulait brouiller sa piste ; 
ainsi II,11, 1 et f1:. vient de Musonius, XVIII B, dans l'ordre (pages 
de l'éd. Hense) : 95 (lignes 10-11, 13-1!.) + 100 (l. 2-4) + 99 (!.15) 
+ 100 (l. 1) + 99 (1. 13-14). Pareillement II, m vient de Mus., XX, 
p.110-111, ma;s dans l'ordre: 110 (5-6)+ 111 (2-3) + 110 (1-2) + 
111 (6-8) + 110 (3-5) + 110 (9-12) + 111 (1-2) + 111 (8-10). Ce 
qui condamne les tentatives faites pour énucléer .du Pédagogue 
d'auti;es pages de Musonius, de.P. WENDLAND, Quaestiones Muso­
nianae, diss. Berlin, 1886, p. 63-66, et, à sa suite, plus hardiment 
encore, de Ch. PARKER, << Musonius in Clement», Harvard Studies 
in Classical Philology, 12, 1901, p. 191-200. 

4. Cf. l'éd. d'O. HENsE, C. Musonius Rufus, Reliquiae, Leipzig, 
Teubner, 1905 ; C. E. LuT1:, « Musonius Rufus, the Roman Socrates », 
Yale Classical Studies, 10, 19tâ, p. 3-147. 
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de son œuvre : les extraits de ses « diatribes >> - confé~ 
renc~s ?u sermons populaires - compilés par Jean de 
Stob1 ; 1ls suffisent à montrer combien Clément s'en est 
in~piré 1 ; I.e Pédagogue traite les mêmes sujets, dans le 
~erne espnt, et. so';lvent en se servant des mêmes expres­
swns que les D~atnbes de Musonius : 

III-IV : Que les femmes sont appelées comme les 
hommes à la philosophie et à la culture (- ici I IV -

cf. III, 49, 2-4). - ' ' 
XII-XIII : Sur la morale sexuelle et la fin du mariage 

( = ici II, x). 
~IV : Que le mariage n'est pas un empêchement pour 

philosopher (cf. II, 109, 4; III, 38, 3). 
XVIII: Sur la nourriture (= II, I-n). 
XIX : Sur le vêtement ( = II, x bis-xi). 
XX: Sur la vaisse~le et le mobilier (II, III; cf. II, 115, 5). 
XXI : Sur les soms à donner à la chevelure ( = III, 

III; cf. III, 61, 1). 

Une morale rationnelle. 

Morale, donc, rationnelle: ce régime de vie chrétienne 
~(oç zptcrt<avb; (II, 1, 1), dont Clément va régler le; 
modalités concrètes, sera régi par la stricte finalité de 
chacun ~e nos a?tes; P?ur commencer (on se souvient que 
la. nournture fait 1 obJet du ch. 1 du livre II), le divin 
Pedagogue reprend à son compte le vieil adage : « II faut 
manger pour vi~re .et no~ vivre pour manger>> {II, 1, 4) ; 
toutes les prescr1ptwns alimentaires vont être déduites de 
ce principe simple. De même pour la boisson : le vin ? 

1. Quarante-cinq rapprochements. Les parallèles textuels ont été 
établi~ par ~· WE~nLANn, Quaestiones Musonianae, pass.; Philo 
und d~e kymsch-sto~sche Diatrib, Berlin, 1895, Anhang, p. 68-73 ; 
O. H~NSE, dans l'apparat de son édition, ct enfin M. SPANNEuT, 

op. at., p. 107-111. Cf. notre article Diatribe, IL christlich, dans 
Th. KLA usER, Reallexikon für Antilœ und Christentum t. III c. 997-
1009. ' ' 

p.; k-MM, 
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A quoi bon, c'est l'eau qui désaltère (II, 19, 2). La vais­
selle ? Pas de luxe inutile ! Clément développe à ce propos 
des considérations qui font penser à notre << esthétique 
fonctionnelle ll : laboure-t-on avec une charrue en or ? Un 
couteau ne tranchera pas mieux pour avoir un manche 
orné d'argent ou d'ivoire; un bassin de terre cuite rendra 

·]es mêmes services que s'il était en or (Il, 37, 1-3). L'uti­
lité apparaît comme la règle à suivre en tous les cas 
(II, 37, 1; 68, 1; 121 L.). 

Il faut condamner le luxe des vêtements comme celui 
de la table (II, 102, 2) : on s'habille (II, 106, 3), on se 
chausse (II, 116, 2) dans le seul but de protéger le corps, 
accessoirement aussi par pudeur (et spécialement pour 
la femme : II, 33, 4; 117, 1). Toute recherche qui va au· 
delà doit être proscrite : en quoi une étoffe teinte ou fleurie 
peut-elle mieux couvrir (Il, 108, 1; 109, 1) ? Le luxe à la 
Trimalcion n'ajoute rien à l'efficacité du bain: les pauvres 
ne se lavent pas moins bien (III, 31, 2) ... 

Toute la morale sexuelle sera rigoureusement déduite 
du principe énoncé au seuil même du grand chapitre x 
(!iv. II) consacré à ce sujet : les époux s'unissent liber­
orum procreandorum causa (II, 83, 1): tout ce qui s'écarte 
de cette finalité essentielle est sévèrement condamné. 
C'est dans ce domaine que trouve en particulier à- s'exercer 
le grand principe stoïcien: <<suivre la naturel) (II, 87, 3; 
90, 4; 95, 3; 96, 1; III, 23, 1). 

C'est pareillement au nom de la nature que sera bannie 
toute coquetterie, féminine ou masculine; d'où ces 
comparaisons étranges : .les animaux sont fiers de leur 
beauté (III, 11, 1), la femme doit être fière de sa chevelure, 
l'homme de sa barbe, comme le cheval de sa crinière, le 
lion de son pelage, le coq de sa crête (III, 18, 1-2; 19, 1.-3). 
Il faut repousser tout ce qui altère la nature : c'est de la 
tromperie, du mensonge (II, 104, 1) ; autant qu'à l'utili­
lité, la teinture des étoffes est contraire à la vérité (II, 
108, 1 ; 122, 1) : que l'art- l'artificiel- ne s'oppose pas 
à la nature, ni la tromperie à la vérité (II, 127, 3). 

Plus d'une fois le lecteur sera porté à estimer que cette 
morale rationnelle ne l'est que trop: comme tant d'autres 
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moralistes avant 1 et après l~i, le bon Clément s'ingénie 
so~vent à appuyer ses conseils de trop bonnes raisons. 
Blamant ,le luxe des coupes d'or ou d'argent, il remarque 
que le metal, bon conducteur de. la chaleur, devient brû­
lant quand on y verse des boissons chaudes (II 35 1) 
Pourquoi cueillir les fleurs, si belles à contempler 'dan~ le~ 
jar~ins, pour s'en faire des couronnes ? D'abord c'est 
nocif pour les cheveux ; ensuite, posées sur la tête ni les 
yeux ne peuvent les voir, ni le nez les fleurer (II, 70: 1-4) ! 
Et que di~e des hts de plu':'e ? .On s'y enfonce, le corps 
~e peut s y retourner, la d1gestwn sc fait mal ; vive le 
ht p:at et dur, «.gymnase .naturel du sommeil" (II, 77, 
2-3) · On pourrait multipher les exemples parfois cho­
~?ants \d'autres ~ois bien naïfs, ainsi quand nous voyons 
l eco~om1e don;testique appelée à l'appui de l'austérité : 
la teinture, qu1 d'ailleurs se ternit à la longue est une 

d' , cause usure pour les étoffes (II 111 1) la femme 
"Il l' ' ' ' coque~te gasp1 e argent du ménage, ne se soucie pas de 

sa maison, perd son temps, etc. (III, 5,4-6,4). Mais ce 
p.e sont là que des bavures, sur lesquelles on aurait tort 
de trop s'arrêter. 
. On. s'étonnera peut-être aussi de voir Clément passer 

SI fac!lement. de la morale proprement dite aux simples 
conseils de bienséance, au savoir-vivre, à la civilité puérile 
et honnête : ne pas t;Janger trop vite, ni salement, ne pas 
pa:l~r.la ?ou~he pleme (IJ, 13, 1-2; 55, 2) ; boire sans 
avidite m gnmaces (II, 31, 1-3; 33, 1-2) ; comment 
roter, cracher, éternuer, se curer les dents (II 33 4 · 60 
il) ' ' ) ' -•. ; comment se comporter dans la rue (III, 68, 1, etc.) : 
~~Is à t.ravers ces menues prescriptions, c'est tout un 
Ideal ratwnnel que récupère Clément tout le vieil idéal 
humaniste de la vieille culture helléniq~e, l'idéal« civilisé>> 

1. Bon n?mbre de ces naïvetés, trop ingénieuses, se lisent déjà 
chez Musomus. 

2 .. Dans son zè~: à réprouver les excès dans la vie conjugale, il 
en VIent à user d etranges arguments : ((L'étreinte retardée se fait 
plus désirable JJ (II, 97, 1), ((La satiété nuit à l'amour JJ (II 97 3) . ' . ' qm contrastent avec le rigorisme professé dans le contexte. 
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(III, 37, 1 : le mot &o«1oç est bien significatif)'· Idéal 
esthétiqUe, fait de distinction, de goût, de bonne ten~e, 
, 0 ,~,z~p.ov (II, 13, 1 ; 31, 1 ; III, 35, 3) '· La _n?te ans­
tocratique y est fortement appuyée : Il faut eviter tout 
ce qui est vulgaire, « mal né ))' b:y~:.v''~~ (III, 15,1 ~ 16,2), 
se comporter en hommes libres et non en esclaves (III, 
7, 1) '; cela aussi était bien dans la trad!tion : Çhr~sippe 
ne parlait pas autrement et Clément en tire parti à l occa~ 
sion (III, 53, 8) ; rechercher la c< noblesse>> de vie, uqw6-c-'f)ç 
(III, 84, 1 ; hymn., v. 39) •, ne pas être « mal élevé "• 
fuir l'&;:aoozuo[a (II, 60, 2; III, 31, 2). Qu'il est caracté­
ristique ce ch. v (li v. II), (( sur le rire >> ! On évitera la 
grosse rigolade, la bouffonnerie grossière, pour savoir 
plaisanter avec grâce (II, 45, 4) et sourire (II, 46,3-47,3), 
car il faut savoir relâcher - sans excès - la corde trop 
tendue et donner la note juste (II, 46, 2) ... 

Oui, c'est tout l'admirable idéal de la sagesse hellé­
nique qui réapparaît ici, cet idéal fait d'équilibre, d'barN 
monie (II, 1, 1), Cia«a &p.~.,),f,ç (III, 51, 2), de mesure 
en toute chose (II, 11, 3-4; III, 51, 2) ', d'exacte pro­
portion (II, 1, 2), de oop.p.«pia (III, 47, 2), prescrivant 
un juste milieu (III, 34, 1), et que résume la notion cen­
trale de « maîtrise de soi l>, s'il est permis de risquer cet 
équivalent de l'intraduisible crlllrpoO"U'rlj, être crc~o/P<•l" (1, 1, 
4 ... ) '· Comment la pédagogie chrétienne aurait-elle pu 

1. Il revient plusieurs fois : nous rappelons de nouveau au lecteur 
que cette Introduction se contente de signaler par quelques exemples 
les termes caractéristiques du vocabulaire technique de Clément et 
qu'il trouvera le relevé complet de chacun de ces termes dans l'Index 
qui suivra le 1. III. 

2. L'idée est représentée vingt-cinq fois par les mots de la famille 
EÙ~X'fJIJ.oO"UVlJ ou leurs contraires en &.-. 

3~ Mots du groupe 6ls60Epoç (on &v-) : 14 (ces calculs ne peuvent 
être qu'approximatifs et sont invoqués simplement pour fixer un 
ordre de grandeur). 

r±. La notion revient vingt-huit fois. 
5. rvihpov et apparentés (contraires compris) : une vingtaine 

d'exemples. 
6. Ces mots reviennent dans les quatre-vingts fois! 
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dédaigner cette sagesse, cet «art de vivre», -réxv·rs 1re.p~ 
0iov (II, 25, 3), qui unissait une aspiration, authentique 
et très noble, vers la perfection à la connaissance appro­
fondie des possibilités de la nature humaine, de ses res­
sources et de ses limites. « En quittant sa tunique, ne 
pas se dépouiller de la pudeur >> : cela s'était répété 
d'Hérodote à Plutarque, mais le mot.n'en était pas moins 
précieux à recueillir (Il, 100, 3; III, 33, 1) ! Comment 
ne pas apprécier la portée d'un conseil comme celui-ci, 
que reprendra saint Augustin 1 : «Quand on fait tout ce 
qui est permis, on est bien vite entraîné à faire ce qui ne 
l'est pas » (Il, 14, 3). N'est-ce pas là la motivation la 
plus profonde et la plus juste qu'on puisse donner de 
l'ascétisme chrétien ? 

Cette ligne de pensée était, pour Clément, jalonnée 
de tOutes les constructions élevées par ses prédécesseurs, 
les philosophes grecs ; avec eux, il nous invite à rejeter 
démesure, üôpr.ç 2, et mollesse (cette 't'pU!p'~ qui perd les 
hommes et les civilisations) ' (II, 71, 2 ... ) et prêche un 
idéal de vie fait de simplicité (O:tiÀeta) 4 , de frugalité 
(<ù<D,eta) (III, 37, 1) 5 : se suffire, ne dépendre de per­
sonne (la vieille notion d'aù<apY.sta) (II, 7, 3) '· Faisant 
SOJ! miel de toute fleur, Clément n'hésite pas à emprunter 
à Epicure l'idée que le nécessaire - et le suffisant - est 
à la portée de tous (Il, 14, 5 ... ), et jusqu'à sa définition 
~ème du but de l'existence, 1\ho:po:;\a (Il, 58, 3), comme 
Il emprunte au stoïcisme un de ses paradoxes pour le 
transposer sous la forme : le chrétien seul est riche (II, 
v1), puisqu'il est à la poursuite des seuls vrais biens, spi­
rituels, comme de la vraie beauté (III, 1). 

1. De utilitate ieiunii, 5 (6) : «Qui enim a nullis refrenat licitis 
uicinus est illicitis. J> Cf. Serm. 207, 2, 

2. Dix-sept fois. 
3. Plus de cinquante fois, mais, comme on le soulignera à l'oc­

casion, le mot est pris parfois en bonne part: ainsi I, 75, 3, n. 4; II, 
71, 1, n, ad, loe. 

l.r:. V. plus haut, à propos de l'esprit d'enfance, p. 26. 
5. Une vingtaine d'exemples. 
6. Une quinzaine. 
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Une morale évangélique. 

Tout cela ne va pas sans quelques excès ou maladresf:ies : 
ainsi dans son grand exposé contre le luxe du vêtement, 
Clément, après avoir vanté l'extrême simplicité de ~e?n­
Baptiste ou de Jérémie, passe en quelque sorte à la hm1te, 
en vient presque à faire l'éloge de la nudité (II, 113, 1). 
On peut estimer aussi que dans son chapitre x (!iv. Il), 
la morale sexuelle est trop systématiquement ramenée à 
la seule considération de la ({ fin primaire >> du mariage, 
la génération. Tout cela reconnu et tout bien pesé, il faut 
pourtant convenir que cette morale du Pédagogue est bien 
une morale religieuse, une moral~ chrétienne, profondé­
ment imprégnée par l'esprit de l'Evangile. 

Il ne suffirait pas, pour l'établir, d'insister 1 sur la pré­
pondérance matérielle, qui est. évi_dente, dc_s c~tations 
bibliques, rappels des textes législatifs ou sapientiaux de 
l'Ancien Testament, des versets parénétiques du Corpus 
paulinien et bien entendu de l'Évangile, t_out entier, his­
tOire et prédication de Jésus. Il ne suffirait pas non plus 
de souligner combien Clément appuie sur tous les points 
où la morale chrétienne exige autre chose, ou davantage, 
que celle des païens : nous le voyons, avec tous les Apolo­
gistes, protester contre l'exposition des enfants (III, 21, 5), 
condamner les spectacles, impudiques ou cruels (III, 76, 
3), nous rappeler que la pureté commence au langage 
(II, 51, 2), au regard (Ill, 82, 5 s.), à la« garde du cœur» 
(II, 66, 3). . .. 

Mais il n'y a pas seulement JUxtapositiOn des deux sa­
gesses chrétienne et (( mondaine >> ; il y a pénétration 
intim~ (qu'il est caractéristique de lire -il s'agit des pro­
pos obscènes~ :<<que c'est commun, païen, mal élevé!>> 
La note chrétienne vient s'insérer entre deux touches 
classiques : II, 49, 1). La morale grecque, philosophique, 

1. Car, en dépit de nombreuses références scripturaires, tel déve­
loppement peut rester d'esprit plus particulièrement philosophique: 
v. par ex. III, 9, 1, note. 
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rationnelle, est assumée dans une synthèse à la fois plus 
riche et plus profonde. Revenons sur l'un des chapitres 
qui, dans leur raideur un peu simpliste, peuvent paraître, 
à première lecture, les moins satisfaisants, celui, déjà 
mentionné, sur le devoir conjugal (II, x). Cette morale 
sexuelle, en apparence si naturaliste, se rattache pour­
tant, dans son principe et dans son acte, à une inspira­
tion authentiquement religieuse : en procréant, les époux 
obéissent au commandement divin : « Croissez et multi­
pliez » (II, 95, 2} et - l'idée est très belle, riche de réso· 
nances spirituelles - l'homme devient l'image de Dieu, 
le Créateur, en collaborant avec lui à la genèse de l'homme 
(Il, 83, 2}, participant ainsi à la puissance <<démiurgique» 
de Dieu (II, 91, 2). 

Tous les thèmes empruntés par Clément à la tradition 
morale de la philosophie grecque sont comme transfigurés 
par leur inf'.ertion dans une perspective chrétienne : inu­
tile d'insister à nouveau 1 sur le fait que« suivre le Logos)) 
c'est beaucoup plus, chez lui, que de<< suivre la Raison>>: 
c'est aussi suivre le Verbe, le Christ; de proche en proche, 
ce principe repris du stoïcisme implique toute l'imitation 
de Jésus. Stoïcienne aussi, on l'a vu, la conception d'un 
univers anthropocentrique 2, mais, si toutes choses sont. 
faites pour l'homme, celui-ci est fait pour Dieu (II, 71, 2} ; 
tous nos biens, ces dons de Dieu (III, 86, 2}- la beauté 
des fleurs, par exemple - doivent servir à glorifier le 
Créateur et s'accomplir dans notre action de grâces (II, 
70, 5 ; 72, 4 ; 76, 3-5). Stoïcienne encore, la doctrine de 
la communauté essentielle des biens entre les hommes : 
elle s'épanouit ici en charité évangélique et Clément nous 
fait monter du xot'JtüV~Y.6v à l'O:yo:7t"'t)"nx6v (II, 120, 3-6); 
pareillement l'axiome, épicurien cette fois : << Nul ne 
peut manquer du nécessaire)}' s'entend de l'unique néces­
saire, à savoir Dieu (II, 14, 5; III, 39, 4}. Le rappel, de 
ton aristocratique : {( Vivez comme des hommes libres, 
non des esclaves >>, se comprendra, à la manière pauli-

1. Ci-dessus, p. 36-37, t!6, 
2. P. 34-35. 
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nienne, de l'esclavage vis-à-vis du péché: nous avons Dieu 
pour pédagogue, pour père adoptif (III, 58, 3). Si Clé~e.nt, 
à la suite de Platon (et d'ailleurs de toute la tradltwn 
antique) combat l'abus du sommeil, ce signe de mollesse, 
et lui oppose un idéal de vigilance, ~'est aussi_ en réfé~ 
renee au précepte du Sauveur : << Veillez et priez >> (Il, 
~~· . 

La simplicité de vie qui nous est sans cesse, sous mille 
formes, prêchée sc recommande des conseils évangé~ 
liques : << Si tu veux être parfait, vends tout ce g.ue tu 
possèdes ... l>, s'accompagne d'un rappel de la PassiOn du 
Christ (II, 36, 2} et, de façon subtile mais profonde, se 
relie à la foi monothéiste, à la simplicité essentielle de 
Dieu (II, 38, 3). Le sentiment de la présence divine', 
del'inhabitation du Verbe en nous (cf. III, 20, 1}, imprègne 
d'une portée religieuse les plus humbles conseils de bien~ 
séance empruntés à Musonius ; conseils sur la façon de 
manger et de boire : mais c'est que le Verbe est là, pré~ 
sent, notre convive, crup.7t"OttY.2lç Oé .Scrn (II, 43, 2) : nous 
devons toujours nous sentir en présence du Seigneur (II, 
33, 5}, régler notre pas sur lui, marcher avec lui (III, 38, 3). 
Cette valeur religieuse ressort même si Clément en fa1t 
une application quelque peu naïve : respecter la natur~, 
c'est respecter la volonté de Dieu (Il I, 20, 1 où il s' ag1t 
de nous recommander le port, philosophique, de la barbe : 
on se souviendra que tous les cheveux de notre tête sont 
comptés !). Les femmes qui se fardent, se teignent les 
cheveux, se comportent comme si Dieu ne leur .avait p~s 
donné la ration de beauté à laquelle elles avawnt droit 
(III, 6, 4} : elles ne font pas que tromper les hommes, 
mentir, elles outragent le Créateur en<( blasphémant>> leur 
corps, la beauté réelle que Dieu leur avait donnée (III, 
63, 2). Masculine ou féminine, la coquetterie a quelqu_e 
chose d'irréligieux, d'(( athée>> : elle cherche, par ses arti­
fices, à faire pièce à l'œuvre du Créateur, ce que le grec 
énergique de Clément dit d'un seul mot, bien frappé, àvt~­
~~V·<oupyëcv (III, 17, 1). 

1. Ci-dessus, p. 39. 



60 INTRODUCTION 

Il n'y a jamais emprunt pur et simple, mais toujours 
redressement, correctif. Ainsi, la morale du Pédagogue est 
certainement, dans son ensemble, une morale très ascé· 
tique. C'est chez Clément à la fois un héritage de la Sa­
gesse hellénique, il faudrait presque dire indo-européenne 
(qu'est le Sage grec, même épicurien, sinon un ascète?) 
et un effet de la surenchère gnostique (Clément a beau 
combattre ce dualisme pessimiste, il n'en est pas moins 
tenté, sur le plan pratique, de rivaliser avec lui : on est 
toujours influencé par l'adversaire). Ce caractère rigou· 
reux ne manquera pas de frapper le lecteur; il s'exprime 
par des transpositions souvent curieuses : se couronner de 
fleurs ? Non, du Christ! (II, 71, 2). Se parer? Non de 
bijoux, mais de bonnes œuvres et de vertus (II, 129, 1 s.). 
S'épiler ? Oui, des mauvais désirs (III, 20, 6) ... 

Cependant cet ascétisme trouve sa limite : il ne va 
jamais aussi loin que celui que les gnostiques, et déjà 
Platon, déduisaient logiquement de leurs principes dua­
listes 1

; et cette limite, c'est le Christ (III, 85, 3), sa croix, 
et d'abord sa vie : en définitive 2 c'est l'exemple même 
posé par le Verbe incarné, tel qu'il nous est révélé par 
l'Évangile, qui freine le développement des tendances 
ascétiques. Ainsi pour l'usage de la viande ou du vin : 
il est clair que l'argumentation suivie par Clément paraît 
devoir conclure à l'abstention absolue (II, 11, 1 s.; 19, 2 s.), 
mais <<Jésus-Christ mangeait du chevreau pourtant))' -ou 
du poisson (II, 15, 2), et le vin, qui a fait l'objet du miracle 
de Cana, a été choisi par lui pour être une des espèces 
eucharistiques (II, 29, 1; 32, 2). Et cet exemple du Christ 
nous est transmis par la grande Église : dans le même 
passage, Clément se sépare formellem'ent des hérétiques 
qu'il désigne par leur nom, les encratites (II, 33, 1), ces 
(( aquariens >>. 

1. Cf., mais cette fois à bon droit : S. PÉTREMENT, Essai sur le 
dualisme chez Platon, les Gnostiques et les Manichéens, Paris, 1947. 

2. Car Clément utilise aussi, chemin faisant, des arguments 
d'ordre humain : ainsi il fait appel au sens grec de la mesure pour 
repousser les excentricités des Cyniques : II, 78, 3. 
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Oui c'est bien là une morale authentiquement chré: 
tienn~ : Clément a, pour la décrire, ?-~s ac.c~nts qm 
annoncent le futur développement de la spu~t~~I:te ;non.as~ 
t . e . tel exposé sur les préceptes de la c1v1hte s acheve 
lqu ' , . t. où l'on 

par l'évocation d'une atmosphère caracter1s 1.q~e,' 
pressent ce que sera l'hésychasme : <c ,tranq;m~hte, ctl~g! 
sérénité, paix ))' ·~petJ.(o:, ·~auxb:, y:~..)sJ'I'fh etp'l):Yi d (l p 'd ' 
5; cf. 112, 2), la paix, un autre thème f~von u, e a· 

(II 32 1 note) . ailleurs la pnere perpetuelle 
gogue ' ' · ' ' 2 109 3) Et (Ill, 101, 2), le culte isangélique (Il, 79, . ; • ; . 
pourtant Clément ne songe nullement à retirer le chre~Ien 
du monde : sa morale est une morale po':'~ ~es fi~eles 

., (Il x) acceptant leurs responsabilites socmles maries , , · · 1 ''t' · 
(III, 78, 3) :J'état de mariage ne s'op~ose,~l à a p1e _" m 
à 1 · t t' (Il 109 4 · 39 1) · le fait d etre charge de a sa1n e e , ' ' ' ' · 1 
"famille ne constitue pas un empêchement pour smvre e 
Christ (Ill, 38, 2) ... 



IV. L'INTÉRÊT HISTORIQUE DU ( p' ' ( EDAGOGUE ll, 

Un document sur l'histoire sociale du christianisme. 

le f!c~:~:e que soi; ?ette a~alyse, elle doit suffire à mettre 
que présen~n appeti~ et lm fera pressentir tout l'intérêt 
valeur intri~sZe u:urxeux ouvrage. Intérêt qui dépasse la 
vu d 'd, q ' pourtant souvent si précieuse on l'a 
c ' .es r ees .ou des conseils présentés : le Péda o ue 
onstltue aussi un document h, t , d' g g 

richesse. 18 onque une grande 

Pour l'histoire du christianisme d'abord et d 
morale. Sur les institutions et l d. . r ' e sa 
eccié~iastiques, il y a peu de tex:es ~s~~)el::r rroprement 
sont~ll~ p~rfois d'interprétation douteuses 2 '.et encore 
~es tr~rs hvdres tout entiers qui constituent u~ ~~:oigen:og~t 

mo ms e supposer (ma. . ' 
q.uelqdue probabilité ?) que d~m~~~r;,:~~~~v;:ti 1:~~ eavec 
ci ce e plume sans t,. , Il C xer~ 
car act, . por. ee ree e. ette prédication de 
I er~ SI concret dessine, en quelque sorte en 
e portrait du milieu chrétien à l'intention de . CI ?reux, 

~i;~;~es c.e. régime _de vie idéal. Nous en iir~~on~~=: 
ont hie ~nt~el, q~I pa;raît assez médiocre : ces fidèles 3 

et éclai~ elsoin 9u on vienne les aider à fortifier leur zèle 
er eur JUgement . ce sont d . .. 

c~rétiens à l'intérieur de' l', r de ~,es gens ~Ul .sont 

gique, et qui, le reste du tem~~,
18

8
8

~ co~du~::~~~!:~~t~:~ 

1. Ainsi III, 97 2 (mention d A • A 

II 107 1 . 11' s' 1 d . es pre tres, eveques, diacres, veuves) . 
' • • <±, port u voile p ·1 1 ' 
2. Ainsi II 58 3 ._ III 

82 2 
rescn aux emmes chrétiennes). 

les fidèles). ' ' ' ' ' (types de salutation en usage chez 

3. Puisque nous avons établi en 
gogue s'adresse à des convertis' à dcombmen,çaént (p. 7), que le Péda-

' es ap IS s. 
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païens qui les entourent (III, 80, 1-4). Leur problème est 
celui- en un sens permanent - du chrétien qui vit dans 
le monde, et un monde païen. 

Mais surtout nous apercevons la figure concrète, histo­
riquement définie, de ce milieu : nous sommes à Alexan­
drie\ aux alentours ou aux approches de l'an 200 2

, et 
les membres de la communauté chrétienne auxquels 
s'attache l'auteur du Pédagogue appartiennent visible­
ment à cette aristocratie qui constituait la classe diri­
geante de la société impériale ; qu'il faille leur donner tant 
de conseils sur la vie mondaine, la toilette, les rapports 
avec la domesticité, leur prêcher à temps et à contre­
temps la simplicité de vie et l'horreur du luxe, prouve bien 
qu'il s'agit des mêmes pour qui Clément a composé par 
ailleurs l'homélie, au titre si caractéristique, Quel est le 
riche qui peut être sauyé 3• Cette image apparaît avec 
netteté dans les passages positifs 4 où Clément, parce 
qu'il ne veut pas que ses fidèles se retirent du monde, 
est conduit à faire quelques concessions aux mœurs 
ambiantes, « baissant le ton 5 », selon son expression 
favorite. Ainsi, quand il constate 6 qu'il ne peut interdire 

1. Clément sans doute ne le précise pas : sur cette difficulté, v. 
plus loin, p. 89, n. 2. 

2. On sait l'obscurité que présente la chronologie de la vie de 
Clément et de ses œuvres. Au fond le seul point réellement assuré 
est celui que relevait déjà EusÈnE (Ilist. ecclés., VI, vx) :le Jerstro­
mate, dont le tableau historique va (§ 144, 1) jusqu'à la mort de 
Commode (192), a dû être composé sous Septime Sévère (193/4-211). 

3. Ed. O. STAEHLm, t. III 1 G. C. S., t. 17), p. 159-191. 
4. Car, nous y insisterons plus loin (p. 89), la partie négative du 

Pédagogue, qui dresse un tableau caricatural, de ton satirique, des 
excès à fuir ne peut être invoquée, sans beaucoup de restrictions, 
pour témoigner des excès réellement commis par les fidèles auxquels 
s'adresse Clément. 

5. Ou «relâchant le tonus»: II, 107, 2-3; 111, 1. 
6. Concession faite de bien mauvaise grâce : il oppose à ces invi­

tations chez les païens les avertissements de saint Paul concernant 
les rapports avec les mauvais chrétiens (11 Thess., 3, 6, 11, 14; 
1 Cor., 5, 11), outrant ainsi la sévérité paUlinienne (cf. 1 Cor., 10, 
27) : ici II, 10, 1-6. 
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aux chrétiens d'accepter des invitations chez les païens 
(II, 10, 1 s.), ni aux femmes d'accompagner leurs maris 
dans ces banquets ou festins (II, 54, 2) ; quand il tolère, 
pour ces femmes du monde, un usage modéré des par­
fums (II, 66, 1; 68, 1 s.) ou des fleurs (II, 76, 1, 4-5), des 
vêtements, sinon plus luxueux, du moins plus fins que 
ceux des bommes (II, 107, 3; 111, 1; cf. 117, 1) ou des 
bijoux (III, 57, 2) ; à ces aristocrates, l'usage d'un mobi­
lier précieux, héritage de famille (II, 78, 1), à ces riches 
propriét8.ires, un anneau d'or gravé à leur sceau (III, 57, 
1 ; 59, 2). 

L'historien accordera l'attention qu'il mérite au fait, 
si remarquable, que le christianisme ait, à cette date, si 
nettement pénétré dans les couches supérieures de cette 
société alexandrine qui apparaît, sous les Antonins et les 
Sévères, comme le bastion de l'hellénisme I, cessant ainsi 
d'être seulement une religion d'illettrés 2, d'esclaves, 
d'artisans, gens de peu, dont, quelque vingt ou trente 
ans plus tôt 3, se moquait encore un païen cultivé comme 
Celse. 

Mais l'intérêt du Pédagogue n'est pas seulement 
d'ordre, comme on dit, proprement historique : l'examen 
de ce cas particulier, situé et daté, nous permet de mieux 
saisir l'essence même de la morale chrétienne, ou plus 
exactement du mécanisme de son application. La morale 
du christianisme repose en définitive sur quelques prin­
cipes, simples comme la Vérité, immuables comme elle : 
le Décalogue, le Sermon sur la Montagne, ou plus simple­
ment encore le double précepte, amour de Dieu et du pro­
chain (cf. ici: II, 120,4; III, 82, 3). Mais si le bien est un, 

1. Comme en témoigne, dans sa fierté insolente, la fronde de ces 
aristocrates alexandrins à l'égard des empereurs, que nous ont révé­
lée les curieux Actes des martyrs païens, retrouvés sur papyrus 
(v. l'éd. H. A. MusumLLo, Acta Alexandrinorum, the Acts of the 
pagan martyrs, Oxford, 1954). 

2. Cependant Clément en prévoit encore le cas: III,.78, 1-2. 
3. Le Discours de Vérité se place vers 177-180: H. CHADWICK, 

Origen, Contra Celsum, Cambridge, 1953, p. xxvm. V. par ex. 
Contra Gels., III, 49-55. 
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le mal est multiple et ne cesse de se manifester dans le 
monde sous des formes indéfiniment renouvelées. SUivant 
les époques, les milieux, le chrétien rencontre des pro­
blèmes pratiques différents dans la civilisation au sein de 
laquelle il lui est donné de vivre ; seul est constant le fait 
que le « monde >> oppose son obstacle, sa résistance, son 
opacité, à la vocation des enfants de Dieu. 

Prenons le cas de la morale sexuelle, sur lequel Clément 
nous retiendra si longtemps (II, 71, 1-2; x; III, n, etc.): 
aujourd'hui c'est le néo-malthusianisme, la propension au 
divorce qui posent des problèmes à la conscience chré~ 
tienne; dans l'antiquité, en pays iranien, c'était l'inceste, 
favorisé par la religion mazdéenne, qu'il fallait refuser 1. 

Clément, lui, avait à lutter contre la pédérastie (II, 83, 4; 
86, 2; 89, 1...), la licence générale des mœurs, la pro­
miscuité des thermes (III, 32, 1), à faire redécouvrir le 
sens de la pudeur' le respect de l'homme dans r esclavage 
(Ill, 32, 3; 74, 1). De façon plus générale c'est au Roman 
way of life qu'il lui fallait s'en prendre, à cet idéal huma­
niste que la civilisation impériale tendait à . imposer 
comme un absolu 2 et que l'exigence chrétienne obligeait 
pourtant à transcender. 

Par suite, beaucoup des conseils que suggère le Péda­
gogue paraîtront souvent n'avoir plus guère pour nous 
d'application directe, de valeur pratique et pourtant 
leur sens, leur valeur profonde est immédiatement per­
ceptible au Chrétien d'aujourd'hui. L'effort dépensé par 
Clément pour christianiser les mœurs païennes de son 
temps, c'est le même effort qui s'impose à nous, dans des 
circonstances différentes quant aux modalités, profondé­
ment analogues quant au fond. Dans cet exemple concret, 
qui nous frappe par le pittoresque de son altérité même, 
et qui acquiert par là une valeur exemplaire, nous saisis~ 

1. On notera l'allusion de Clément : I, 55, 2 et la note ad loc. 
2. J. MoREAU, La persécution du Christianisme dans l'Empire 

romain, Paris, 1956, p. 102, note très justement que c'est le refus 
de cet idéal commun du way of life qui est la racine profonde des 
persécutions. 

Le Pedagogue. 1. 5 
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sons dans son universalité, dans sa permanence, l'essence de 
la ~orale chrétienne, dans son effort pour s'incarner, 
apphquée au réel dans un mode de vie concret. 

Le christianisme ne crée pas les civilisations, il les 
sauve : il les pénètre, les assume, les reprend et les modèle 
conformément à sa perspective propre; il supprime ce qui 
est_ inconciliable avec l'esprit de rÉvangile, transforme ce 
qm n~ ~?ut être accepté s?ns transposition, corrige ce qui 
est dev1e, conserve ce qm est bon, exalte ce qui n'avait 
pas pu encore atteindre sa perfection, lapat quod est sor­
didum, rigat quod est aridum, sanat quod est saucium 1 ••• 

L'expérience historique que constitue l'étude du Péda­
gogue peut servir d'antidote aux excès relativistes qui ont 
été, de notre temps, ceux de la morale dite« de situation>>: 
quel ~e.cteur, en présence de ces analyses qui, parties d'un 
condrt.wnnement historico-social si particularisé, nous 
oondmsent, en parfaite communion, jusqu'à ces principes, 
éternellement valables, d'une spiritualité si saine et si 
haute - l'esprit d'enfance, l'imitation de Jésus, etc. -
qui se sentira enfermé dans le milieu de l'aristocratie 
alexandrine au tournant des ne et ure siècles ? Au cœur 
de cette situation relative, nous avons retrouvé l'élan qui 
l'animait, un élan qui jaillit de la vérité même, et comme 
elle absolu. Toute expérience historique conduit à dépas· 
ser le relativisme de l'histoire z. 

Un document pour l'histoire de la culture, 
chrétienne et classique. 

Le Pédagogue est, a voulu être, une œuvre d'art sus­
ceptible de satisfaire les goûts raffinés de ce public 

1. Nous reprenons les conclusions esquissées dans notre commu­
nication à la Ild International Conference on Patristic Studies, Ox­
ford, 1954 : Studia Patristica, Berlin, 1957, II, p. 538-511-6 (Texte 
und Untersuchungen, 64). 

2. Cf. H. 1. MAnnou, De la Connaissance historique, Paris, 1954, 
p. 272·274. 
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d'aristocrates, riches et élégants, auquel il s'adressait; la 
culture de l'esprit comptait au nombre des privilèges dont 
jouissait la classe dirige:lnte de la société impériale, et 
c'était, de tous, le plus apprécié 1 : qu'il est caractéris­
tique d'entendre Clément proclamer que l'éducation et la 
culture constituent " les biens les plus beaux et les plus 
parfaits que nous possédions dans cette vie >>, "0: x&D,tn.fJ. 
xo:~ 't"Û,ëw.~.o: 't"(0'} Èv -.w ~((j} xnw.ti't"W'J (I, 16, 1) ! Magm­
fique formule qui, à sâ claie 2, constitue comme un relais 
entre celles, quasi identiques, qu'ont répétées à travers 
les siècles Platon 3 et Ménandre 4- d'une part, Libanios 6 

et saint Grégoire de Nazianze 6 de l'autre. 
Elle mérite qu'on s'y arrête: on a trop souvent 7 présenté 

l'introduction massive d'éléments classiques dans la litté­
rature chrétienne comme l'effet d'une tactique, concertée 
par les Pères, pour attirer les lettrés au christianisme, 
qu'aurait immanquablement rebutés la forme humble, 
populaire, vulgaire et plus qu'à demi-barbare qu'il avait 
revêtue à ses origines. Mais non : ni les Pères du rve siècle 
ni déjà avant eux, comme ici, Clément n'ont eu à se forcer 
pour rehausser leurs écrits d'un vernis littéraire ; ils 
étaient eux~mêmes des hommes cultivés, des membres 
qualifiés de l'élite lettrée. 

Le Pédagogue - comme d'ailleurs, à des titres divers, 
les autres œuvres de Clément - se trouve marquer une 
étape dans l'intégration progressive, et réciproque, de 

1. Si bien qu'on a pu définir la civilisation hellénistico-romaine 
comme une civilisation de la 1tctt8do: (H. I. MAnnou, Hist. de l'Édu­
cation, p. 1!1-2-147). 

2. Cf. aussi Ps. (?)-PLuTARQUE, De lib. educ., 5 CD, où la même 
idée est exprimée négativement : <( Les autres biens sont peu de 
chose et ne méritent guère d'être recherchés. >J Et plus loin, 5 F : 
«Le seul de nos biens qui soit immortel et divin. >J 

3. Lois, I, 6t.~;4 B. 
4. Monost., 275. 
5. Or., 52, 13. 
6. Or., 43 (Epitaphios de saint Basile}, 11, 1. 
7. Depuis G. Bo1ssmn, La fin du Paganisme, t. Il, Paris, 1891, 

p.177 (repris de la Rwue des Deux Mondes, 15 janv. 1889, p. 497). 
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la pensée chrétienne et de la culture hellénique. Sans 
doute, elles n'avaient jamais été complètement étran­
gères l'une à l'autre 1, mais le processus avait fait un grand 
pas en avant avec cette littérature apologétique qui s'était 
développée au ne siècle, entre la Prédication de Pierre et 
le discours A Diognète 2, littérature que Clément connaît 
bien s et dortt il a recueilli et fait fructifier l'héritage. 
Déjà ces Apologistes méritaient d'appartenir à la classe 
lettrée; ils s'efforçaient en tout cas d'écrire pour elle. 
Mais c'est avec Clément que s'accomplit le tournant déci­
sif à partir duquel s'étend la route droite de l'hellénisme 
chrétien, celui des Pères de l'âge d'or (Ive-ve siècles), celui 
de toute la culture byzantine '· 

L'évolution en ce sens a certainement été favorisée, 
dans le cas de Clément, par l'influence, si marquée, qu'a 
exercée sur lui l'œuvre de Philon d'Alexandrie. Philon 
n'est jamais cité dans le Pédagogue 5 ; pourtant que de 
fois on le sent là, sous-jacent : il suffit de mettre les textes 
en parallèle ; on constate facilement que telles pages de 
notre traité ne sont que du Philon, transposé presque 
littéralement 6, habilement recomposé 7, Le grand penseur 

1. Saint Paul, nous le rappellerons bientôt {p. 83, n. 3), utilise 
les procédés de la diatribe; les Actes (17, 28) lui font citer Aratos 
ou Cléanthe; cf. Ménandre dans 1 Cor., 15, 33; Épiménide dans 
Tit., 1, 12. 

2. Si, comme nous avons cherché à l'établir, ce texte doit être 
situé immédiatement avant Clément : éd. Marrou, p. 251-265. 

3. Dans l'ensemble de son œuvre, il cite huit fois le K~puyp.a. IH­
tpo~, six ou neuf fois Tatien (v. l'Eigennamen Register de l'éd, 
Stiihlin, t. IV, s. VP.} ; les points de contact ne manquent pas avec 
Justin et les autres Apologies (v. ibid. le Citatenregister et, pour 
le Pédagogue, notre Index final). 

4. Sur ce tournant, v. les observations très justes de Chr. MoHR­
MANN, «Quelques observations sur l'originalité de la littérature la­
tine chrétienne», a p. Études sur le Latin des Chrétiens, Rome, 1958, 
p. 142. 

5. Il l'est quatre fois seulement dans les vastes Stromates. 
6. Ainsi I, 8,2-9,1; 21,3-22,1; 57,1-4; etc, 
7. On peut faire, en effet, à propos de Philon la même remarque 

que nous avons faite à propos de Musonius {ci-dessus, p. 51, n. 3) : 

i(-

~-
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juif, nourri dans le même milieu de culture alexandrine, 
fournissait à Clément un précieux modèle et comme un 
encouragement à opérer la transposition de l'héritage 
classique dans un climat nouveau de pensée et de piété 
bibliques. 

Comme son prédécesseur Philon, comme ses succes­
seurs chrétiens immédiats (Origène) ou lointains, Clé­
ment s'aliment~ avant tout aux Écritures inspirées ; il 
s'exprime volontiers au moyen de citations ~i~liques, for­
melles ou implicites, qui s'accumulent parfois avec une 
virtuosité singulière : pour ne prendre qu'u~ exemple, 
au livre 1 § 32 4 six textes néo-testamentaues, prove-' ' ' . . nant de cinq Épîtres différentes,, sont. ha~Ilement centon~-
sés en deux lignes 1. Comme on 1 a. f~It ailleurs o~serv~r , 
une telle acCumulation de rémmiscences scl'lpturmres 
corrèspond souvent à une élévation d,e car~ctère l_Yr;ique 
et sert à traduire un paroxysme d émotwn rehgwuse 
(ainsi : r, 84, 3). 

Un style cc artiste >>. 

Mais si ce caractère religieux, confessionnel, est certai­
nement un caractère dominant, il n'est pas le seul que 
dégage l'analyse du style de notre Pédagogue : autant 
qu'un style biblique, il est aussi un style cl~ssique, li.tté­
raire cultivé au sens que les Grecs de l'Empire pouvment 
donn'er à ce~ mots. Clément s'ingénie et visiblement se 
complaît à exprimer théologie, spirit~alité ou mo;a.le chr~­
tiennes avec des images toutes classiques 3 : la JOie chre-

ainsi Péd., I, 5, 1-2 démarque PHILON, De agric., 175-179 dans l'ordre 
suivant: § 178 + 175 + 176 + 179 + 175. 

1. V. les notes ad loc. Pour une alchimie plus complexe encore, 1, 
45 2 note à propos de l'expression<< fleuves d'huile ll. 

2. 'cf. I-I: I. MAnnou, Saint Augustin et la fin de la culture antique, 
p. 501-502; les Pères eux-mêmes en ont fait la théorie: Ps. [?)­
ATHANASE, Ep. ad Marcell., 31-33, P. G., t. XXVII, c. '*1-45. 

3. Comme le fera la poésie chrétienne des siècles patristiques ou 
byzantins : cf., par exemple, saint THÉODORE le Stoudite célébrant 
saint Athanase : « 0 pentathlète ! ll (lamb., 71, P. G., t. XCIX, 
c. 1800 A). 
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tienne cons~stera à célébrer des panégyries avec Dieu, 
oup.1txv~yup(~w (!, 22, 1), la nourriture spirituelle -
sacrements et grâce - nous rend « synchoreutes >> des 
a~ges (I,, 45, 2); dans le combat au gué du Yabboq, 
Dieu << s exerce » avec Jacob et se fait son entraîneUr 
cruyru[J.'Ja~6[J.evoc; xal èD,dr<ùv (1, 57, 1), le Verbe<< rivalise; 
en bonté avec Dieu, cruv~~(UIVta"t"f,ç (I, 63, 3). Ailleurs, Clé~ 
IDfUt entreprend de récrire to rewrite tel passage de 
l'Evangile en termes platoni,ciens (III J4 3-5). 

Mais, si l'on excepte l'hymne final d~ liv;e III où dans 
un débor~em~nt de lyrisme, ce procédé de tra~sp;sition 
s,era sys~ematiquement employé, de tels exercices restent 
l exceptiOn dans le Pédagogue, alors qu'ils étaient on le 
sait, d.e rè~~~ dans le P~otreptique 1 : notre ouvr;ge, de 
caractere deJa plus techmque, est rédigé d'une plume plus 
sobre que le premier ; s'il reste très littéraire, ce caractère 
s'affirme avec plus ?e ~iscrétion 2• A chaque pas noti.s 
rencontrerons des . Citatwns, rappels, réminiscences des 
grands auteurs, mms, pour percevoir tous ces harmoniques 
il f!lut à l'humaniste une oreille exercée, ou le secour~ 
obhgeant de l' é~udition. Ainsi, les deux mots par lesquels 
debu~e le premier hvre, :t.~xp6't''l}'t'at xp7j7tl.ç ••• , proviennent 
de P.n:dare, et ce subtil écho confère à notre exorde une 
~rav1te. solennelle (I, 1, 1) ; ailleurs nous verrons apparaître 
(1l s'~g1;a ~e célébrer la '~pédagogie, divine : I, 54, 3) le 
X~'l/l'·~ €t<; o:d de Thucydide : la chose - une des rares 
mta,tw;ns ~~ecques. q~'on ente?d en~ore faire de nos jours 
- etmt deJà aussi celèbre qu elle 1 est restée ! Nous relè­
verons tel aphorisme d'Héraclite dont les mots presti-

1. V. l'Introduction de C. MoNDÉSERT, p. 30, citant le jugement 
d'E. NoRDEN, Die antike J(unstprosa, II, p. 549. 

2. On observera en particulier qu'ici Clément, à la différence du 
P_rotreptique, évite le plus souvent d'appliquer à la religion chré­
tienne la terminologie des mystères païens : si nous rencontrons 
plusieurs fois les mots htÔ7t1'1)~ -tf<X (ainsi I 54 1 · II 118 5 • 
129 [,) 1 . ' ' ' ' ' ' ' 

• • ' o1, 1 sne nous renvoient pas nécessairement à l'initiation éleu-
smt.enne; le mot, classique et d'ailleurs aussi biblique, est d'un em­
plOI plus commun et plus général ; de môme pour 7t<X'I1'ETCÔ7tt1)ç {III 
44, 1 :v. la note ad loc.). Voir cependant III, 80, 1; 81, 4. ' 
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gieux, habilement détournés de leur sens premier, servi~ 
ront à exprimer la jeune pensée chrétienne, qu'il s'agisse 
de l'allégresse spirituelle (!, 22, 1) ou du mystère de 
l'Incarnation (Ill, 2, 1). Il suffira au lecteur de feuilleter 
quelques pages de notre édition pour voir apparaître, à 
tout instant, la référence classique ingénieusement mise 
en œuvre : ayant à évoquer, au début de son chapitre 
sur le sommeil (Il, Ix), le gros luxe du mobilier de ses 
richards, il le fera tout naturellement en combinant le 
vocabulaire de I'Iliade, de l'Odyssée, de Théocrite et de­
Platon (II, 77, 1-3) ! 

Les classiques. 

Si bien que le texte du Pédagogue reflète toute la culture 
de son auteur, la culture d'un lettré typique de son 
temps 1 : culture essentiellement littéraire, dont le fonde­
ment est constitué par une connaissance approfondie des 
classiques, des poètes et bien entendu d'abord d'Homère 2

, 

sur qui repose toute culture hellénique, des temps ar­
chaïques aux derniers byzantins ; puis viennent, proximo 
sed longo interrallo, Hésiode 3 , les lyriques : Pindare 4 , 

Simonide, Sappho, Bacchylide, Théocrite, Callimaque ... , 
les Tragiques 5 , enfin et surtout la Comédie 6 : tout mora-

1. Le seul caractère particulier à signaler serait la forte documen­
tation philosophique dont fait preuve notre auteur (cf. ci·dessus, 
p. 50-52) ; sans doute la philosophie ne restait pas étrangère à la 
culture commune, mais seule une minorité, à laquelle il est inté­
ressant de rattacher Clément, en faisait une étude approfondie : 
H. I. MAnnou, Hist. de l'Éducation, p. 283-291. 

2. Il est difficile d'établir des comparaisons exactes : pour fixer 
un ordre de grandeur, nous donnerons le nombre approximatif des 
références relevées dans notre commentaire, sans distinguer ce qui 
est citation formelle, adaptation, emprunt, réduit parfois à un seul 
mot. Homère est ainsi mis en œuvre près de soixante fois. 

3. Cinq fois . 
4. Neuf r6miniscences. 
5. Une vingtaine de citations: Eschyle 6, Sophocle 5, Euripide 5 ... 
6. Plus de soixante citations. 

i 
1 
1 

1 
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liste se double spontanément d'un satirique ; comme nous 
l'avons signalé en passant 1, il était naturel que le Péda­
gogue invoquât avec complaisance le témoignage pitto­
resque de ces auteurs, Aristophane, Ménandre et tant 
d'autres, qui, avant lui, avaient su tourner si habilement 
en dérision les vices ou les travers contre lesquels il 
sévissait ; la Comédie fournissait en quelque sorte à 
Clément une argum.entation a fortiori ; ainsi, à propos des 
femmes coquettes, Il nous dira, entre une citation d' Anti­
phane et une autre d'Alexis:<< Écœurant les poètes païens 
eux-mêmes, comment ne seraient-elles pas exécrées par 
la Vérité?» (III, 8, 1), Mais si le sujet même du Pédagogue 
l'amenait ainsi à faire état, avec prédilection des Co­
miques, il ne faut pas oublier quelle place de pre:Uier rang 
occupaient ceux-ci dans les programmes de renseigne­
ment 2 et plus généralement dans la culture ' de l'époque 
hellénistique et romaine. 

Si toutes ces sources classiques sont de la s'orte si 
abondamment mises en œuvres, c'est sans doute souvent 
po'!r l'autori~é que cette Sagesse profane apporte à l'ap· 
pui de l'enseignement moral de Clément 4 • mais c'est au . , 
moms autant pour se conformer au statut et aux c_ou­
tumes de la cult.ure lettrée de son temps, de cette culture 
de type académique 5, si fière de sa tradition, si soucieuse 
de ~a maintenir, de s'en inspirer, d'en vivre. Truffer, 
farcir sa prose de telles réminiscences était pour l' écri­
vain de l'époque impériale une condition nécessaire 
pour promouvoir son œuvre à la dignité d'une œuvre 
d'art. 

Devant la richesse d'une telle documentation se pose le 

1. Ci-dessus, p. 50. 
2. Cf. H. I. MAnnou, Rist. de l'Éducation, p. 227-228. 
3. Comme en témoigne le matériel rassemblé par les érudits, 

comme Athénée, ou l'usage qui en est fait par les polygraphes 
comme Plutarque. 

4. Ci-dessus, p. 49. 
5. Au sens où l'argot d'atelier emploie ce mot, en l'opposant à 

«classique ll, ou, d'une autre manière à <<baroque)) (cf. H. 1. MAn­
nou, De la connaissance historique, p. 155). 

)) 
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problème - il a été passionnément discuté 1 - des 
sources directes de Clément : cette érudition manifeste­
t-elle un commerce habituel et profond avec l'œuvre 
même des auteurs invoqués, ou ceux-ci n'étaient-ils connus 
de lui qu'à travers des recueils anthologiques ou, plus 
indirectement encore, par des citations de seconde -
ou ne - main ? Après tant d'efforts dépensés 2 pour 
répondre à cette question, que peut-on raisonnablement 
conclure ? Les deux auteurs de base, Homère 3 et Platon \ 
sont les seuls dont on puisse affirmer que Clément les 
a étudiés directement dans le texte original ; peut-être 
peut-on ajouter aussi Euripide et Ménandre 5 ; pour tous 
les autres, la tradition partielle ou indirecte est l'hypo· 
thèse la plus probable. 

Cela ne doit pas être considéré comme un jugement 
péjoratif ; au moment où le Pédagogue a été rédigé, la 
culture grecque avait derrière elle un millénaire de tra-

1. Il me suffira de renvoyer à la dernière étude consacrée au sujet, 
l'excellente petite thèse du P. J. C. GussEN, Ii ct Lwen in Alexan~ 
drië ... , Assen, 195tl, qui a rassemblé (p. xn-xv), et décanté, la biblio­
graphie antérieure. 

2. Et souvent en vain ! Nous ne partageons plus les illusions do 
nos prédécesseurs en matière de Qucllenforschung; on sait qu'une 
des hypothèses les plus volontiers adoptées - et sans le moindre 
fondement- était de supposer que l'auteur qu'on étudiait s'était 
contenté de démarquer une source unique, autant que possible per­
due, ce qui rendait la démonstration ingénieuse et la vérification 
impossible ; on ramenait ainsi la vaste érudition d'un Isidore de 
Séville aux Prata, perdus, de Suétone. Clément n'a pas échappé à 
l'épidémie : J. GABRIELSSON a consacré deux savants volumes, 
Ueber die Quellen des Clemens Alexandrinus, XI-253 et xx-490 p., 
Upsala-Leipzig, 1906-1909, à retrouver chez notre auteur la trace 
d'un recueil, perdu, de Favorinus d'Arles! 

3. GussEN, p. 28-36. 
4. Id., p. lâ-53, confirmant le jugement de F. L. CLARK, a p. Tran­

sactions and Proccedings of the Amcrican Philological Association, 
t. 33 (1902}, p. XH·XX. 

5'. GussEN, p. 37-38, 41-42; c'étaient là deux auteurs particu­
lièrement étudiés dans les écoles : MAnnou, Rist. de l'Éducation, 
p. 227-228. 
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dition ininterrompue, une production littéraire accumulée 
de génération en génération, cinq ou six siècles d'acadé~ 
misme, c'est~à-dire de culte des classiques et de pratique 
constante de la citation et du remploi: comment s'étonner 
qu'une telle civilisation ait inventé, bien avant la nôtre, 
la technique du « digeste" ? Même du classique par excel­
lence, de cet Homère dont nous savons que tout adoles­
cent grec, ayant poussé ses études jusqu'au niveau secon­
daire du « grammatikos >>, l'avait étudié à fond, même 
d'Homère nous constatons que ce sont les mêmes vers 
que tout le monde citait ; ainsi de ceux 1 où Ulysse 
décrit les. effets du vin : nous les trouvons ici en II, 48, 
1-2; qu'Ils aient chanté dans· toutes les mémoires, 
nous en avons la preuve dans l'usage parallèle qu'en 
ont fait Plutarque, Galien, Athénée et bien plus tard 
Stobée 2• 

Il est naturellement bien difficile de prouver, dans 
chaque cas, que Clément a puisé à une source intermé~ 
diaire (ce n'est qu'une probabilité), et plus encore de déter­
miner celle~ci. Par contre il est souvent aisé de constater 
que les passages utilisés par le Pédagogue l'ont été aussi 
par d'autres auteurs, ce qui fournit au moins une pré­
somption de popularité. Nous en présenterons quelques 
exemples, sans prétendre épuiser tous ceux que fournira 
notre commentaire (voir les notes ad loc.) : 

II, 3, 1 : un mot de Simonide d' Amorgos, cité aussi par 
Athénée. 

II, 3, 2 : réminiscence de Pindare qui se rencontre aussi 
chez Plutarque. 

II, 15, 1-3 : combinaison de Platon et de Musonius, 
comme chez Plutarque. 

II, 28, 2 : à trois vers d'Ératosthène, connus par ailleurs, 
Clément en joint deux autres, d'auteur inconnu : la 
combinaison devait être déjà faite dans sa source. 

1. Odyssée, XIV, 463-466, que le goût trop délicat de V. Bérard 
avait athétisés. 

2. GussEN, p. 33-34 et nos notes ad loc. 
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II, 32, 1 : même passage de Platon, à deux mots près, 
cité par Athénée. ' 

II, 64, 3 : même passage de Simonide cité, moins complè­
tement, par Athénée. 

II, 70, 2 :réminiscence de Cratinos, parallèle chez Pollux 
et Athénée. 

II 72 3 citation de Sophocle comme dans Plutarque, 
!Ùd. :'vers de Sappho cités, plus complètement, par Plu­

tarque et Stobée. 
II, 100, 2 : mot d'Hérodote, cité par Plutarque et Sto­

bée. 
II, 105, 3 : passage de Thucydide, évoqué pareillement 

par Athénée. 
Il, 108, 4 : un vers de Philémon, tiré d'un passage cité 

par Diogène Laërce et Stobée: , 
II, 116, 1-2 : passage de Céphisodore, connu aussi de 

Pollux. 
II, 124 : fragment d'une comédie perdue d'Aristophane, 

cité en partie par Pollux. 
III, 8, 2-3 : fragment d'Alexis, conservé plus complète­

ment par Athénée. 
III, 15, 3-4 :renseignement venu de Théopompe et connu 

aussi d'Athénée. 
III, 33, 3 : amplification d'un apophtegme de Démétrios 

de Phalère, conservé par Diogène La~rce. . . , 
III, 61, 1 : allusion à un fragment d Alexis, Cite par 

Athénée, 

La grammaire. 

Cette culture littéraire, Clément la met en œuvre, 
telle qu'il l'a reçue, comme tou_s les l_ett.rés de son _temps, 
de l'enseignement du grammatdcos ; Il ht ses classiques à 
travers l'image traditionnelle que cet enseignement en 
traçait. On sait combien les pédagogue~ hellénistiques 
s'étaient trouvés embarrassés pour « exphquer » le texte 
d'Homère à des écoliers de douze ans : de ce texte ar­
chaïque, conçu pour charmer les .loisirs .d'une socié.té dis­
parue, ils s'étaient efforcés de tuer vaille que vmlle un 
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enseignement moral à l'usage de la jeunesse 1, cela au 
prix d'exégèses allégoriques d'une rare ingénuité. Clé­
ment n'a pas manqué de suivre cet usage, dont les philo­
sophes, surtout stoïciens, avaient également tiré profit 
et qui constitue, comme on sait 2, l'une des traditions 
littéraires dont l'exégèse spirituelle, chère aux maîtres 
chrétiens d'Alexandrie, a recueilli l'héritage. 

Ainsi, dans l'expression homérique ?t::>p'fl6p€oc; Oivo:Toc; 
cc la mort empourprée, la mort couleur de sang n, Clément 
nous invite à voir une condamnation du luxe dans les 
vêtements, les étoffes de pourpre étant le cas type du 
faste (II, 114, 4) : nous sourions, mais il faut savoir qu'une 
interprétation pareillement accommodatice de ces mots 
était attribuée à Diogène le Cynique par Diogène Laërce 
et à Théocrite de Chio par Plutarque et Athénée 3• Pareil­
lement, au début du livre III ( § 1, 2-4) la figure changeante 
de Protée (Odyssée, IV, 456-458) sert à décrire le caractère 
polymorphe de l'appétit concupiscible. Ailleurs encore, 
l'exemple de Pénélope est invoqué, à la suite d'Euripide, 
comme modèle de chasteté (III, 41, 4-5), le Persès d'Hé­
siode devient une figure d'Abraham (III, 42,2- 43,1) ; 
c'est Platon, d'autres fois, qui se prête à une application 
pareillement ingénieuse et détournée (III, 54, 2) ... 

Le grammairien n'était pas seulement un vague mora~ 
liste ; appuyé sur une technique précise, il inculquait à 
son élève l'art, et l'habitude, de scruter attentivement les 
textes et cela aussi entre comme une composante 4 dans 
la méthode si minutieuse que les Pères, et Clément lui­
même, précurseur direct d'Origène, appliqueront aux 

1. Cf. MAnn ou, Hist, de l'Éducation, p. 234-235, qui renvoie aux 
remarques piquantes de V. BÉnAnn, Introduction à l'Odyssée, t. II, 
p. 237-291, cc la grosse sagesse n. 

2. C'est la tradition qu'a spécialement étudiée, sans souligner 
assez qu'il s'agit là d'une composante entre plusieurs, J. PÉPIN, 

Mythe et Allégorie, les origines grecques et les contestations judéo-chré­
tiennes, Paris, 1958. 

3. V. la n. ad loc. 

4. A côté bien entendu, comme pour l'exégèse spirituelle, du cou­
rant issu du judaïsme. 
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Écritures . nous le voyons ici soucieux d'.en expliquer 

tous les dÙai!s,d d'en re~~re1 rais~~~li~n:en!ai:'i ~:n'!::le~~ senshau.x mod•,n res • p(air 17e1u '2)' ailleurs celle du pronom 
emp at1que un v~ ' ' ' · 1 · 
. . . (II 103 2) De la grammaire encore m 
1ndefim n ' ' · h · mme la cata­
viennent l'usage de termes tee ?'q':~fi~?tions ( r 70, 3 
chrèse (I, 46, 1), son dgoût pour es h:s définissa~t cha­
et surtout 76,1-81,2 : ouze paragrap . 1 . lus 

n un mot du vocabulaire pédagog•que), ce ul•, .P à 
cu · f · 1 r les etymo ogws 
fréquemment encor~ man.• e~te p p;i~os de Céos à Isidore 
la manière du Graty e, mms e ro , l' . 1 s rhéteurs 
de Séville toute l'antiquité s'en est trega ee 'l'e e"tymologie 

. 1 d. eloppemen sur 
recommand:Ien\ e " e;armi les « lieux intrinsèques >> ; 

comme un es 1P us surs l•"que· par ve.-·A~o~oc, << nouvel-. . r 19 v·~-,,- exp ., . 
ainsi : ' ' : 1 "94 2 vouOit·tJv~;, « avertissement: lement doux >> ' _ ' ' ' , , << ce qm 
. · d , glosé comme 'lo:J evee.p.~ncqJ.oç, d repr1man e ' d' è d salut es 

donne de l'intelligence >> ; on " esesp ràe u a près 
., _ WJ(ùcr't"ot, un s1gm , gourmands, parce que :xo-wu~~ 

1 
7 5 . Clément est 

Y.>-r2< h6/,t<)-tv ,,, "'W" •;?tzmu (I ' ' IÎ 29 1) 
si ravi de ce concetto qu Il y revwnt en ' ' . 

L'érudition. 

Mais la culture des lettrés avB:it un autre centre ~~~~:: 
rêt : l'érudition 2, l'accumulatiOn de m~~~i~s d~~avoir 
sances de détail, rass~m?lées &our ~e J~;lt p livre de lettré; 
la vaine et pure ~urz~:l~s. fair~v~ontre d'un tel talent ; 
le Pédagogue se e':a' I . e ore il suffira au lecteur de .1 , a pas manque. Cl enc , 

1 1 n y l d t nous accompagnons e 
parcourir au hasard es no~slleongerbe de petits faits de texte pour ramasser une e 

toute espèce. . . r 55 1 une liste 
Érudition littéraire d'abord. =.mn(si e~er~ièr~ ~nalyse) à 

de pédagogues célèbres compilee en 

1 Au moins une vingtaine d'exemples. vent né-

z: Nous avons at;iré l"attenti~n. s~r ;:~:'la:~~, x::u:~~ et la fin 
gligé de la culture d époque Imp rla e 
de la culture antique, p. 105~157. 

'i 
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partir d'Homère, Platon, etc.; exempla historiques : lois 
et coutumes de Sparte, d'Athènes (II, 105, 2-4), voire de 
Rome (III, 23, 1) 1

; ou mythologiques (c'était tout un 
pour nos lettrés) ' : Athéna refusant de jouer de l'aulos 
pour ne pas déformer son visage (II 31 1) Créüse s'eiJ-

1 d "! , , , 
ve oppant e son VOI e pour fuir à travers l'incendie de 
Troie (III, 79, 5). 

. E~ principe, à côté des << arts >> littéraires, les quatre 
disciplines mathématiques du quadrif.Jium restaient à la 
base, _de. la << cultu~e géné~ale ))' Sptth./,~oç 'ït'o:t&s[~, mais 
ce n etait. plus vr?I, .dep~Is longtemps, qu'en théories; 
rares et bxen peu sigmficatlves sont les allusions que nous 
pou_vons y rapporter : une métaphore d'origine musicale, 
tOUJOurs la même (sur la corde qui ne doit être ni sur­
tendue ni relâchée) et passée dans le langage commun 
(~, 66, 5; 99, 2_; II, 46, 2; 107, 2; III, 57, 2); Je nom 
dune constellatiOn (II, 34, 1) : on sait le rôle que jouaient 
les_ Phé":omèn~s d'A_ratos dans l'école hellénistique' et Je 
gout qm en resultait pour de telles connaissances. 

Mais plus fréquents encore sont les détails de pure éru­
dition : ici une liste de mets recherchés (II, 3, 1 s.), là de 
?rus fameux (Il, 30, 1 s.) ; types de coupes (II, 35, 2 s.), 
mstruments de _musique (II, 41, 1), parfums (II, 64, 2 s.), 
plantes aromatiques (II, 71, 3 s.) ... L'histoire naturelle 
est l'objet d'une particulière attention et dans celle-ci les 
f~its bizarres, inexpliqués, les mirabilia : expériences 
deconcertantes (I, 47, 1), amour filial de la cigogne (I 48 
1), effet mortel du parfum de rose sur le vautour et l'e;car~ 
~ot, ou de l'huile sur les abeilles (I, 66, 1-2), mœurs 
e.~ranges (et b~en entendu légendaires) de la hyène ou du 
hevre (II, 83, 4), comportement du polype (III, 80, 2), 
morsure de la tarentule (III, 81, 4), que sais-je encore ? 

Le lecteur ne manquera d'être frappé de la place 

· 1. Mais en bon Grec, notre auteur n'a que des renseignements 
vagues, et d'origine livresque, sur ce qui se passe en pays latin. 

2. MAnnou, Hist. de l'Éducation, p. 232-234. 
3. Ibid., p. 252-25t,. 
t,. Ibid., p. 25!,-256. 
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qu'occupent les exposés empruntés à la science I?édicale; 
ainsi, et pour le seul premier livre\ s~r la lacta;I~n (1, 38, 
3-41,3), la digestion (1, 44, 2-45,3), 1 embryogeme (!, 48, 
1-51, 1), Je miel et la bile (!, 96, 2) ... Sans doute ces réfé­
rences étaient souvent commandées par le SUJet : com­
ment parler d'hygiène alimentaire sans en référer aux 
médecins (II 2 3 · 17 3), ou de morale sexuelle sans ' ' ' ' ) . parler physiologie (II, 83, 1 s.; III, 19_, 2) ? C était sans 
doute aussi un des caractères particuliers de la culture 
de Clément, en quelque sorte sa spécialité ; mais on 11:e 
peut oublier que la curiosité de~ lett,r,és d_e .I'épo~u~ fm­
sait volontiers une place de choix à 1 eruditiOn medicale, 
comme en peuvent témoigner l'œuvre d'hommes aussi 
différents que Plutarque, Tertullien _ou les auteurs du 
Corpus Hermeticum 2: Clément n'est-Il pas le con~eml?o­
rain 3 de l'un des plus grands représentants de la medemne 
grecque et de l'humanisme médical, Galien, médecin des 
empereurs Marc-Aurèle et Commode ? 

Si assez souvent, cette érudition est intégrée au déve­
lopp~ment où nous la rencontrons, à titre d'exe~ple, 
d'illustration ou d'argument 4 , bien souvent aussi elle 
s'épanouit pour elle-même, en excursus marginal, évi­
demment conçu pour l'émerveillement du lecteur, ct 
d'abord le plaisir de l'auteur lui-même. Ainsi, quand, en 
pleine diatribe contre le luxe, nous le voyons s'attarder 
à décrire les mues du ver à soie (II, 107, 4), à nous docu­
menter sur la pourpre (II, 115, 1), les perles (Il, 118, 4), 

1. Pour les deux suivants, v.l' Index aux noms d' Antiphane, Arta­
rios, Hippocrate et surtout Galien. 

2. V. le dossier compilé par A. HARNACK,« Medicinisches aus der 
iiltesten Kirchengeschichte )J dans Texte und Untersuchungen, t. 8, 
t~o, Leipzig, 1892, notamment p. 51-92. 

3. R. B. ToLLINTON, dans sa grande monographie Clement of 
Alexandria, Londres, 1914, t. 1, p. 96-148, a voulu évoquer l'atmos­
phère culturelle du temps en rapprochant son héros de six c?ntem­
porains : Galien figure tout naturellement dans cette galerie (aux 
côtés de Septime-Sévère, du pape Victor, de Marcia, concubine de 
Commode, de :r..'laxime de Tyr et de Bardesane). 

4. Cf. ci-dessus, p. 50. 
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les animaux de boudoir (III, 30, 1 s.), toutes choses pour­
tant dont il nous démontre abondamment que nous 
n'avons que faire l 

Il y a là des données appartenant au plus vieux fonds 
~ela culture hellénique :. les fourmis de l'Inde qui fouissent 
1 or (II, 120, 1), !es ~;riffon~ hyperboréens (ibid. et III, 
26, 2) ; une qmnzatne d anecdotes et d'expressions 
remontent ainsi en définitive au vieil Hérodote. D'autres 
annonc~nt ce Pl~ysiologus dont s'enchantera le moyen âge 
byzantm et occidenta!.: le ~ymbolisme de la licorne par 
ex~mple (I! 17, 1). S Il arnve, exceptionnellement, que 
C.le~en,t SOit~~ seul à nous rapporter tel renseignement­
amsi: 1 emplOI ~u mot ~.xv''" a_u_sens de colostrum (I, 41, 2) 
- presque tOUJours son érudltwn recoupe celle des poly· 
graphes ou des érudits d~ l'époque impériale, ses prédé­
cesseurs, ses contemporains ou successeurs immédiats 
Pline l' Al}cien, Solin, Pollux, Aulu-Gelle Plutarque' 
Athénée, Elien... ' ' 

Ici se. pose à nouveau,. et plus insoluble que jamais, 
le probleme des sources directes de Clément : elles sont 
d~~ciles à. déterminer, précisément parce que cette éru· 
dttiOn avatt à ce point pénétré la culture commune que 
le mê~e re.ns,eignement pouvait se rencontrer, venu par 
des vmes d1~erentes, c.hez l~s auteurs les plus divers. On 
ne peut pratiquement Jamais assurer que Clément a puisé 
chez, tel ou tel ; le cas de Plutarque, que notre auteur 
aurait p~ c~nnaître, vues les dates, a fait l'objet d'exa­
n;ens mmutieux 1 

: on ne peut conclure que par un non 
hquet. ~'est peut-être avec Athénée que les rapprochements 
pourrment paraître les plus décisifs 2 : voir notamment 

1. GussEN, Het Leven in Alexandrië, p. 56-61 ; ajouter : K. Hu­
BERT,« Zur indirekte Ueberlieferung der Tischgespriiche Plutarchs >>, 
da_ns Hermes, t. 73 (1938), p. 321-325. Nous relèverons une cinquan­
tame de rapprochements, soit avec Plutarque, soit avec Athénée. 

2. Et encore, pas toujours! Comme pour Plutarque, il y a des 
passages où c'est tantôt Clément, tantôt Athénée qui sur le même 
s?jet.' offre u~1 tex~e plus complet que l'autre: ain~i II.'64, 3 (cf. n.): 
CitatiOn de S~monrde, abrégée dans Athénée; contra: III, 8, 2-3, frag­
ment d'Alexis, complet chez celui-ci et dont Clément saute six vers. 
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en II, 35, 1 s., cette curieuse liste de vases à boire où Clé­
ment suit pratiquement le même ordre alphabétique 
qu'Athénée. Mais ici ~a chronolo~ie ferai~ di.ffi?ulté. si, 
comme l'a prétendu Ka1bel 1, les De~pnosoph~sta~ n avment 
pu être écrits qu'après 228. 

La rhétorique. 

La grammaire et l'érudition ne sont que les piliers d'un· 
temple dont le fronton était représenté par l'expression 
littéraire codifiée dans l'enseignement du rhéteur. Clé~ 
ment n'ï'gnore rien de cette discipline,. qui exer~ai.t si 
tyranniquement son empire sur l'éducayon ~Iellémstiq~e 
et romaine 2, et il écrit pour un p~bhc qm la connait 
aussi bien que lui ; de là ces allusiOns, en passant, au 
vocabulaire technique (les genres d'éloque~ce : I, 66, 1). 
Mais surtout il la met en pratique. On sait combien les 
rhéteurs du ue siècle, qui vit l'essor de la Sec?nde S?p~is­
tique avec Secundus, Hérode Atticus, Aehus An~t1de, 
etc., attachaient d'importance à la pureté et au chmx du 
vocabulaire· c'était sur celui-ci, beaucoup plus que sur 
l'esthétique 'générale, que reposait leur conception de 
l'atticisme. Nous trouvons chez Clément les mêmes scru~ 
pules :il évite avec soin les vulgarismes, remplace l'V1to~ 
ypaq>~ des premiers auteurs chrétiens par un 61toypo:iJ.!J.6ç 
qui vient de Platon (I, 26, 1), emploi~. l'é!égant Y.''":~' 
pour désigner le Créateur (I, 73, 1) ; s JI risque un neo­
logisme il sera toujours frappé 'au coin d'un bon modèle : 
son ZP';,b~ovoç (III, hymn., v. 62) est un écho du Q,byo­
voç d'Euripide 3• 

1. T. I, p. vr s. de son éd. ; bien qu'il ait été suivi par le dernier 
éditeur d'Athénée, A.-M. Desrousscaux (coll. <<Budé))), t. I, Paris, 
1956, p. xv s., j'avoue n'être pas convaincu ... 

2. MARROU Iiist. de l'Éducation, p. 268 s., 380 s. 
3. N'exagé;ons pas le purisme de Clément: il reste assez loin des 

atticisants raffinés : v. sur sa grammaire le jugement, assez sévère, 
de W. CnRIST, << Philologische Studien zu Clemens ~lexan~rinus J>, 

dans Abhandlungen de l'Académie de Münich, Phtlos.-phtlol. IQ., 
XXI, 3 (1901), p. 467. 

Le Pédagogue. I. 6 
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Mais l'atticisme de l'époque impériale n'était pas seule~ 
ment cet effort pour restituer sa noblesse au vocabulaire 
en l'épurant des innovations de la xoLv'fs : c'était aussi 
<< la chasse aux mots » rares, étrangers à l'usage mais 
garantis par l'autorité d'un auteur ancien 1. Quoiqu'il 
s'en défende (I, 45, 3), Clément pratique lui aussi cette 
Jd;,a~pia. Le Pédagogue est plein de mots inattendus 
qui surprennent l'helléniste le mieux exercé, mots pittoM 
resques et expressifs, piquants par leur rareté même. 

Beaucoup viennent des Comiques: par la richesse de leur 
vocabulaire, ceux-ci étaient une mine à la disposition des 
érudits, comme on peut le voir à chaque page chez Athé­
née : ici-même, Clément, à l'occasion, invoque Ménandre 
ou Phrynicos à 1' appui de son atticisme ( I, 12, i :·o1 'A nLx.o(; 
14, 1 : 'A mx~ fwv·f,; II, 18, 4, etc.). Le Pédagogue, nous 
l'avons déjà remarqué 2

, utilise volontiers leurs mots tru­
culents et imagés pour rehausser de couleurs vives les 
tableaux satiriques dont s'étoffent ses analyses morales; 
illel.u emprunte ces énumérations, gonflées de vocables de 
toute espèce, choisis ou forgés pour leur cocasserie et dont 
l'accumulation produit un effet irrésistible; c'est le pro­
cédé caractéristique du style rabelaisien (II, 124, 1-2 : 
Aristophane; III, 7,2-8,3 : Antiphane, Alexis). 

Il y en a tant qu'on finit par ne plus savoir 3 si tel 
passage d'un ton comique incontestable est emprunté à 
quelque comédie, perdue pour nous, ou si, à force de 
les mettre en œuvre, Clément n'a pas lui-même saisi la 
manière des Comiques et rédigé là quelque tirade sati­
rique d'un tour original 4 

; voici un mot forgé, àvOpw-

1. Cf. MAnnou, ibid., p. 277, citant les conseils ironiques de 
LuciEN, Rhet. pr., 16, etc. 

2. Ci-dessus, p. 50, 72. 

3. A partir du moment où nous ne réussissons plus à repérer des 
sources connues, et cela arrive assez tôt : la tradition manuscrite 
ne nous a conservé que des débris de l'immense répertoire comique 
des Anciens. 

4. Les érudits qui se sont attachés à rassembler les épaves de ce 
naufrage de la Comédie attique (Nauck, Kock, Blass ... ) ont dépensé 
beaucoup d'efforts sur le texte du Pédagogue pour énucléer, voire 
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. h' -à-laver-les-hommes" (pour désigner 
'ltO')'VO:fE~ov, <<mac Ine , . d'un Comique ou un << à 
1 thermes) : est-ce la creatiOn . ' (III !.6 4)? 
es . . de)) dont Clément serait 1 auteur ' 1 ' la maniere 

Influence de la diatribe. 

h 1 · omique Clément C tyle nourri du voca u a 1re c . ' . d, 
e s . à l' d pter . c'était là un proce e 

n'était pas le premier d' aho d.ont l'influence est ici 
1 . d genre << mtri e })' hl 

c ass1que u B 1 s qu'aux genres no es 
partout présente 1. eaucou~ p u o ulaire de 
de l'éloquence épidictiqu~, c est à ?e àty!'oen p sK· et ' que 
prédication morale, .si l~Ien ad;pe~~prunté ses J procédés 
Clément a plus ~arhcu Ierdme~oralistes païens, comme 
d'expression, à J exemple] es t. ités et comme l'avait 
M · - ''l a si Iittéra emen 1m ' . 

usomus, q~ I 1 d' s ses origines la littérature pare-fait avant lm, et ce a e ' 

nétique dchréti~fne ;·audrait pas exagérer cette influence : 
Sans o~te,, 1. ne caractère très souple et met en 

le genre diatnb~q~e ~ u_n si s ontanés, qu'ils appar­
œuvre des procedes'~ ri?P~~~ littfrature éternelle, et au 
tiennent, autant qu m, 4 N, an moins les points de 
folklore pour commencer . e 

''1 1 saient comme «D'un poète comique 
recomposer des vers qu 1 s c asll , nt ils pas été dupes de 

Ad ta Dans que e mesure n o -
1 inconnu ))' espo · ue à propos des (( rag-

la dextérité de Clément ? Cf._ notre re~ar~ (ci-dessus, p. 50, n. 8). 
ments >l attribués par von Armm àiiChrLys1pp p 72-83 . à la biblio-

d · 1- GusSEN - et even ... , · ' 
1. V. en ermer Ieu ' ' E'ne Menippea des V arro>> 

1 ·outer· 0 HeNsE, (( 1 'k graphie {p. XlV-XV' a] ' ' 1!)06) 3. J. GEFFCKEN, J{ym a 
dans Rheinisches Museum, t. 61 { 1~· '

1 
. 101 124 143-HA ; 

und Verwandtes, Heid~lberg,, 1909, ~·de/ f~ÎihchristÛchen 'Sittenlehre 
J. STELZENBERGER, Dte .Bez~;~~;ge /J/l4 /l62-tl63. 
zur Ethik der Sto~, Mum?h, .'b JlChris,tlich >> dans Th. KLAUSER, 

2. V. notre article(< Dia tu e,_ · II c 997-1009. 
Reallcxilwn für Antilœ und Chr~stentum, t. ~e p \vEND LAND, Philo 

! les travaux b1en connus · D 
3. c ., par ex., . . B r 1895 . R. BuLTMANN, er 

und die kyni~cl~-stoïsc~e ~~a:r~~d die; ~~:~isch-sioïsche Diatribe, Gôt­
Stil der paultmschen re tg L' 1 llé isme de saint Clément de Rome ... , 
tingcn, 1910; L. SANDERS, te n 

Louvain, 1943. d l' t cité du KLAUSER, à endiguer 4. Nous avons cherché, ans ar . 
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contact restent assez nombreux même si l'on réduit la 
diatribe ,à ?es données les plus. techniques. Il y a d'abord 
le ton general : humour, Irome 1 sarcasme un ton sati~ 
rique volontiers poussé jusqu'à' la caricat~re · ainsi le 
portrait dégoûtant du convive vorace et mal ~levé (II 
1,1, 3-4), ou celui, analogue, du buveur (II, 31, 1)' ; 
c est à ce propos que le vocabulaire (< rabelaisien >> des 
Comiques tro?':e particulièrement à s'employer. Mais il y 
a plus caracteristique encore ; le procédé diatribique par 
excell.ence, ~'est le dialogue fic,tif et le Pédagogue nous en 
f?urmt plusieurs exemples : 1 auteur se pose une objec· 
tion, y répond, interpelle d'un ton pressant son auditoire 
suppo.sé; voyez en II, 119, 2; 120, 2; III, 78, 1-2: "Mais, 
me d1ra·t-on, nous ne pouvons pas tous philosopher ! 
Alors, est-ce que nous ne recherchons pas tous la vie ? 
Toi, .qu'en ?is-tu? Qu'est-ce donc que tu as cru? Quand 
tu atm es Dt eu et ton prochain, ce n'est pas philosopher, 
çà ? » etc. Ou encore : III, 14, 1; c'est le Poète cette 
fois qui est pris à partie : <( Où fuir, Homère, où nous arrê­
ter ? » etc. 

!1 Y ~ aussi le goût pour des comparaisons typiques, 
C(lll reviCnn~nt constamment pour appuyer l'argumenta­
tion : le Pedagogue comparera la femme coquette à ces 
temples égyptiens aux propylées magnifiques mais dont 
le sanctuaire ne renferme qu'une bête répugnante (III, 
4, 1-4) ; le tableau est joli, mais n'a rien d'original: nous le 
retrouvons, du xer s. a':. J.-C. au ve après, sous la plume 
des auteurs les plus d1vers : Diodore de Sicile Lucien 
Celse et Palladios d'Hellénopolis •! Ou encore :'l'homm~ 
doit être fier de sa barbe comme le lion de sa cnmere 
(III, 18, 1), l'argent est dangereux comme un serpent 

l'inflation menaçante de la diatribe, qui finissait par devenir une 
«manie,,, 

1. F. QuATEM:BER, Die christliche Lebenshaltung ... , p. 47, n. 98, 
déclare avoir relevé dans le Pédagogue vingt-trois passages ironiques; 
J. G. Gussxm, Het Leven ... , p. 79-80, n'en catalogue que dix:-neuf: 
nous laissons au lecteur le soin de faire son propre choix ! 

2. V. d'autres exemples dans GusSEN, ibid., p. 76-78. 
3, V. pour tous ces cas les notes ad loc, 
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(III, 35, 1), il faut avoir ch~ussure à son pied (_III, 39: 1) : 
tout cela se retrouve par mlleurs et appartenait au reper-
toire commun. . 

II y a enfin ces thèmes de prédicàtion morale, s1 stéréo­
typés qu'on a pu en dresser un catalogue numéroté 1 , 

comme Aarne et Thompson l'ont fait pour les schémas 
universels du conte populaire; c'est par exemple le 
fameux problème : << Faut-il se marier ? >l, ëi y:.qJ:tjt~ov; 
(Il, 94, 1) que Clément lui-même reprendr.~ ailleurs', 
mais qui avait déjà parcouru une longue carnere chez le~ 
moralistes païens, depuis Aristote et Théophraste, et q~1 
la poursuivra longt.emps encOI:e,. s~r;ant par ~xemple a 
étoffer les exhortatiOns à la vugmlte 3 ! Ce theme por:e 
Je no 73 dans le catalogue d'Oitramare ; quand on feuil­
lette celui-ci, les rapprochements saut:nt aux, reux .e~ 
vont se multipliant. Sans prétendre épms~r la serie,, VOICI 

par exemple une série de dix thèmes, priS à la smte 4 : 

Oltramare no 30 : Il faut satisfaire nos besoins simple­
ment : Péd. 11-'III, passim : c'est le thème central de 
notre moraliste. 

Oltr. no 31 : Contre la gloutonnerie : ici Il, 1, 4 s.; 7, 3 s.; 
11, 4. 

Oltr. no 31 c : Contre la cuisine recherchée : Il, 2, 2 s.; 
15, 1 s. 

Oltr. no 31 d : S'abstenir de viande : Il, 11, 1 ; 15, 1. 
Oltr. no 31 e : S'abstenir de vin : II, 19, 1 s. 
Oltr. no 32 a : Fuir l'adultère : II, 83, 1 s.; 97, 3; 100, 1. 
Oltr. no 34 : Contre le luxe en général : II-III pass., 

comme pour le n° 30. 
Oltr. no 35 : Contre le luxe des habitations : Il, 35, 3. 

1. V. la belle thèse d'A. ÛLTRAMARE, Les origines de la diatribe 
romaine, Genève, 1926. 

2. Strom., II, 137, 3. 
3. Voir le dossier rassemblé dans notre article Diatribe du KLAU­

SER (textes de Basile d'Ancyre, Grégoire de Nysse, Chrysostome, 
Ambroise, Jérôme, etc.), c. 1003. 

4. Cf. ibid., c. 1002, pourle même tableau complété des parallèles 
avec Musonius. 

1 
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Oltr. no 36 Contre les bains amollissants : III 3i i s . 
46, 1 s. '- ' ., 

Oltr. n° 37 : Contre le luxe du mobilier : II, 35, 3; 37, 3. 
Oltr. n° 37 a : Contre le luxe du lit : II 35 3 · 77 i s ' ' ' ' . Oltr. n° 38 : Contre le luxe de la vaisselle : II, 35, i s. 
Oltr. n° 39 : Contre le luxe des vêtements : II, 102, 2 ; 

III, 4i s.; 53, i s. 
Oltr. n° 40 : Contre le luxe de la domesticité : III, 26, i s. 

II n'est pas jusqu'à cette allure souple, volontairement 
libre. de tout plan trop ~r~cis. que nous avons signalée, 
et defendu_e contre s~~ criti_que.s ~odernes, qui ne se rat­
tache aussi à la traditwn diatnbique. Mais Clément n'est 
pas resté asservi à cette tradition et à ses modèles : si 
l~ Pédagog_ue est écri,t d'un ton familier, volontiers égayé 
d un sourire (le melange des genres, le O'T-ouO~-yD, 0 ~0 ,1 
passe pour caractéristique de la diatribe), son auteur a su 
conserver u?e dis.c:étion ?e. bon aloi qui unit la gravité 
du- message evangelique à l aisance de la bonne compagnie. 
il s'est gardé d'imiter les excès, la fougue paradoxale I~ 
goût du scandale, que la diatribe païenne avait hérité' de 
ses origines cyniques. Clément a été le premier à suivre 
I~s conseils de mesure, d'équilibre, d'eurythmie que nous 
1 avons vu nous donner ; par son style, comme par sa 
sagesse, il nous apparaît bien comme un héritier authen­
tique et fidèle, de la meilleure tradition hellénique. 

Un document pour l'histoire des mœurs. 

Le Pédagogue, enfin, constitue aussi un document pour 
!"histoire générale ; dans les livres II- III notamment il 
est amené à multiplier, chemin faisant, les allusions 'de 
toute sorte aux us et coutumes de son temps: nous l'avons 
vu, il parle des repas, du mobilier, de la toilette des occu­
pations à la maison et au dehors, des loisirs, etc:; en déga­
geant ces données du contexte parénétique où l'auteur 
les a insérées, et en les rassemblant, on peut tirer de ces 
deux livres un tableau, pittoresque et coloré, de la <<jour-
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née d'un riche Alexandrin au tournant des ue-nre siècles t», 
l'équivalent de la << journée du Romain », de nos vieux 
manuels d'antiquités : le Pédagogue représente pour son 
milieu et pour son temps un témoignage qui correspond, 
la truculence en moins, à celui du Satyricon de Pétrone 
pour l'Italie du rer siècle. . 

Mais ce témoignage est-il recevable ? A quelles condi­
tions et dans quelles limites ? Tout document historique 
doit se soumettre à cette épreuve préalable. Le Pédagogue 
n'y a pas échappé. Le moment est venu de dresser le 
bilan des jugements, souvent contradictoires qu'ont portés 
sur lui les critiques 2• Les uns, comme, chez nous, E. de 
Faye s, ont, trop facilement peut-être, accepté ce témoi­
gnage pour sa valeur faciale : « tableau presque complet 
de la société élégante d'Alexandrie ))' <(tableau très exact ))' 
(( un si remarquable talent d'observation 4 ! >> ••• C'était 
résoudre le problème sans même le poser. 

D'autres, plus méfiants, se sont donné de bonnes rai­
sons de l'être : ce tableau n'est-il pas tout livresque, farci 
d'emprunts à Musonius et à toute la tradition diatri­
bique satirique et moralisante, antérieure ? Ces décla­
matio'ns contre les excès du luxe, l'affaissement des mœurs, 
la « mollesse >> ne sont qu'un ramassis de lieux communs 
qui allaient se répétant depuis des siècles ; ces 1\apuziner­
predigten, comme disait Goethe 5, pleines d'exagérations, 

1. C'est ce qu'a réalisé J. G. GussEN dans le dernier chapitre de 
sa thèse : Iiet Lwen in Alexandrië ... , p. 90-122. 

2. L'excellent travail de GussEN, cité ci-dessus, a très largement 
préparé ce bilan et nous sommes heureux de pouvoir y renvoyer le 
lecteur. 

3. Qui a maintenu ce jugement dans la 2° éd. de son Clément 
d'Alexandrie, étude sur les rapports du Christianisme et de la philo­
sophie grecque au Ile siècle, Paris, ~906, p. 84-~5 .. 

11• Pour d'autres jugements, pareillement optimiStes, de F. J. WIN­
TER (1882), w. CAPITAINE (1903), M. GLASER (1905), J. TIXERONT 
(1906), J. ZELLINGER {19211-25) ... , cf. toujours GusSEN, p. 2-3. 

5, Dans la Théorie des couleurs, citée par L. Fn.rEDLAENDER 
(G. WrssowA), Darstellungen aus der Sittengeschichte Roms, 11 8 éd., 
t. III, p. 25. 
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de généralisations et d t l' · . 
simplement les· rn ~ s y Isatw?s abusives, reflètent 
l'école des rhéteursa~:m;s. '' ,hab~tude~ contractées à 
défiance exagérée. . ais c est à faire preuve d'une 

En fait, comme la docume t t · 
commentaire en a ortera 1 n a IOn rassemblée dans notre 
des traits de mœ~~s des fuh:e~ve au(?cte.ur, la plupart 
par Clément ont un~ vale . e. CIVI Isatw~ rapportés 
réalité est démontrée ar rr histonque certame, dont ]a 
établir entre les donné~s d~s ~~Jprochements qu'on peut 
documents, incontestables ceuex-~fogue. et. celles d'autres 
mer ce témoignage Nous ' qm VIennent confir­
si consciencieux du .p G renverrons souvent au travail 
notes critiques qu'il .a cuosnsen e; no,tamment aux dix-huit 

. sacrees à toute · · d pOints particuliers dont le , r une serie e 
contesté : importation de d re~ Isme n: peut plus être 
et de vins fins (II 30 1 s )enlreesf exotiques (II, 2, 3 s.) 
(II 33 1) ' ' . , es emmes dans le rn d 
etc' Mai~ u;aage .d?fila c.ouronne dans les festins (II ~~I)e 

... veri ICatwn peut être oussée 1 ' . ' 
encore : nous pouvons étabr l'h. p . . p us lom 
piquants aussi menus I Ir IstoriCité de détails 
semelles de sandales que e cl~utage publicitaire des 
l'usage de la résine de le~~~s proshtué~s (II, 116, i) ou 
(III 15 1 . 71 2) que en gmse de chewing-gum 

' ' ' ' . 
Est-ce à dire alors que to t · à 

la lettre ? L'esprit de fi u SOit 1 prendre au pied de 
l'historien 3 : nous n'a~~~:se ~es~ ~ <:JU.alit,é majeure de 
extrêmes : confiance a l p s c. OISif 1 un des deux 
faut d'abord apprendrev~uy. e ou mefiance exacerbée. Il 
son auteur l'a conçu . Ciém~~et un. te.xte dans l'esprit où 
enseigner la morale à. ses che a ecnt le _Pédagogue pour 
documenter les historiens der~, Alex?ndnns, et non pour 
dienne au temps de Commod avedmr Ssur _la vie quoti-

e ou e ephme-Sévère. IJ 

. 1. Ce jugement de FRIEDLAENDER ré b. ' . . 
tlve représentée d'autre p t .. f I sume ren 1 opmwn péjora­
W. WAGNER (1903) coll" aér . c .Ges textes de P. WENDLAND (1895) 

Ig S par USSEN p 1-2 ' 
2. Het Le~en in Alexandrië ... , p. 83-89 . • 
3. Cf. H. I. MAnnou De z c · · 

' a onnatssance historique, p. 14oS. 
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écrivait pour des gens mieux placés que nous pour le 
comprendre. Si la réalité d'un luxe à combattre ne peut 
faire de doute, nous ne pouvons ni nous étonner, ni nous 
laisser tromper par la phraséologie littéraire qui lui a 
servi à l'évoquer de façon délicate· et ingénieuse. 

Il veut prêcher, par exemple, une certaine simplicité 
dans l'ameublement de la chambre à coucher; pour le 
faire adroitement, et plaire à son public lettré, il évoque le 
sybaritisme, auquel il s'oppose, avec des réminiscences 
homériques- descriptions de la couche offerte par Achille 
à Priam, par Hélène à Télémaque et à Ulysse par l'épouse 
d'Alkinoos (II, 77, i). C'était nuancer d'un sourire la 
rigueur de son ascèse, et nul de ses lecteurs ne pouvait 
s'y tromper ; nous serions mal venus soit de le lui repro~ 
cher, soit d'imaginer que les Romains de l'Empire vivaient 
comme les héros de l'épopée 1 l 

Le problème se pose, et il faudra l'examiner dans chaque 
cas, de déterminer jusqu'où la précision apparente du 
témoignage mérite créance, et à partir de quel moment 
commence l'affabulation littéraire. Celle-ci ne sera pas 
toujours synonyme d'anachronisme la civilisation 
antique n'a pas connu des révolutions techniques aussi 
profondes et d'un rythme aussi rapide que celles du monde 
moderne ; les usages, les mœurs se sont perpétués, sou­
vent sans grand changement, pendant des siècles; c'est 
vrai surtout du « long été >> de la période hellénistique et 
romaine. Dès lors une description peut être livresque sans 
cesser d'être historique, un lieu commun vieux de cinq 
siècles rester valable pour l'Alexandrie ' du temps où le 
Pédagogue a été rédigé. 

1. On pourrait multiplier les exemples : ainsi, contre l'usage des 
étoffes teintes, Clément emprunte tout naturellement l'expression 
«teinture de Sardes>> (II, 108, 5), mais c'est un peu comme nos clas­
siques parlaient de «tigresses d'Hyrcanie n. 

2. Nous disons bien <<Alexandrie n, quoique le nom n'en soit 
jamais prononcé, ni que rien dans le Pédagogue s'y rapporte expres­
sément i Clément est trop classique pour ne pas s'être de préférence 
attaché au général, au détriment des particularités temporelles ou 
locales : son exposé est valable au même titre pour toute la durée 

r 

1 
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On sera très sensible à la permanence, non seulement 
des thèmes littéraires, mais aussi des réalités qu'ils 
exprimaient: ainsi, à propos du luxe militaire (II, 121, 5), 
les sources de Clément- parlaient peut~être des rnerce~ 
naires hellénistiques; mais ce qu'il en dit n'était pas 
moins valable pour les soldats de l'armée de métier, au 
temps des Antonins ct des Sévères ... Quand nous enten~ 
drons Clément faire l'éloge du port de la barbe (III, 19, 
1 s.), ne pensons pas trop vite à la mode réintroduite par 
l'empereur Hadrien : les philosophes n'avaient jamais 
accepté la mode des joues rasées; Clément se souvient 
ici de Chrysippe, mais cette conception philosophique de 
la barbe est elle aussi un phénomène historique, et c'est 
à ce dossier que nous devons verser le témoignage du 
Pédagogue ... 

Nous devons lire cet ouvrage avec toute l'attention 
qu'il mérite, prendre garde à toutes les nuances de l'ex­
pression. Ainsi, dans sa diatribe contre l'épilation, notre 
auteur utilise un renseignement sur la pratique de l'épi­
latio!I à la poix qui remonte à Théopompe et concernait 
les Etrusques - disons plus généralement l'Italie pré­
romaine- du Ive s. av. J.-C.; mais Clément ne dit pas 
que cet usage soit encore pratiqué de son temps, mais 
seulement : « Les villes, Ct:l 7'C6),Hç, sont pleines de gens 
qui ... " (III, 15, 3-4) : il s'agit moins d'une généralisation 
abusive que d'une attribution vague à des pays mal pré­
cisés ; on reconnaîtra là le procédé, cher à la rhétorique, 
de la décoloration classique. 

D'autre part, voulant prêcher la vertu, la simplicité, 
l'ascèse, il trace, pour en inspirer l'horreur, le tableau du 
dérèglement maximum qu'on puisse connaître ou conce-

et pour toute l'aire de la civilisation hellénistico-romaine. Il n'y a 
rien à retenir de l'ouvrage médiocre d'A. DmnER, Clément d'Alexan­
drie d l'Égypte, Le Caire, 1904 (Mémoires ... de l'Institut Français 
d'Archéologie Orientale, t. X) : du Pédagogue, il ne commente guère 
(p. 79-82) que le passage sur les temples égyptiens, image de la femme 
coquette (III, 4, 1-4, ci-dessus, p. 84), mais il ne sc doute pas qu'il 
s'agit là d'un lieu commun diatribique.! 
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. . . ations soient possibles ne signifie 
vou. MaiS que c~s. abomin d'Alexandrie les aient com­
pas que le chretien, Ill;oy~n évoquer la frivolité de la 
mises tous les jours . AinSII, pourt ·,,·tant les temples des 

d · 'l nous a mon re VI . · femme mon aine, I - 1 .. nes les aient chmsiS 
dieux (Ill, 1.0, 3; 28, 3) .' qued esfl~a•e~e la chose est bien 

d nade et e aneri , 
Pour but e prome . fi, das . nous ne devons 

d · Th' Ite ou eron ' attestée, epuis eo~r h 't"ennes les aient accompa~ 
pas en conclure .que e~ c r~li renouvelé de Juvénal, 
gnées ; de même·, pouy . e ta ea'!, hante les sorcières, les 
de la femme superstitieuse, qui 

Galles et les charlatans/III, i~~rfi4~our ce qu'ils sont, 
Nous .pren~rons ces. Ivres t volontairement durcis, et 

une satire ou les traits son h" L'e'rudition le 
t d' ethnograp le. ' 

non P?ur un rappor as à l'é uipement mental de 
pé~ant~sme ?e suffi sen\ Ye bon se~s, l'expérience de la 
I'h1stonen ; Il faut. ausds 'h . t "der à comprendre les 

. l'h d'auJOUr ut peu m . . vte : omme . . 1 thermes pubhcs aient 
hommes d'autrefois. Alllsi : .qued'~~aler leur luxe insolent, 
été pour les riches une occasiOn ~ recoupent celui du 
trop de témoignages con:vergen 'douter Est-ce à dire 

, u' on puisse en · d' Pedagogue pour q . e faire accompagner un 
qu'on en voyait tous !es l1~~: ~nt (Il 39, 2) ? Le détail, 
esclave portant un urina t Pét;one attribué à son 
on s'en souvient, se ~etrouvel c ez '1 s'agi~sait d'un usage 
Trimalcion. A van~ d en conc ure J~/ u'un film américain 
général, on fera b~ed~e se r~~ 'llac ~n or massif )) : nos 
récent nous parlait u~e (( a : usines de Detroit n'en 
contemporains savent b{en qute es core qu'ils saisissent 
fabriquent pas norlll:a. e~en u'bl~~taires de la femme de 
l'allusion aux excentri~Ites r mais plaignons les sa~ 

. tel grand industriel bntanl mqu~.; l futur s'interrogeront 
· dans que que siec e ' , vants en -us qut, · · ccidentale des annees 

sur les mœurs de la dbourgeoiStlCh•-"storique le Pédagogue 
1950 C me tout ocumen . ' d · . ··· om d discrétion et mgte. 
doit être consulté avec pru ence, 
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V. TEXTE, TRADUCTIONS, COMMENTAIRE. 

La tradition manuscrite. 

Comme celui du Protreptique 1, nous devons le texte du 
~édagogue aux soins de l'humaniste et bibliophile byzan­
tin Aréthas, archevêque de Césarée en Cappadoce : c'est 
pour lui qu,'en l'an 914 le.scribe Baanès a calligraphié­
pour le pr1x de 20 nomtsmata (le parchemin en avait 
coilté 6) - le précieux manuscrit que la Bibliothèque 
Nationale conserve, sous une couverture remontant à 
Henri II {il a passé par Fontainebleau avant d'arriver à 
Paris), et qui porte, dans le fonds grec, le no 451. 
~e manuscrit (P). 2.contenait, avec les deux ouvrages de 

Clement, deux traites du pseudo-Justin les 1. I-V de la 
Préparation Érangélique d'Eusèbe, les O:uvres d'Athéna­
gare et, toujours d'Eusèbe, l'Adv. Hieroclem: c'était on le 
':oit, un dossier d'apologétique, comme les lettrés byzan­
tms e~ ont, plus d'une fois, compilé 3 • Malheureusement, en 
ce qm concerne le Pédagogue, la perte de cinq quaternions 
(1ui ~evaie!'-t t.rouve: place entre les fos 56 et 57 d'aujour­
~ hm) a fmt d1spara1tre la plus grande partie du premier 
hvre : le texte ne reprend qu'en I, 96, 1 (hn't'q.r.:~o-êwç tO 
Qgx,,~x6v); P, d'autre part, ne contient pas l'hymne final. 
Nous devons alors nous replier sur quatre manuscrits plus 
récents, copiés sur P quand celui-ci était encore intact 

Modène, Bibliothèque, ms. 126, x-xie s. ( = M). 

1. V. l'Introduction de MoNDÊSERT (26 éd.), p. 45-46. 
2. On le désigne aussi par A, à la suite de J. C. Th. VON ÛTTO, 

quand on le considère du point de vue de la tradition manuscrite 
des Apologistes, dont il est également un témoin éminent. 

3. Cf. pour d'autres exemples l'éd. Marrou de l'A Diognète p 17-
~ ,. 
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Florence, Bibliothèque Laurenziana, ms. V, 24, xne s. 

Gê~es~kibliothèque, ms. Mission. Urban., 28, x1ve-xv• s. 
Paris, Bibliothèque Nationale, ms. f. grec, 254, même date. 

On peut négliger une dizaine de manuscrits dépe!'-dant 
des précédents; la tradition indirecte (chalnes, florilèges) 
apporte un certain contrôle pour quelques passages. 

Les éditions. 

Des éditions anciennes, on retiendra surtout. celle _de 
John PoTTER, qu'il faut consulter d.ans le magmfique m­
folio original (Oxford 1715), de préfere~ce à la reproduc­
tion très imparfaite qu'en a donnée M1gne au ~· 8 de sa 
Patrologie Grecque. Elle est cependant plus utile par les 
subsidia qu'elle contient (tr.ad~ction latin~, notes, etc.) 
que par son texte même, .q~u n a p~ ~ecour1r aux man':s­
crits. La seule édition vraiment critique dont nous dis· 
posions 1 est celle qu'Otto STAEHLIN ~ do;nnée au ~orpus 
de Berlin (t. 12 de la série des Gnechtsche. C~nstltche 
Schriftsteller, t. I des œuvres de C!éme~t), Le1pz~g, 1905, 
2• éd., 1936. Non qu'elle soit parfmte.: s>.le matériel d_oc~­
mentaire a été collationné avec un soin rigoureux, Stahhn 
l'a mis en œuvre de façon beaucoup trop mé?anique ~~ 
arbit:iaire. Il fut le premier à s'en apercevOir lorsqu Il 
dut entreprendre la tra~uction des œuvres .de Clément 
pour la Bibliothek der Ktrchenrüter ': pour .tirer u~ sens 
acceptable de son texte, _il a été amené à y Intro~~Ire. un 
grand nombre de correctiOns 3 ; ces repentus ont ete reca-

1. Celle d'A. BoATTI, Il Pedagogo {avec trad. italienne}, Tu~in, 
1937 (Corona Patrum Salesiana, series Graeca, II), n'apporte r1en 
de bien nouveau. 

2. Le Pédagogue figure au t. I, p. 203-297, t. II, ~· ?-223 des 
Œuvres de Clément, 26 série, t. VII et VIII de la Btblwthek der 
KirchenYiiter, Munich, 1934. , 

3. Ces grands philologues allemands, si sûrs d'eux-mêmes, si ;né­
prisants pour le pauvre abbé Migne, ont souvent connu de pareilles 
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pitulés dans les Nachtriige und Berichtigungen qui figurent 
au. dé~ut du t. IV de sa grande édition ( G. C. S., t. 39, 
Lmpz1g, 1934, p. xxv-xxxvu) et, nature1lement, intro­
duits dans le nouveau texte du t. I, 2e éd., Leipzig, 1936. 

C'est le texte de cette dernière édition que nous repro­
duisons avec l'accord des Directeurs du Corpus et c'est 
celui que nous avons suivi, sauf indications conÎraires 1 : 

plusieurs fois, avec Stahlin, ze éd., nous revenons à la 
leçon des manuscrits. 

On n'a publié jusqu'ici que deux traductions françaises 2 

complètes 3 du Pédagogue. La première a paru, sans nom 
d'auteur, dans le recueil intitulé : Les Œuf.Jres de saint 
Clémen~ d'Alexandrie, traduites du grec, avec les opuscules 
de pluswurs autres Pères grecs, Paris, 1696, p. 65·300. Elle 
était duc à Nicolas FoNTAINE, l'un des Messieurs de Port­
Royal 4

, et sa publication représente peut~être une inter­
vention janséniste dans la querelle du Quiétisme s. Pour 
l'étude de Clément, elle est aujourd'hui de peu de secours: 

mésaventures: ainsi P. KoETSCHAU, qui après avoir défendu mordi­
cus son édition du Contra Celswn d'Origène (1899), fut, une fois mis 
en face de la nécessité de traduire (toujours pour la Bibliothek der 
1\.irchen"'iiter: 1926-1927), obligé d'y introduire plus de quatre cents 
corrections, en gros deux pour trois pagos de grec (H. CHADWICK, 
Introduction à sa propre traduction anglaise, Cambridge, 1953, 
p. XXXI}. 

1. Voici, pour le livre 1, la liste de ces divergences: 6, 3; 10, 1; 
13, 4; 25, 2; 27, 1; 29, 1; 42, 2; 47, 4; 59, 1; 64, 1; 71, 2; 81, 2; 
86, 2; 87, 3. 

2. Il en existe bien entendu d'autres dans chacune des principales 
langues européennes : nous avons cité STAEHLIN pour l'allemand, 
BoATTI pour l'italien; pour l'anglais W. Wn.soN, dans la série Ante­
Nicene Christian Library, t. IV, ]~dimbourg, 1867, p. 111-345; etc. 

3. Traductions partielles : N. S. Gun.LoN, Bibliothèque choisie 
des ~ères de l'Égl~se grecque et latine, ou Cours d'éloquence sacrée, 
éd. m-8°, t. I, Paris, 1824, p. 240-lt33 ; éd. in-12, t. 2, Paris, 1825, 
p. 50-63; G. BAnnY, Clément d'Alexandrie, Paris, 1926 (coll. Les mo­
ralistes chrétiens, textes et commentaires}, p. 21, 28, 101-104, 142-21t5. 

4. A. A. BARBIER, Dictionnaire des ou"'rages anonymes ... , no 13240. 
5. Nous devons cette suggestion à l'amicale obligeance de 

J. Dagens. 

T 
1 
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le texte du Pédagogue n'est facile qu'en apparence; très 
fréquemment une expression ambiguë vient plon~er le 
lecteur dans l'embarras; le plus souvent! en pareil cas, 
le bon Fontaine a omis ce qu'il comprenait mal! D'autre 
part l'effort qu'il a ingénûment dépensé pour« ac?,ommo­
der n ce vieil écrit << aux coutumes et aux manieres de 
notre temps )) aboutit à des anachronismes ridicules ou 
choquants. 

La seconde, due à Mgr A. E. nE GENOUDE, fig~re dans 
la série : Les Pères de l'Église traduits en françms, t. IV, 
Paris, 1839, p. 193-411. Elle repré~ente un ,ef!ort pl~s 
sérieux mais se ressent de sa fabncatwn hahve, trait 
commu'n à ces grandes entreprises de librai:ie. qui ont 
marqué le développement :J.es étud~s _patristiques en 
France dans la première partie du XIX srecle. 

L'annotation. 

A texte étendu gloses brèves : notre commentaire s'est 
efforcé de rassembler, sous une forme concise, le _plus de 
données utiles à l'interprétation littéraire, doctnnale et 
historique du Pédagogue. L'annotation de l'éd. Stiihlin, 
encore augmentée dans sa traductiOn allemand?,. nous 
fournissait, pour commencer,. un ~bor:~ant matene~ de 
références. Précieux pour éclauer l arnere-pl_an clas~.Iq~e 
et scripturaire du style de Clément, le ~rava1l de Stahlm 
reste celui d'un pur philologue, attentif seulement a~x 
mots, aux rapprochements d'ordre verbal {fuss~n~-I!s 
minimes) peu curieux des choses elles-mêmes, des reahtes 
évoquées' par le texte. Pour celles-ci, nous avo.ns trouvé 
souvent bien davantage à récupérer dans les VI?ux corn~ 
mentaires, d'un tour d'esprit très concret : celm d~ cha­
noine d'Orléans Gentian HEnVET (1590), reprodmt yar 
Potter en appendice à son édition, pagination spéciale, 
p. (41)-(92), et celui de Po;TER lui·_n:ême, dont les notes 
ne sont pas uniquement d ordre critique. . . 

Nous avons pu disposer d'autre part de toute une serie 
d'excellentes études ou d'instruments de référence; nous 
en donnons la liste ci-dessous, avec le titre abrégé ou le 

1, 
' 
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sigle qui nous servira, au cours du commentaire, à les 
appeler : 

C. A. F. : Th. KocK, Comicorum Atticorum Fragmenta, 
3 vol., Leipzig, 1880-1888 1 • 

CAMELOT : P. Th. CAMELOT, Foi et Gnose, Introduction à 
l'étude de la connaissance mystique chez Clément d'Alexan­
drie, Paris, 1945 (Études de théologie et d'histoire de la 
spiritualité, III). 

GussEN : P. J. G. GussEN, Het leeen in Alexandrië, eol­
gens de cultuurhistorische, gegeyens in de Paedagogus 
(Boek II en II l) ean Clemens Alexandrinus, Assen, 1954 
(thèse de Leyde). 

MoLLAND : E. MoLLAND, The conception of the Gospel in 
the Alexandrian theology, Oslo, 1938 (Skrifter de I'Aca· 
démie norvégienne des Sciences, II. Hist.·filos. Klasse, 
1938, no 2). 

QuATEMBER : F. QUATEMBER, Die christliche Lebenshal· 
tung des Klemens eon Alexandrien nach seinem Piida· 
gogus, Vienne, 1946 (thèse de la Grégorienne). 

SPANNEUT : M. SPANNEUT, Le Stoïcisme et les Pères de 
l'Église de Clément de Rome à Clément d'Alexandrie, 
Paris, 1957 (Patristica Sorbonensia, 1) (thèse de Paris). 

STELZENBERGER : J. STELZENBERGER, Die Beziehungen 
der frühchristlichen Sittenlehre zur Ethik der Stoa, eine 
moralgeschichtliche Studie, Munich, 1933. 

St. V. F. : J. voN ARNIM, Stoicorum Veterum Fragmenta, 
3 vol., Leipzig, 1903-1905 •. 

VoELKER : W. VoELKER, Der wahre Gnostiker nach Cle· 
mens Alexandrinus, Berlin-Leipzig, 1952 (Texte und 
Untersuchungen, t. 57). 

Enfin notre travail s'est trouvé profiter de l'amicale 
collaboration des jeunes chercheurs de notre Séminaire 

1. Nous renvoyons à Kock plutôt qu'au recueil de J. M. EnMoNns, 
The Fragments of Attic Comedy, Leyde, 1957 sq., 'pour le moment 
encore inachevé. 

2. Nous y renvoYons normalement par l'indication du tome et 
du numéro des fragments {de Chrysippe pour let. III, p. 3-193). 
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d'Histoire Ancienne du Christianisme à la Sorbonne. Un 
texte comme celui-ci, qui appelait des enquêtes poussées 
dans les secteurs les plus divers de l'érudition, convenait 
à merveille pour un labeur en commun. Nous lui avons 
consacré nos conférences des années 1953-54 et 1954-55 : 
qu'un souvenir reconnaissant vienne récompenser le zèle 
ingénieux et hi fidélité de tous les membres de notre 
équipe. Je ne puis les nommer tous, mais dois recon­
naître la dette particulière que j'ai contractée envers 
notre traductrice, Mme M. HARL: la présente Introduction 
et les Notes lui doivent beaucoup de compléments et de 
précisions; le lecteur lui saura gré d'avoir apporté à mon 
enquête d'historien l'appui et l'appoint de sa compé­
tence d'helléniste et de sa parfaite connaissance du milieu 
doctrinal d'Alexandrie 1 • 

H.-I. MARROU. 

1. En particulier c'est à Mme M. HAnL que sont dues les Remarques 
du traducteur ... qui suivent (p. 98-105). 

Le Ped;tgogue. 1. 
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REMARQUES DU TRADUCTEUR 
SUR LE PLAN, LE CONTENU, LA LANGUE 

ET LE STYLE DU LIVRE I 

L'attention du lecteur de Clément risque toujours 
d'être dispersée par de nombreuses digressions ; il y en 
a plusieurs dans ce livre 1, dont l'une, au moins, est très 
longue (considérations physiologiques sur le lait et Je 
sang, § 39 à 52) ; mais, si l'on veut bien tenir compte des 
habitudes de composition différentes à l'époque de Clé­
ment de celles que nous avons, on s'aperçoit que tous les 
développements annexes se rattachent à une idée cen­
trale et que, une fois l'ouvrage ramené à ses parties essen­
tielles, la structure en est extrêmement simple. Dans le 
livre 1, Clément, après avoir posé le principe d'une péda­
gogie divine à l'égard des hommes (chap. 1 à Iv), traite 
.les deux questions principales qui correspondent aux 
deux termes impliqués dans la notion de (( pédagogie l> : 

quels sont les enfants ? quel est le pédagogue ? (ch. v et 
VI d'une part, ch. vn à XIII d'autre part). Les treize cha­
pitres du livre I traitent Je sujet unique de la pédagogie 
divine, mais ils sont d'un intérêt très inégal. 

Les quatre premiers chapitres, assez brefs, sont remar­
quables par l'effort de démonstration que Clément y 
déploie. Les termes de raisonnement abondent. Il s'agit 
de démontrer que l'homme a besoin d'une éducation 
(noter le sens fort de 3ci dans le titre du ch. n), que les 
relations entre Dieu et l'homme sont indiscutablement des 
relations d'amour (noter le mode de raisonnement du 
ch. ni), que le Logos de Dieu assume les trois fonctions 
principales adaptées aux trois éléments constitutifs de 
l'homme (ch. 1). 
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Les deux chapitres consacrés au titre d'(( enfants l> 

(ch. v et vi) sont d'un style très différent : extrêmement 
longs (le ch. v est plus long que les quatre premiers cha­
pitres réunis et le ch. vi est le double du ch. v), ils sont 
essentiellement composés de témoignages scripturaires, 
dont l'abondance lasse parfois Je lecteur moderne, et de 
la discussion de ces témoignages. On reconnaît là un des 
traits de la première méthode chrétienne, qui part du 
«témoignage>> de l'Écriture. Clément, cette fois-ci, prend 
le ton de la polémique : contre les gnostiques, il affirme 
vigoureusement la valeur des premiers enseignements 
reçus par les chrétiens, alors même qu'ils ne sont que des 
« enfants » (noter par exemple, au paragraphe 27, l'insis­
tance sur le caractère immédiat de l'illumination accordée 
par le baptême : .fJ.6'Jov est répété trois fois, dans le sens 
de: <<il suffit que l'on soit baptisé>>; il est accompagné de 
termes indiquant le don instantané de la grâce : '~O·rh 

7to:po:zp·~fl.o:, &!J.o:, a~-r60êv, e.~OÉu>ç). C'est encore dans la 
perspective anti·gnostique qu'il faUt lire les treize para­
graphes consacrés à des considérations physiologiques sur 
le sang qui se transforme en lait : il est essentiel aux yeux 
de Clément de montrer que Je sang et Je lait ne diffèrent 
pas en nature, afin de ne pas donner raison aux gnos­
tiques qui opposent <(le lait>> des débutants à la ((nourri­
ture solide» des parfaits. Quatre fois, Clément revient à sa 
démonstration, en empruntant ses exemples, trop lon­
guement pour notre gotît, aux notions médicales com­
munes à son époque, sur le mécanisme de la lactation, de 
la digestion, des médications, de la formation de l'embryon. 
Ces passages alternent avec d'autres passages traitant 
plus directement le sujet du livre I : Je Logos est le lait 
des chrétiens, il en est la nourriture parfaite. 

Tous les chapitres suivants (vn à xn1) sont consacrés 
à définir la pédagogie de Dieu à notre égard, maintenant 
qu'il est démontré que tous les hommes peuvent être des 
<<enfants» aux yeux de Dieu. Mais au lieu de développer 
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la formule donnée en tête du chapitre vn (Jésus est le 
pédagogue, et toute la religion, 6socri6e~J:, est sa péda~ 
gogie)- sujet qui sera repris dans l'un des den·~iers ?ha­
pitres- Clément montre son goût pour les classdicatwns 
et les subdivisions. Il part de la distinction entre l'aspect 
négatif et l'aspect positif de la pédagogie divine, c'est-à­
dire entre les genres classiques de la dissuasion et de la 
persuasion, ou, pour employer des termes bibliques, 
entre les menaces, les châtiments d'une part, les encoura­
gements d'autre part (ch. vm à x). En fait, cela lui donne 
l'occasion de régler au passage avec les gnostiques une 
autre question importante : comment concilier la bonté 
de Dieu avec sa sévérité, comment prouver que le même 
unique Dieu est à la fois juste et bon (ch. vm) ? Nous 
avons là du meilleur Clément, rapide et dense. En re­
vanche, son goût pour les études de mots l'entraîne 
ensuite, trop longuement, dans l'énoncé. de _douze s.yno­
nymes du mot « reproche ))' avec des citatiOns scnptu­
raires à l'appui(§ 76-Si),"et dans d'autres développements, 
également sans grand intérêt à nos yeux (par exem~le, 
la distinction des trois manières de donner des conseils, 
dans les § 90-91). 

Les quatre derniers chapitres, très brefs, reprennent 
les thèmes de la pédagogie du Logos et sont une sorte 
d'exhortation à le suivre. Leur développement présente 
cependant encore un arrêt : la définition, en termes 
de philosophie stoïcienne, des actes conformes au Logos 
«droit» (eh. xm). 

• • • 

Le traducteur, qui a longuement médité le texte d_e 
Clément et en a recherché la structure, peut communi­
quer au lecteur son expérience afin de fa.ciliter la compré­
hension de la suite des idées. Il peut souhgner les formules 
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de transition qui accusent le plan de 1' ouvrage 1, indépen­
dainment de la division en chapitres 2• 

Le texte de Clément ne doit pas être lu partout avec le 
même degré d'attention : parfois extrêmement dense et 
attachant, il traite des sujets importants dans la pensée 
de l'auteur (la bonté de Dieu pour la créature, la perfec­
tion acquise par le baptême, l'unité foncière de Dieu, 
l'accord en lui de la bonté et de la justice, et, d'une façon 
générale, les thèmes théologiques et spirituels), et doit 
être examiné dans les moindres détails de ses formules ; 
paradoxalement, de tels passages sont les moins visibles 
dans l'ensemble de l'ouvrage, parce qu'ils sont brefs, et 
glissés en quelque sorte au cœur d'autres développements; 
parfois au contraire, le texte est long, sinueux, alourdi de 
nombreuses Citations profanes ou bibliques, et présente 
une grande abondance de termes mis en vedette : ce n'est 
souvent pas là qu'il faut chercher l'idée importante de Clé­
ment; on s'impatiente devant les répétitions ou les digres­
sions inopportunes; on s'aperçoit qu'il ne faut pas trop 
se fier à l'abondance des termes, ni même à leur contenu. 

A travers tous les passages toutefois, le lecteur averti 
peut maintenir son attention tendue vers l'objet réel de 
l'exposé de Clément : il sait reconnaître « la pointe >> de 
chaque phrase, ou du moins de chaque paragraphe, il 
rattache tout à l'intention profonde de l'auteur et recons-

1. Il n'est pas possible de conserver dans une traduction fran­
çaise toutes les particules du texte de Clément. On s'est efforcé de 
rester fidèle au style de raisonnement, du type <<puisque nous 
avons déjà dit que ... il s'ensuit maintenant que ... >>et aux nom­
breuses formules de conclusion (il;~.; Gh d'ïj, À~(m::wu, -cctO•n o0v, 
8tôn~p, 8u) xcd, etc.), mais il a été indispensable, sous peine ~'alour­
dir sans profit la traduction, de supprimer quelques-uns des mnom­
brables &pet, oUv, y&.p et "Co[vuv. 

2. Le plan du livre I est précisé au début du chapitre V(§ 12,1), 
repris au début du chapitre VII {§53, 1: hcEi ,o(vuv b.1tE8~l~ctp.ev .. . 
illpct ~p.iv É1top.~vot.; ... ) et au début du chapitre X(§ 89, 1: d •olvuv .. . 
ÈtcE8a(l;ctp.EY ... É~~ .. "y Ef'f)•••l• 
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titue ainsi la continuité des idées. Clément fait entendre, 
parfois un peu longuement, des thèmes divers (le thème 
des petits enfants, du bon pédagogue, de la valeur et des 
formes du reproche, des prescriptions et des interdic~ 
tions), mais ni les répétitions ni les digressions ne sau­
raient égarer le lecteur avisé: Clément ne cesse de traiter, 
sur un mode peut-être voilé, le thème unique de la péda­
gogie divine en faveur des hommes. 

• •• 
La langue de Clément donnera lieu à un avertissement 

analogue : ce qui est difficile en elle, ce n'est pas la pré­
sence de tours manquant aux règles de l'atticisme 1, ni 
même l'emploi presque constant d'un vocabulaire em­
prunté à la Bible et à la culture grecque simultanément '; 
c'est l'inégal degré de technicité d'un certain nombre de 
mots importants : parfois, en certaines formules, le 
moindre terme doit prendre en notre esprit un sens tech· 
nique (théologique) très précis s ; parfois au contraire, 

1. Sur l'atticisme de Clément, voir les études de J. Scn:AM, Der 
Optatil-'gebrauch bei Klemens l-'on Alexandrien in seiner sprach- und 
stilgeschichtlichen Bedeutung, Ein Beitrag zur Geschichte des Atti­
zismus in der altchristlichen Literatur, Paderborn, 1913, et H. Moss­
DACHER, Priipositionen und Priipositionsadl-'erbien unter besonde­
rer Berücksichtigung der lnfinitil-'konstruktionen bei J([emens l-'On 
Alexandrien, Ein Beitrag zur Geschichte des A ttizismus, Erlangen, 
1931. Nous devons signaler quelques sens un peu délicats: la valeur 
affirmative de Wç èf.v ((<en tant que)), et non pas cc comme si l>} et de 
&v Ei'1J ({(assurément >J, et non pas <<ce serait))} ; l'emploi de p.~ -ct 
et de p.~ t't o0v dans le sens de<< peut-être>>; le sens d'o:V.-txo: (roüv): 
<<en fait JJ, «justement)) et d'JJ~Ji n:w; qui introduit une citation tex­
tuelle de l'Écriture. 

2. Les notes apportent déjà un grand nombre de références à 
l'Écriture ou aux auteurs profanes, mais il est impossible d'en mettre 
autant qu'il en faudrait pour ce texte tout imprégné de culture et 
de réminiscences bibliques. 
· 3. Par exemple, le Ëv du § 71, 1 (venant de Jn, 17, 21-23}, si 

important, repris maintes fois (voir, par exemple, § 74o1) ; le .xa[, 
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Clément jongle avec des synonymes sans chercher autre 
chose qu'un effet de style 1 • 

Là où Clément nous avertit qu'il va tirer parti de 
l'existence de plusieurs mots analogues, ou qu'il va soi­
gneusement distinguer le sens de deux mots voisins, ou 
qu'il va réfléchir à partir de l'étymologie d'un nom, nous 
avons parfois peu de profit à prendre au sérieux ses con~ 
sidérations 2 • Au contraire, plus d'un mot qu'il utilise au 

dans des formules comme « 0 a\hàç p.6voç r.i)v 0Eàç xal 81xo:t6ç àcrtt 
{§ 71, 2}; la préposition iv pour dire la situation du Fils par rap­
port au Père (§ 4, 1 ct ailleurs}; l'opposition fv, :l't"O),Àatç (8uvoip.mw) 
1tcina (§ 74, 1). Les formules trinitaires du Pédagogue mériteraient 
d'être minutieusement examinées. Nous devons à l'amitié de 
P. NA UTIN la précision de quelques termes pour le très beau passage 
sur-la justice de Dieu ( § 88). 

1. Ce phénomène du style de Clément a été spécialement étudié 
par E. TENGBLAD, Synta!rtisch-stilistische Beitriige zur Rritik unçl 
Exegese des Clemens l-'On Alexandrien, Lund, 1932. Signalons, pour 
le livre I du Pédagogue, à côté des alternances banales de syno­
nymes signalées par Tengblad, celles qui concernent des termes im­
portants, entl'e lesquels nous ne croyons pas devoir comprend1•e une 
différence de sens: pour le Créateur, x.-laTrJ; et 8·~p.wupr6ç {§ 73, 1} ; 
pour la volonté de Dieu, 0€À1Jp.o:, ~o:JÀ1Jp.a, et même ltpoalpEcrt~; pour 
la dorme>> de Dieu ou la «formen humaine, crx~p.:>:, au lieu de p.Op'flri 
(Phil., 2, 6; § t±, 1}; pour le péché, &p.ap.-(a, O:p.âpt1Jp.a, et XÀ1jp.p.SÀ1]p.a; 
pour l'immortalité et la vie éternelle, o:ich•no; et èdOw<; comme 
adjectifs, &:rpOo:pcrio: et à.Oo:vacrfo: comme noms à peu près équivalents ; 
pour les commandements divins, Èvto/,o:l, ôxoO~X?.:\ et d'autres ; 
pour la nourriture (spirituelle}, .-poq>~, ~pWp.o:, ~pWmç. 

2. Par exemple, les termes qui désignent les tout-petits (r.at8sç, 
no:tO!a, ·dxva, v~mot ... } semblent interchangeables, ainsi que les adjec­
tifs qui expriment les qualités de jeunesse, de nouveauté, de simpli­
cité; il est également difficile de reconnaître de réelles différences 
de sens entre les douze noms du reproche ( § 76-81} et même entre 
les termes qui décrivent l'action correctrice du Logos (§ 75). Voir 
aussi l'étude des mots<< pédagogie>>(§ 12, 1), ((tout-petits>>(§ 19, 1), 
«passage au filtre >J (§ 32, 1), ((boire>> et« téter))(§ 36, 4), «chercher J> 
( § 46, 1}, {( donnée » et « venue >J (§ 60), << se rassasier >> ( § 96, 3}, 
«déraisonnable>> (§ 101-102}, etc. 

Un des traits de la langue de Clément est l'emploi abondant des 
adjectifs en -txû~, pour diviser et classer les notions (voir sur ce 
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passage sans faire une seule remarque à son sujet se révèle 
être à la fois difficile à comprendre et très important 1 , 

suffixe, P. CH'}NTRAJNE, Études sur le Pocabulaire grec, Paris, 1956, 
p. 97-171). Dans les premiers paragraphes chargés de préciser les 
diverses fonctions du Logos, qui sont aussi les différentes sortes de 
<< discours ))' et encore dans les paragraphes où il étudie les (( genres >> 

pédagogiques, Clément en utilise plus d'une vingtaine. Bien entendu, 
nous pouvons comprendre le sens de chacun de ces termes; cepen­
dant, plusieurs d'entre eux prennent parfois la place l'un de l'autre 
et il faudrait se garder de les considérer tous, d'une façon égale, 
comme des termes de grande précision technique : &rwxct.Àult-ttxO<; 
(§ 2, 1), &ttotpa1tnx6.; (§ 89, 2), ÔTJÀW'tt1'.6.; (§ 2, 1), OtOao-xo:ÀtxO.; {§ 8, 
3), Ëyxwp.to:crnx6.; {§ 66, 1 et 89, 2), Èr.o:mnxd.; (§ 89, 2), hmcÀTJXt'txdc;: 
{§ 93, 3), €TCtO"t1Jp.OYtx6.; (§ 1, 4), Oapo:1taut'tx6ç (§ 1, 4), Àot00pTJt'Œ.6ç 
{§ 66, 1), p.a0o0tr.6; (§ 1, 4), Ovat0ta-nx6.; {§ 66, 1), 1tO:p«tYewdç (§ 2, 
2), 1to:po:ûrrm:6.; (§ 66, 1), ;co:po:p.uÜ'ljttxOç (§ 1, 2), 7to:popp.'f)ttr.6; (§ 1, 
3), 1tpoo:xttx6.; (§ 1, 4), 1tpOt'f>E1tttx6ç {§ 1, 1; 1, 3; 66, 1; 89, 2), 
o-up.6ouÀeuttx6.; ( § 89, 2), U7to0attx6; {'§ 1, 2; 1, 4); tsxttr.6.; (§ 66, 1; 93, 3). 

Signalons encore, comme source de difficulté, la manière dont 
Clément utilise l'Écriture : parfois pour un seul mot. Le lecteur bute 
sur une citation inattendue, dont il voit mal le rapport avec le 
développement en cours. Clément fait cette citation uniquement 
parce qu'elle contient un mot_utile à sa démonstration (voir le §52, 
pour &Àoyo:; l'épisode d'Isaac, pour 1to:il;;ona au § 21, 3; la citation 
contenant le nom <<homme» au § 18, 1, etc.). 

1. Par exemple, les adjectifs aCÀoyo; (§ 1, 1), lHoyoç (§ 5, 2), 
~f>EfWÔ'I)ç qui peut se comprendre en deux sens (§ 42, 1), ainsi que 
xopto:x~ (§ 45,1) '(voir les notes sur ces passages). Les termes les plus 
importants (ceux qui désignent Dieu, le Seigneur, le Logos, l'Esprit} 
sont ceux qui ne sont accompagnés chez Clément d'aucune préci­
sion. Il dit : (0) Oe6.;, (6) xûptoç (6) À~yo;, {tO) 1t'ltüp.o:, en laissant à ces 
termes toute leur richesse, et même leur ambiguïté, de signification. 
Le lecteur remarquera en lisant notre traduction que xUpw.; ren­
voie tantôt au Dieu de l'Ancien Testament, tantôt à Jésus; que 
Logos désigne tantôt le Christ incarné, tantôt le fils de Dieu, tantôt 
la raison (cf. Introduction, p. 8); que 1tvaüp.o: nomme le Saint-Esprit, 
ou la nature divine, ou le souffle de Dieu, ou le souille au sens banal 
du terme. En revanche, il convient d'accorder un sens assez tech­
nique à des mots comme p.nâvoto:, la conversion ou le repentir ; 1t'Îa--
1'tç,la foi ; l'.~puy[J-o:, la prédication ; &.v.i'lto::.~crtç, le repos éternel ; ~(oç, 
la vie chrétienne, (avec comme équivalents: 1toÀm(o:, &ywy~, iHo:tto:);. 
~w1), la vie éternelle, etc. 
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Ici s'ajoute une difficulté supplémentaire : il semble que 
Clément parle plus volontiers des mystères chrétiens en 
termes voilés, que les thèmes les plus importants de sa 
doctrine, comme l'incarnation du Logos ou le baptême, 
soient sous-entendus mais non pas explicitement exposés, 
qu'il. remplace volontairement un terme chrétien existant 
par une expression profane, parfois célèbre, faisant appel 
à la culture grecque, qu'il utilise certains adjectifs à 
double sens sans préciser sur quel registre il faut les 
entendre, que la construction même de ses phrases laisse 
parfois place au doute. Nous donnons en notes deS 
exemples de ces différentes difficultés, mais nous appelons 
notre lecteur à une vigilance continuelle : par souci de 
fidélité au texte, notre traduction est restée souvent plus 
littérale que nous ne l'aurions voulu pour la clarté, et, 
sans parler des passages dont .il est vraiment délicat de 
préciser le sens, elle sera, à l'image du texte de Clément, 
sans doute un peu déroutante pour le lecteur moderne. 

M. 1-IARL. 

li 

! 
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ôuca(Cùç, tv ép 'TLÇ 0 'Tp6noç 'T~Ç ncxtôcx.yCr:lyLetç -roO 
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K«À&v. 
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1 

DE CLÊMENT, L'AUTEUR DES STROMA TES, 

LE PÉDAGOGUE 

LIVRE I 

CHAPITRES DU LIVRE J. 

I. Ce que promet le Pédagogue. 
IL Nos péchés nécessitent la direction du Pédagogue. 

III. Le Pédagogue aime l'homme. 
IV. Le Logos est également le pédagogue des hommes 

et des femmes. 
V. Tous ceux qui s'attachent à la vérité sont des 

enfants aux yeux de Dieu. 
VI.· Contre ceux qui soutiennent que les noms d'« enM 

fants '' et de (( tout~petits >> désignent symbolique~ 
ment l'enseignement des connaissances élémen­
taires. 

VIL Le Pédagogue et sa pédagogie. 
VIII. Contre ceux qui pensent que le Juste n'est pas bon. 

IX. Il appartient à la même puissance d'accorder les 
bienfaits et de châtier selon la justice ; quelle 
est, sous ce rapport, la méthode pédagogique du 
Logos. 

X. Le même Dieu, par l'intermédiaire du même 
Logos, détourne l'humanité des péchés, en la 
menaçant, et la sauve, en l'encourageant. 

XL Le Logos était le pédagogue par l'intermédiaire de 
la Loi et des prophètes. 

XII. Le Pédagogue, dans des dispositions analogues à 
celles d'un père, utilise sévérité et bonté. 

XIII. L'action droite est un acte conforme au Logos 
droit ; en revanche, la faute est un acte contraire 
au Logos. 

1 
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1,1 I:uy«<p6~~~a' Kp~Tilç &À~8Elaç, é'/, Tiat8<ç ~~<!ç, ~~!v 
«Û'Toî:ç, &ytou vs:ch p..e:y&.Àou B~::oO BEp.ÉÀtoç yvG>a.e:(ùç &ppcxyfJc;, 
Tipo~pOTI~ KaÀ~, a,· ~TiaKo~ç EOÀ6you I;"'~Ç &,a(ou 6p<!;<ç, 
vo.e:p~ K«'t'a6ÀT)8Eî:aa XCDp(tp. 

Tpt&v yÉ TOl 't'oVToov TI.e:pl 't'Ov &.v8pc.>nov l5vToov, ~8&v, 
np&.f:EQV, Tict8é3v, 0 Tipo't"pETI'TtKèÇ dÀ1')XEV Tàt ~81') «ÔToÛ, 8s:o­
a.e:6dcxç KotBTJYE!fC.:lV, 0 -rponuStou 8Lrcqv 'ÔTIOIŒLf:lEVoç Myoc; de; 
o{KoS:op.~v n(a't'.e:c.>ç, Eq>' t{> lfÔ:Àa ycxvUp..e:vot Kat 't'Ô:Ç nor:Àcttàç 
&nop.vUI;lEVOL 06E:cxc; npèç O'(ù't'lpL«v v.e:&l;op..e:v, lJI«ÀÀoUan auv­
'*Oov-r.e:~ npoqrtyrd~ (( &ç &ycx80ç 'tq, ~lapct~À 0 8.e:6c;, -rote; .e:ô8Éow 

2 -rft 1Cotp1Hq )), Tip&.E:.e:G>v 'TE &naa&v Myoç ÊTILO"T«'TEÎ 0 iino8.e:-rt­
IC6ç, -rà t3È TI6:8T) ô Tiotpa.p.u8ll'ttK0ç t&:'t'cXl, de; l!lv nâç ô «ÔTèç 

o6''Toç Myoç, 'tfjç auv-rp6<pou real Koap.trcf}ç auvyt8dotç E~apmX-

1. Ces deux premiers mots sont une réminiscence de PINDARE, 

fr. 194 Schroeder ;.mais la comparaison avec le travail de l'archi~ 
tecte, qui anime toute la phrase, vient de saint Paul : I Cor., 3, 
10-17; cf. Éph., 2, 20-21; II Tim., 2, 19. L'expression« base de 
vérité», reprise ailleurs par Clément {Strom., II, 31, 3) désigne 
la foi dont elle souligne le caractère inchoatif, ((élémentairen: cf. 
Strom. V, 26, 4 et v. CAMELOT, p. 49. 

2. Métaphore analf)gue et de même portée, qu'on retrouvera dans 
Strom., VII, 70, 1; 55, 5. L'image du temple s'éclaire si on se réfère 
toujours à 1 Cor., 16-17 : ce sont les chrétiens qui constituent le 
temple de Dieu, du u grand n Dieu (l'épithète, fréquente aussi chez 
les païens, se rencontre dans la Bible : Deut., 10, 17, etc.; Tit., 2, 
13, où il s'agit du Christ). 

3. Cet adjectif confère peut-être à la notion chrétienne, scriptu~ 
raire (ainsi Rom., 5, 19), d'« obéissance l) une résonance stoïcienne : 
St. V. F., III, n° 88 {cf. VoELKER, p. 261). 

4. Le ms. F détache cette phrase, en la plaçant avant le som­
maire des chapitres du livre I, ce qui a poussé les anciens éditeurs 
{ainsi Potter)- à en faire une sorte d'épilogue au Protreptique. 

5. ARISTOTE utilise la même distinction pour analyser la puis­
sance expressive de la danse, au début de sa Poétique, 1447 a 28. 
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I. Ce que promet le Pédagogue. 

1. Nous avons construit pour vous,, mdes eg~!:~tsD~:e 1 
base de vérité 1 : pour le temple sacr~ u ell; 
c'est le fondement 2 solide de la connaissa~c~, u~e b 
exhortation un désir de la vie éternelle qu.• s oht;ent ~ar 
l'obéissance' conforme au Logos a' et ce désir a prxs raCine 
dans le champ de l'intelligence '· 

Il y a dans l'être humai~ trois 
La triple fonction du choses : les mœurs, les a~twns et 

Logos : conversion, les passions~>. Le Logos qm co.nver~ 
éducation, en·sei- tit (« protreptique al>} a pns en 
~nement. charge les mœurs : guide de la 

religion, il es~ sous-jace?t àAl'édifi~: ~: \:Jo~oC:sms:~::: 
uille à celui d'un navue. cau . 

q 1' d . oie nous délaissons nos anCiennes _croyances 
emp 1s e J ' d 1 t . nous unissons nos 
et nous rajeunissons en vue. u sa u 7, b' << Dieu est 
voix à celle du prophète qm cdhant~ corn ·:~t droit ' "· 
bon our Israël, pour ceux ont e cœur . ' l 
2 Dn Logos dirige aussi toutes nos action~, c es: : 
Logos conseiller ; et un Logos guérit. nos pass~o:~ ~:;s 
le Logos apaisant 9; mais c'est tOUJOUrs, uniq 

. v. le début de notre 6. Renvoi explicite à sa première œuvre : 

Introduction. . . 't Il des allusions à la musique mention~ 
7. L'interprét~twnTspt.rl ue te st la règle chez les Pères: voir ci­

nées dans l' Anmen estamen e 
dessous, II, 41, 4, note. 

:: ~{ê:U~~~ ~tilise le _riche vocab~~air:5st~ï:~:n ;::~:r~:~~i~aie~; losophie morale : 8ÉNEQUE, Ep., ' , ' txOç (suasio con~ 
latin de ÀÔyoç Ur.o6ettx0ç, 7tctdpa.p.u_O·'lttxo~,3 r.lo:~E;•our tous ces' mots 
solatio, exhortatio) : cf. Intro uchon, p. ~ ' 
en Mtx6ç, ibid., p. 103, n. 2. 

l! 

li !. 

1 
1 
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. 1: !~lème impo:tant chez. Philon, Clément et Origène de la mul~ 
t1phc1te d~s fouettons de D~eu par opposition à son unité. 

2. Pre~uère ap~~~ition des. ~ots de la famille de r.a18aywy0ç : il 
faut sou_hgner qu ICI ce partiCipe s'applique à l'œuvre du Verbe 
protrepttque et non, comme il sera de règle ensuite, à celle du 
Pédagogue. 

3. Voir ce titre du Christ dans Str VII 16 5 et d C 
S } Û • C C '> > > ans ELSE, 
eon IUGENE, •. els., I, 26 (éd. Koetscha.u, G. C. S., I, p. 77, 27). 
. 4. Autre souvemr du vocabulaire technique de la morale stoï­

CI.enne :, v. p~r ex. J. SouiLIIÉ, Introduction à son édition d' :ÉPie­
TETE, Entrettens, t. I, p. Lili (bpp.1j"). 

5. Principe de dénomination (synecdoque) plusieurs fois invoqué 
par Clément : voir Str., II, 98, 2. 

6. L;, m~t remplace. le 1tO:po:p.uOrrw~6~ du § 1, 2 (noter le chiasme}. 
7 ·, L eqmvalent la tm (praeceptiYa, scil. pars philosophiae) dans 

SÉNEQUE, Ep., 95, 1. 

8. Le thème du Logos ou du Christ-Médecin, guérisseur des pas-
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toutes ces fonctions 1, le même Logos qui arrache l'homme 
à ses habitudes naturelles et liées au cosmos et qui le 
conduit comme un pédagogue 2 au salut sans pareil de 
la foi en Dieu. 3. Or donc, le guide céleste 3 , le Logos, 
recevait le nom de << protreptique >> lorsqu'il nous invitait 
au salut- ce nom est donné spécialement au Logos chargé 
de nous stimuler <1, le tout tirant son nom de la par.tie 6 

; 

mais c'est l'ensemble de la religion qui est<< protreptlque >> 

puisqu'elle fait naître dans l'intelligence qui est naturelle­
ment disposée à cela le désir de la vie pour maintenant et 
pour l'avenir. 4. Mais pour l'instant c'est comme gué­
risseur G et conseiller tout à la fois que, se succédant à 
lui-même, il exhorte 7 celui qu'il a d'abord converti, et, 
notamment, il promet .]a guérison 8 des passions qui sont 
en nous. Nous lui donnerons le seul nom de Pédagogue, 
qui lui convient bien: le pédagogue, en effet, s'occupe de. 
l'éducation et non de l'instruction; son but est de rendre 
l'âme meilleure, non pas de l'enseigner; et il introduit à 
la vie vertueuse, non pas à la vie de science. 1. Sans 2 
doute, le même Logos est également le maître chargé 
d'enseigner, mais ce n'est pas pour maintenant 9 • Le Logos 
qui. enseigne a pour charge d'exposer et de révéler les 
vérités doctrinales. Le Pédagogue, lui, qui s'occupe de 
la vie pratique, nous a d'abord exhortés à établir en nous 
une bonne vie morale ; ct maintenant encore il invite à 
l'accomplissement des devoirs : il édicte les préceptes 
infrangibles et montre aux hommes les exemples fautifs 
de ceux qui les ont précédés. 2. Or l'une et l'autre 
méthodes sont très efficaces; l'une conduit à l'obéissance, 
c'est le genre de l'exhortation1°; l'autre, qui se transmet 
sous forme d'exemples, est double- et, en cela, elle est 

sions, va revenir souvent : v. les textes groupés sous I, 6, 1 (n. 3). 
9. De même que plus haut (§ 1, lJ:) wvi OS distinguait la zone 

d'action du Pédagogue par rapport à celle du Protreptique, ces mots 
réservent le cas du troisième degré, celui du «Maître». 

10. Cf. ci-dessus, p. 109, n. 9. 
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CXÔ't'0 TICXfl<XTI).:tlO'(ooç -rft 'ITflO't'Éfl~ auè:;uyl!f, 'tb lf-Èv CXÔ't'OÛ ÏVct 

f:lLf:l&l!;J.EBot ctlpoû~;~-s:vot 'tb &ya.86v, 'tb ÔË !:htooç EK'tflETI&:llls:Bcx 
3,1Tietp«t't061f-EVOL -rb q>cxOÀov 't'~Ç :dK6voç. "laatç o~v 't&v mxB&v 

Êv8ÉvÔE ~TIE'tcn, Kct'td. -rcic; Tiotpotf:1U8lcxç -r&v dK6vc.:~v Êntppc.w­
vûv'toç 't"oO net.tOcxyooyoO 'tàç tpux&.c; KCÜ &anEp ~nlotc; q>cxp!f&:Kotç 
'tot'tç 'ÔTI08~KCXLÇ 'tot'Î.Ç <J'tÀor.v8pCÔTIOLÇ EÎÇ 't~V TI<XV'tEÀ~ 't~Ç 
&.A118Et«ç yvWcn .. v 't'OÙÇ Kéc.p.vov't«Ç Oux.t't'Cl)lfÉVou. "laov ô' oÔK 

.Ecr'tl.V fJyts:ux KCÜ yv&atç, &ÀÀ' fl p.è:v p.or.B~cn::t., ~ Oè: î&:aEt ns:pt-

2 ylvE'tcu. OôK àv o3v 'tL<; voa&v l::u np6't'Ep6v 'tL 't"&v OuScxaKcx­
Àtlc&v ÊKI;J.éc.8o1. nplv ~ 'tÉÀs:ov ôyt&vow o'ÔÔÈ ycXp &actU"C@Ç npbc; 
't"OÙÇ f:l«V86:.VOV'tCXÇ ~ K6:1fVOV'tctÇ &.El 't"&V TIOlpotyyd.p.â.'t@V 

ËKCXO''tov ÀÉyE'totL, &ÀÀà npOç oDe; l;lÈV dç yv&ou, npbc; oflç OE 
3 dç 'Lor.cn.v. Kor.86tTIEfl otlv 't'oLe; VOO'OÛO'L 't"à O'&lfOC toc't"poO xpfll;EL, 

't'OCf.l't\1 Jeoct 't'OÎÇ &cr8EVOÛO'L 't~\1 lfJUX~V TIOCLê:ocyooyoO ê:Et, tv' ~lfli:IV 
t&;all'tOCL -r&. n&.BT], Ehoc ê:è: Etc; ê:Lê:otmc&.Àou 8ç KotBT]Y~all't'otL, 

KocBotp&.v npèç yv&lcrEooç ETIL'tl1ÔEL6'tl"l'tot EÔ't'pEnll;c.:iv -r~v lJJux~v, 
ÔUVO!.IfÉVT]\1 xoop~aocl 't~V &noKIXÀulfJLv 'toO Myou. I:nEUê:oov ê:è: 
&poc 'tEÀELf.ôO'otL O'OO'tl"Jp(q> ~lfâ.Ç l)oc81fft' 1 KO!..'totÀÀ~Àcp EtÇ Tiot(ÔEUO'I.\1 
EvEpy~ -rft KOCÀft auyxp~-rotL otKoVO!f(q; 0 n!Xv'toc o/LÀ&.vBpoonoç 
À6yoç, Tipo-rpÉnoov &vooBEv, ~TIEI.'t'ot TiotLê:ocyooy(i}v, Ent n&aw 
EKê:Lê:&.O'K(I)\1. 

! 
l 

,',i ,'l 

~· 

1 
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comparable à la précédente dualité ; elle consiste d'une 
part à nous faire imiter le bien, en optant pour lui, d'autre 
part à nous faire rejeter le mauvais côté de l'exemple, en 
J'excluant'· 1. Et c'est de là que vient la guérison des 3 
passions : Je Pédagogue fortifie les âmes par les exemples 
encourageants ; comme par de doux remèdes 2

, à l'aide de 
ses préceptes pleins de bonté, il .dirige dou?e.n;ent les 
malades vers la connaissance parfaite de la verite. Or la 
santé et la connaissance ne sont pas choses identiques ; 
celle-ci s'acquiert à force d'étude, celle-là par la guérison. 
2. Un malade ne peut entreprendre l'étude d'un point 
quelconque de doctrine avant d'être en parfaite santé : 
chaque prescription n'est pas toujours donnée de la même 
manière à ceux qui étudient et à ceux qui sont malades ; 
aux premiers, on la donne pour leur connaissance ; aux 
autres, pour leur guéris"On. 3. De même que pour les 
malades du corps on a besoin du médecin, pour,?eux ,d?nt 
l'âme est faible il faut un pédagogue, pour qu 1! guensse 
nos passions : nous iroris ensuite au maître qui nous g~i~ 
dera, en préparant notre âme à devenir pure pour acc';le1l~ 
lir la connaissance, et en la rendant capable de recevodu.la 
révélation du Logos 3• Or donc, empressé de nous con uue 
à la perfection par la marche ascendante du salut, le 
Logos, qui est en tout l'ami des hommes, met en œ~vre 
un beau programme bien fait pour nous donne~ u~e edu~ 
cation efficace: il nous convertit d'abord; ensuite Il nous 
éduque comme un pédagogue ; en dernier lieu, il nous 

enseigne. 

1. V. plus loin, 1, 9, 1. 
2. Expression homérique: Il., IV, 218. 
3. Texte important pour le rapport Pédagogue/Maître : cf. Intro~ 

duction, p. 9-10 et 14~16; et plus loin, Ill, 87, 1. 

Le Pédttgogue. 1. 
8 

1 
1 
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4,1 "EotKEV ÔÈ Ô TICXLÔCXyQyQç ~p.(;)v, ffi Tict.lÔEÇ Ôp.El.Ç, 'réf TIIX'Tfll 

'réf «Ô't"o0 'téj> 8Eép, oUn.é:p ÈO''ttV ut6ç, &vcxp.6:p'Tl'f'TOÇ, &vEnLÀYfTI'COÇ 

KCÙ &n«8~ç 't~V tpux~v, Bs:Oç Èv &vBpG>nou crx~l:lCX't'l tXxpcxv'TOÇ, 

TICX'tptKéj) BEÀ~t.J.O:'.'TL Ôt&Kovoç, Myoç 8s:6ç, & Ev 'Tép 11cx.-rpl, ô ÈK 

2 ÔE~lf3v 't'OÛ TIOI.'tp6ç, O'ÙV KCÜ Tép OX~f:lOI:.'tl 8s:6ç· OÛ'TOÇ ~p.tv 
dK~V ~ &Kl'")À(0CA)'t'OÇ, 'TO{l"t<p 'll<XV't'l a8ÉVEL TIELfl<X'rÉOV È~O!fOLOÛV 
't'~ V l.Jiux~v· &A;\' 8 lfÈV &n6ÀU'TOÇ dç -r0 TICXV'TEÀÈç &v8p-G:JTI(VU>V 

TicxB&v, ôuX 't'OÜ"to y&p Kat p.6voç Kpt't'~Ç, B·n &vcxp.&p-rYJ't'OÇ 

l;l6voço ~p.ztç ÔÉ, Bcr11 ôUvcx~HÇ, &ç On ÈÀ&XtO"'t'« &p.cxp't'&:vs:tv 
TIEtpG>!fE8cx• KCX't'ETIELyEt y&p oÔÔÈv 'TOO'OÛ'TOV &ç ~ 't'é.ùV TICX8@v 

KCÜvoal"Jp.&:Tû.)\1 &nor.ÀÀcxy~ rtp&'Tov, Ens:t't"<X ÔÈ Kcxt ~ tcCÔÀucrtç 't'f}ç 

3 EtÇ 't'~V O'UV~8EtCXV 't'&v &p.cxpTT]I;lâ.'t'QV EÔEI;lTI'TWO'Lcxç. "'AptO''WV 

~;tè:v o\3v -rO J:lrp'l' 3Àwç E:E,cx~cxp·t1Xvs:w Kcx'Tck ~l')ÔÉ:vcx -cp6nov, 8 ô~ 
<J>cx~s:v s:'fvcxL 8s:o0· âs:UTs:pov ÔÈ (-cO) ~l')~s:vOç 'T&v KCX'CÔ: yvcb~l')V 
E:tf>&:l{Jcxcr8cxL no-cs: &~lKl'WliTVJv, 8ns:p olKs:tov crocpoO· TpiTov (ÔÈ 

"t"O) ~~ n&:vu noÀÀo~ç Téi:lv &Koucr(VJv ns:pms:crs:lv, 3ns:p tâLov TICXl-

1. Le :terme, appliqué soit au Verbe, soit à Dieu, est classique 
dans la littérature chrétienne du ne siècle, à partir d'IGNACE d'AN­
TIOCHE (ÉP_h., ?• 2! Polyc., 3, 2): v. le dossier rassemblé par J. GEFF­
CKEN, Zwe~ gnechtsche Apologeten, Leipzig, 1907, p. 37 s. ; il revient 
s~uvent s?us la plume de Clément; pour un abus possible de la no­
twn, v. ct-dessous, III, 86, 1, note. Sur l'emploi par Clément des 
termes indiquant l'apathie stoïcienne, voir T. RuETREn, << Das Lei­
blichkeit C_hristi nach Clemens von Alexandricn >>, Theologische 
~uartalschnjt, 107, Tübingen, 1926, p. 231-254; du même, Die sitt­
ltche Fordel"ung der Apatheia in den beiden ersten Christlichen J ahr­
hunderten und bei Klemens von Alexandrien, Freiburg, 19'.~:9; et 
SPANNEUT, p. 248 sq. 

2. Expression paulinienne : Phil., 2, 7. 
. 3. Si l'allusion à la<< volonté du Père» est fréquente dans l' ÉvanA 

gtle de ~ean,t4, 34; 5, 3?; 6, ~8), le titre de Âtcixovo; ainsi appliqué 
au Christ n est pas scr1pturaue (cf., ruais c'est tout autre chose 
Rom., 15, 8, où il est dit« ministre des circoncis » ; PoLYCARPE, Phil.: 
5, 2 : (( se~viteur de tous») ; Clément, qui le reprendra plus loin 
(III, 1, 2ka pu l'emprunter aux gnostiques, notamment basilidiens, 

' 
CHAPITRE li 4,1-4,3 

II. Nos péchés nécessitent 
la direction du Pédagogue. 

115 

1. Notre Pédagogue, mes enfants, ressemble à Dieu 4 
son Père, dont il est le fils : il est sans péché, sans reproche, 
sans passions dans son âme I, Dieu sans souillure sous 
l'aspect d'un homme 2

, serviteur de la volonté du Père 3 , 

Logos Dieu, celui qui est dans Ie Père, celui qui est assis 
à la droite du Père\ Dieu aussi par son aspect. 2. Pour 
nous, il est l'image sans tache : de toutes nos forces, il 
faut essayer de rendre notre âme semblable à lui'· Mais il 
est, lui, totalement affranchi des passions humaines, et, 
à cause de cela, parce qu'il est seul sans péché, il est seul 
juge 6• Nous donc, autant que nous le pouvons, efforçons~ 
nous de pécher le moins possible, car rien n'est plus urgent 
que de nous séparer, d'abord, des passions et des maladies 
et d'éviter, ensuite, la rechute dans les fautes habituelles. 
3. Le mieux, assurément, est de ne commettre absolu­
ment aucune faute, d'aucune façon 7 ; et cela, disons-nous, 
appartient à Dieu; mais en second lieu, c'est de ne point 
prendre part de propos délibéré à quelque faute que ce 
soit, ce qui est le propre du sage; en troisième lieu, c'est 
de ne pas tomber dans un grand nombre de fautes invo-

qui, c'est par lui que nous le savons, s'en servaient pour désigner 
l'Esprit descendu sur le Christ, sous forme de colombe, lors du bap­
tême : Exc. Theod., 16 ; Strom., III, 36, 1 ; 38, 2. 

4. Act., 7, 55 (Ps., 109, 1). 
5. Première apparition du thème de l'Imitation de Dieu, du 

Verbe, de Jésus : introduction, p. 37-38. Des sources ou parallèles 
classiques, on retiendra en·particulier Musonius, XVII, p. 90, 4-5, 
13-14, Hense. 

6. Cf. ÉPICTÈTE, IV, 12, 19; STELZENBERGER, p. 269. 
7. Aussi Clément en viendra-t-il à exiger sinon l'impeccantia, réser­

vée à Dieu, du moins l'apatheia, dans le tableau idéal qu'il tracera 
de son<( Gnostique >l: Strom., VI, 72, 1 sq.; VII, 67, 8; VII, 88, 3. 
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5oc.y"'yov~;u!:v(.o)V e:ûye:v&c;· 't"à ÔÈ p.~ ~nt p.~KlO''tov Ôt<X't'p'Ll(JO(_L 'ToLç 
&!;HXp't~lfotOL 't'EÀEU't<XÎOV 'TE'T&:x8c..>· &ÀÀà Kctt 'TOÜ't"O (OÈ] 't'OlÇ dç 

5,1 p.e:'t'&.votctv &.vcx.KotÀoul:lÉvotç &vot!f«XÉcrcxo8cu acv-c~ptov. Kotl !fOL 

ÔoKe:'L TI«y~ecH.c.:~c; ôuX M(l;)aÉooç <p&.aKe:LV ô Ticw3ayooy6ç « E&.v 

't'tc; &noB&.vu En' ctô't~ od.cpvLôtov, ncxp«xpflp.« p.tctV8f]ae:-rcxt ~ 
KEcJlCXÀ~ e:ûxflc; CfÔ'ToO ICCÙ E,up~<rE'tCtl }) 1 't"~V &.KoUotoV &p.cxp-r(otv 

cxî.cpvŒtov B&:va.'t'ov rtpoae:m&.v• p.to:Lve:tv ÔÈ cxô't"Ov ÀÉye:t KY}Àt­

ôoOV'Tot 'T~v lf'ux~v· ôtà tccxl -r~v Be:p«ne:Lav ~ 'T&:xoc; ôno't'L8E'tO'.t 

E,upa.aScu ncxpaxpflp.ot -r~v KE<p«À~v .aup.6ouÀe:Uc.>v, 't"àç ÈntaKt«­

l;oUoaç 't'l.p Àoytap.ép 't'flç&yvolotç K61;lotÇ &not.p~E,or.a8cxt Tiotpcnv&v, 
c.)ç yup.vàv ôcxae:lo:ç Kot't'or.Àe:tcp8Év't'« tiÀTJÇ, 'tflç Kcxdor.c;, 't"bv Ào­

yéa1fàv, Ëv8povLl;e:Tcu ÔÈ o\hoc; Ev ËyKe:<f>&:Àcp, Ênl 'T~v 1fET6:VolCXV 
2 TiaÀLV15po~f1crcu. ""ETtEt"ra OÀ(ya Ttpocre:tTt@v ËTtt<f>ÉpEt « at è5È 

~1;1Épat ctl11p6-re:pat &Àoyot >>, 15t' ffiv 5f1Àov S-rtat &~ap-rCatp.T]vU­

ov-rataî 1;1~ ye:yovutcu Ka-rd À6yov. Kat -rO p.Èv &:tcoUcrtov at<f>vl15tov 

'llpoaEl.Tte:v, -rO êÈ &1;1otp-r&.ve:tv &Àoyov. 0~ 5~ x&.ptv 0 À6yoç 0 
Tiat15otyC.:,yOç -r~v hrtcr-raalo:v dÀT]XEV e:lç -r~v &À6you tcOOÀuatv 

3 &1;1«p-rlaç. l:tc6TIEt è5È h8Évè5e: &:nO -rflç yp«<f>flç « êulr. -roO-ro -r&.êe: 
. ÀÉyEttcUptoç >> • -rO &1;1&-.p'rl'}~« ÊÀe:ytc-rtK&ç -rO npou7t&.p~otv 15td -rflç 

ETiol;lÉVlJÇ 15dKvu-rctt .Pftcre:ooç, Kot.BO ~ êttcctl« tcp{crtç ËTte:-rc:xt, K«l 

-roO-ro Êl;l<f>c:xv&ç êulr. -r&v Tipo<f>l'}-r&v KC:X"rct<f>OlLVE"rOlt, &ç, El ~~ 

~1;10lP"rEÇ 1 Àe:y6v-roov, O'ÔK &v -r6:15e: "fJ'lldÀT]aEV, Kot.l (( è5td -roO-ro 
o{hooç ÀÉye:t KUptoç >> Kotl (( &vB' éSv o'ÔK fJKoUaa-re: -r&v À6yoov 

-roU-roov, 15tà. -roO-ro -r6:15e: ÀÉye:t KUptoç >> Kotl (( 15tclr. -roO-ro t15où 

ÀÉye:t KUptoç )), .d.tà -roO-ro y&p ~ TtpO<f>Y)"re:l«, ô t' ônotKo~v Kotl 
TI«p«Kof}v, eSt' ~v l;lÈv 'lvot aooB&p.e:v, eSt' ~v è5È "lv !X Ttc:xt15e:u8&p.e:v. 

1. Tout co passage est inspiré de PHILON, de agric., 178, mais 
Clément sait rattacher la distinction qui lui est chère des degrés 
de gravité du péché à dos sources néo-testamentaires (J Jean, 5, 16-
17) : Strom., II, 66, 4. 

2. Nous retrouverons l'invitation à la pénitence : I, 81, 8; III, 
93, 8; cf. VOLKER, p. 164 sq. 

8. Nombr., 6, 9, cité par PmLON, de agric., 175; pour ce qui suit, 
voir toujours PmLoN, id., 176, 179. 

4. Nombr., 6, 12, cité par PHILON et introduit par la même for­
mule, id., 175. 

5. Ézéch., 13, 13 ; 13, 20. Jérém., 7, 20. 

l 
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Iontaires 1; c'est le fait de ceux qui reçoivent une noble 
éducation ; en dernier lieu, nous mettrons le fait de ne 
pas demeurer très longtemps dans le péché : car c'est 
encore une chose salutaire, pour ceux qui sont invités à 
se repentir, que de reprendre le combat '· 1. Le Péda- 5 
gogue me paraît avoir très bien parlé par l'intermédi~ire 
de Moïse : << Si quelqu'un meurt près de lui de mort subite, 
sa tête consacrée se trouve aussitôt souillée, et elle sera 
rasée 3 • >> Ce qu'il désigne par le nom de (( mort subite », 
c'est la faute involontaire : et sa tache, dit-il, souille 
l'âme ; c'est pourquoi il suggère le remède qui consiste à 
raser aussitôt la tête : il recommande de couper les che­
veux de l'ignorance, qui obscurcissent l'intelligence ; une 
fois débarrassée de la matière touffue, qui est le mal, 
l'intelligence qui- siège dans le cerveau pourra se tourner 
vers le repentir. 2. Après quelques phrases, il ajoute : 
<< Les jours précédents étaient sans raison 4

• >> Ce terme 
désigne, évidemment, les fautes commises sans accord 
avec la raison. Il a nommé la faute involontaire « une 
mort subite n et il appelle le péché un acte « sans raison n : 

voilà pourquoi le Logos-Pédagogue a reçu pour charge 
de nous diriger, a.fm d'empêcher les fautes <<sans raison>>. 
3. Examinons maintenant l'expression scripturaire << à 
cause de cela, voici ce que dit le Seigneur 6

• » On voit 
nettement, par la phrase qui suit, quelle est la faute anté­
rieure, d'après le juste jugement qui est alo"rs énon~é. On 
peut faire la même remarque lorsque les prophètes dtsent : 
Si tu n'avais pas péché, tu n'aurais pas reçu telle menace, 
ou bien : << A cause de cela, voici ce que dit le Seigneur ))' 
ou encore:« Parce que vous n'avez pas écouté ces paroles, 
à cause de cela, voici ce que dit le Seigneur 6 », et : << A 
cause de cela, voici que parle le Seigneur. » Telle est 
bien en effet la raison d'être de la prophétie: l'obéissance 
et la désobéissance ; par l'une nous serons sauvés ; par 

6. Cf. 1 Sam., 28, 18. 

l 
1 

1 
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6,1 "'Ecr-rtv oî3v ô ncu8otyc.:>yèç ~f:lOOV Myoç aux TI<Xp<XLVÉ:O"Ec.>V BEpot­

TIEU~<KOÇ ~&v TI<Xp& <t>ûa'v ~~ç <J!ux~ç TI0<8&v. Kuplroç ~Ëv yàp 

~ -r~V 't'OÙ cr&lf:lct't"OÇ vocrqf:l6.'t"c.>V Bo~BEtot Î.otTpt!Cl) K<XÀE'L-rcu, 

't'ÉXVI'J &v8pc.>ntvn cro<pLq. c3tÔ<XK't'~. A6yoç aS: ô 'THX't"ptKOç f:l6voc; 
~a'tlv &v8pum(voov lor:.'t'pèc; &pp@Cf't'T)f:l&Tc.:>v Tiott6wtoç r<:«l ËTICf'c30c; 

&:ytoç vocroUcrYjc; lJ.Iuxijc;. « L&crov 't'bv cSoOÀ6v crou >>; cJ>TJcrLv, « 0 
Bs:6ç l;lOV, 't'èv ËÀn(l;,ov'TOt Ent crot· V~.é:rJcr6v p.s:, KûptE, 8't't npèç 

2 aË KEKp&!;o~"'' 3/.~v ~~v ~~Ép<Xv.)) (( 'I<X~P'K~ ~l:v y&p )) KO<~& 
ili'Jf:l6Kpt't"ov « a&lf:lot't'oç v6crouç &KÉE'tcx.t, crocpLTJ cSè: ~uxr)v mxBéôv 
&<f>ottpEhott >>" ô M: &yaBOç 7TottcScty@y6ç, ~ aoq>Lot, & À6yoc; 't'oO 

1l(X'tp6ç, ô ai'Jf:lLOupy~crcxç 't'Ov C{vBpc.:>nov, OÀou IC~ÔETOI.L 'TOÛ TIÀ&­

O"I;lOI.'t'OÇ, Kat cr&p.« Kal lfluxl)v &~es:hcxt otÔ't'oû 0 nava~el)c; T~ç 
3 &v8pc.:>Tt6't'I'J'TOÇ Î<XTp6ç, ~Q O"c.:>'t'l)p (( &v&.crTCX )), cf>TJ<Tl 'T9 TI<XpEl­

f:lÉV~, « Tèv cr!d~noôa Eq:>' ô v KIX't"&.tcc:taat Àa8<!w &ntBt o'rtcaôc: ». 
n"P"XP~~" ill: 6 &pproanç tpp&>aa~. KO<t ~If ~•.8v<&n « A&­
~aps: », e:'tnEv, « it~tBt ))' 8 ÔÈ E~~ÀBEV 't"~Ç aopoO a, ô vs:tcp6ç, 

4 o!oç ~v rtplv ~ TI<X8E!v, ~<À<~~G<XÇ ~~v &v&a~~aw. N<Xt ~~v 
Kat tccxB' ci.ô't"~V lâ.'t"at 't"~V ~.j;ux~v Ev't"OÀcxlç tcor.t xcxp(a~or.atv, &:ÀÀ& 

't"OI.Î.Ç l!È:v ôno8~tcatç 't"&.xa Ô~ l!ÉÀÀEL' xor.p(O"l!OI.O"t ÔÈ TIÀoUatoç 

« &:<f>Éc.>V't"a( O"Ol at &.l!IXp't"(or.t )) 't"O'i:Ç &~ap't"c.>Ào1ç ~l!1V ÀÉys:t, 

5 cH~dç ÔÈ &~a vo~l!IX't"L v~ntot yEy6vap.Ev, 't"~V &p(a't"llV tcal 

a. Gopoü F : ~~.; M Stahlin 

1. Cf. III, 53, 1 ; notion stoïcienne (Cf. Strom., II, 59, 6 = St. 
V. F., III, n° 377; VoELKER, p. 131, n. 7}, comme celle des «mala­
dies>>de l'âm~: St. V. F., III, n°425 s.; PHILON, de Spec.leg., III,11. 

2. ExpressiOn empruntée à 1 Cor., 2, 13. 
3. Le thème, cher à la pensée chrétienne antique (cf. A Diognète, 

éd. Marr~u, p.19~: n. 4) du Verbe, ou de Dieu, médecin, guérisseur 
des passwns de 1 ame, est souvent repris par Clément · 1 1 4 · I 
3, 3; I, 51, 1 iI, 83, 1 i III, 70, 1; III, 98, 2; Protrept . . 8 2 .'91 '3: 
Quis diP. salv., 29, 3. ' ' ' ' ' 

4. Le mot vient de SoPHOCLE, Trachin., 1208. 
5. Ps.,. 85, 2-3. 
6. Fr. 31 Diels, connu sans doute à travers une source stoïcienne : 

STELZENDERGER, p. 270, n.117. La définition sera reprise sous une 
forme légèrement différente et sans nommer Démocrite a~. Strom., vn,:a. 1. . 
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l' tre nous serons éduqués. 1. Voici donc le Logos, 6 = . . 1 . 
notre Pédagogue, qui par ses conseils soigne es passiOns 
contre nature 1 de notre âme. Au sens propre,· OJ1. appelle 
médecine le soin des maladies du corps ; c'est un art 

u'enseigne la sagesse humaine 2• Mais le Logos du Père 
q t le seul médecin 3 des infirmités morales. de l'homme ; 
~test le guérisseur 4 et le _magicien sacré qui déliv:e l'âme 
malade. << Sauve ton serviteur - tu es mon. D1e.u - l>, 
est~ il écrit, «car il se fie en toi ; pitié pour mm, Smgneur, 
car c'est vers toi que je crierai tout le jour 6 ». 2 .. << La 
médecine ll, selon Démocrite, « soigne les maladies du 
corps, mais c'est la sagesse qui déba.rrass.e l'âme de ses 
passions 6 ll. Notre bon Pédagogue, lm, qui est la Sages~e 
et le Logos du Père, et qui a créé l'ho:nme, prend .smn 
de sa créature tout entière : il en soigne à la f01s le 
corps et l'âme, lui, le médecin de l'hum~nit~, capable ~e 
tout guérir 7. 3. Le Sauveur dit à celui qui est couche: 
<< Lève~toi, prends la civière sur laquelle tu es étendu et 
rentre chez toi s>>; et aussitôt l'homme sans force retrouve 
ses forces. Et il dit à l'homme mort : « Lazare, sors 9 >> ; 

et le mort sortit du tombeau, tel qu'il était avant de 
mourir, s'exerçant ainsi à la résurrection. 4. Certaine~ 
ment il guérit également l'âme en elle~m~me, par ses 
préceptes et par ses grâces ; par les co?se~ls,. peut~être 
cela prend~il du temps ; mais par les graces, Il est assez 
riche pour dire aux pécheurs que nous sommes : « Te~ 
péchés te sont remis 10. >> 5. Et nous, par un acte aussi 
rapide que la pensée 11 , nous sommes devenus des tout-

7. CALLIMAQUE, Epigr., 46, 4. 
8. Cf. Matth., 9, 6 et parall. 
9. Cf. Jean, 11, 43. 

10. Luc, 5, 20.23. . 
11. On retrouve l'expression, appliquée à l'acte de la Créatwn, ap. 

Strom., VI, 142, 2; ici l'idée parait être qu'aussitôt après l'absolu­
tion, procurée par le baptême, nous sommes devenus :purs com~e 
des ((tout-petits>> : première apparition du terme, qUI va revenu 
souvent, pour désigner les disciples du << Pédagogue >>. 
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BE6etto't&.'tT1\I 't&:~tv Tior.pà 't~ ç otÔ'toÜ EÔ'ta~lcxc; lfE't'CXÀot[:16&.vov'"ÇEÇ, 

~ np&\-tov l,lÈV &!fq>l 't'àV K60"!fOV KCÜ 'T0V oÔpcwàv 't'âÇ TE ~Àtor.K<iÇ 

TIEp~f3tV~O'ELÇ K{li<:ÀOUÇ TE Kotl 't&V Àom&)v lX.O"'TJ'(I)V 'tà.Ç cf>Opà.Ç 

&crxoÀd'toc.t Otà. -ràv &v8poonov, ÊTIEt'tot ÔÈ m::pt 'tàv &v8pw11ov 

6 OI.'Ô't6v, TIEpl 8v ~ nâ.cnx O"TIOUÔ~ Kot't'ctylvE'tctL' Koc.l 'tOÛ'tov Epyov 

f]yovp.ÉVT] p.ÉytO'TOV, '{JUX~V lfÈV aihoû cppov~crEt KCXl aoocppocrùvn 
Kot't'lU8uVEV, 'Tè ÔÈ cr&p.a K6:ÀÀEL K<Xl EÛpU8!flCf O"UVEKEp&.crot'tO, 

TIEpl 8È 't'àÇ Tipétf;EtÇ 'tf}Ç &v8,Pc<nt6't"T]'TOÇ "t"6 'TE t\1 olfJ'rot~Ç 
KCX't'op80ÛV KOll 'tà E'èf'TCXK'TOV hÉTIVEUO'EV 't"à <X'Ô'tf}Ç. 
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petits enfants ; nous recevons de sa puissance organisa~ 
triee le rang le meilleur et le plus assuré. D'abord cette 
puissance s'occupe du monde et du ciel, des rotations du 
soleil et des cours des autres astres, et cela en fonction 
de l'homme 1 ; ensuite, elle s'occupe de l'homme lui-même, 
autour duquel tout ce zèle se déploie. 6. Considérant 
que l'homme est l'œuvre supr~me, elle a mis son âme 
sous la direction de l'intelligence et de la tempérance, 
tandis qu'elle ornait son corps de beauté et d'harmonie: 
au corps et à l'âme, elle insufflait 2, pour ce qui est des 
activités humaines, ce qui constitue leur rectitude inté­
rieure et cette beauté qui appartient à sa propre organi­
sation. 

1. La conception anthropocentrique du Kosmos, stoïcienne d'ori­
gine (St. V. F., II, nos 1152-1167 ; CtcÉRON, de nat. deor., II, 130-
133}, faisait depuis longtemps partie de la tradition apologétique 
juive et chrétienne (cf. A Diognète, éd. Marrou, p. 211, n. 1). 

2. Dans la même phrase Clément, fidèle à sa méthode, unit termes 
philosophiques (stoïciens : Tri!;tç, d·~~(a, sthax"tov) et réminiscence 
biblique (ÈvÉttveucrsv, Gen., 2, 7). 
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7,1 n&:v'!ot Ôv(Vl')O'lV 0 KUptoç KCÜ n&v-ra iô1>EÀE'L KC.Ü CÔÇ &v8poo-
TIOÇ KOÜ CÔÇ 8E6Ç, 'Tà i;!Èv &.l;lotp'T~I;!Ct.'HX é0Ç 8E0Ç &qn_E(Ç, E{Ç 5È 

'Tb 1;1~ El;et~;~.ap'!&.vnv ncxpotmxu'3cxyCùyt2v &ç &v8pcvnoç. EtK6Twç 
&pa <J>lÀoç ô &v8pc.:moç 'Téfl 8e:éj), Ene:l K«l TIÀ&crp.or. ctÔ't"oO Êa-nv. 
Kat 'tek !fÈV l.O,Àct KEÀdHùV p.6vov TIETIOLYJKEv, 'Tèv M: &v8poonov 

2 eSt' or.{l"roO Exe:tpoUpyllcre:v Kcd •n otû"Tép tôtov ÊVE<J>UallcrEv. TO o~v 
ôn' cxû-roO Kcü npOç <XÙ'!Ov &:m::tKOVLO'I;lÉVov ~ &ç St' ot6'T0 atpe:­
'Tèv 't"q, Se:éf ôn' otÛ't"OÛ aEal')!fLOÔpyrrrcu 't'OÛ 8Eo0 ~ &ç ËVEKEV 

3 &ÀÀou cxîpE't'èv ÔtctTIÉ:TIÀcxcr'!cxt. Et i;!È:v o~v ôt' cxô-rO alpE'Tèv 0 
&v8poonoç, &ya8èç lAv &.yo::Bàv ~y&.rtl')O'Ev, Kcxl -rO q:>LÀ-rpov ftvSov 

Èa'rtv Ev 't'ép &v8p&:I'Ttcp, 'To08' 3nEp Ef:l<f>Ôcrl')l:l« dprrrcXL 8e:o0· d 
5È ËVEKEV -r&v &ÀÀc.:n1 ô &v8poonoç otîpe:'Tèv yÉyove:v, oÙK èiÀÀY)V 

or.h·(cxv Ecrxe:v 'TOÜ TIOlEtv aû't"Ov b BEOç tl &ç OÛK &vEu cxÛ't"oO 

oïou 'TE 5v"Toç 't0v p.Èv yEvÉa8cxl OT]p.toupyOv &ycx86v, -rOv OÈ dç 

yvéOmv &<plKÉa8cxt BEoO, oô y&p &ÀÀû:IÇ &v -rO otl ËVEKEV &v8pû:1-

noç yÉyovEv EnoLTjaEv b 8E6ç, d 1:1~ &v8pû:~TIOÇ EyEy6vEt, Kat 

~v EtxEv EvaTIOKEKpup.p.ÉVTJV taxUv, -rO BoUÀEa8at, 8 BEOç Ot& 

'Tfjç EE,wBEv 'toO TIETIOLTJKÉV()(t npoa()(VETIÀ~pû:laEv Ouv&lfEWÇ, 

À()(6~v TI()(p& &v8p&mou 8 TIETIOLTJKEV &v8pwnov K()(t 8 E'tXEV d0Ev 

8,1 KCÜ yÉ:yovEv 8 ~BÉÀTJO"EV' oûOÈV OÈ 8 p.~ OUv()('t'()(t 8E6ç, co &vBpw-

1. La notion de <<philanthropie>> divine (déjà I, 3, 1) va être 
reprise avec insistance par Clément tout au long des trois livres du 
Pédagogue: Introduction, p. 35-36; il l'utilise pareillement dans ses 
autres œuvres: Protrept., 6, 3; 27, 3; 82, 1; 104, 3; Strom., V, 85, 
5; VII, 8, 1. 

2. Gen., 2, 7, combiné avec Gen., 1, 26 : l'homme comme image 
de Dieu (cf. VôLKER, p. 111-112 : sources philoniennes). 

3.' Allusion, semble-t-il, 'à l'Incarnation. 
4. Cette expression se Jit aussi chez les gnostiques. Voir les Phi­

losophoumena, V, 1, 7 (édit. Gruice, p. 150), et aussi A.-J. FESTU­

GIÈRE, La Révélation d'Hermès Trismégiste I, p. 267. 
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III. Le Pédagogue aime l'homme '· 

1. En tout le Seigneur vient à notre aide, en tout il 7 
nous est bienfaisant, à la fois comme homme et comme 
Dieu. Comme Dieu, il remet nos péchés ; comme homme, 
il fait en pédagogue notre éducation pour que nous ce~­
sions de pécher. Il est bien naturel que l'homme s?It 
aimé de Dieu, puisqu'il est sa créature. Les autres parties 
de sa création, Dieu les a faites seulement par un ord~e ; 
l'homme au contraire, il l'a façonné de ses propres mains 
et il lui a'insuffié quelque chose de particulier 2

• ?: Ce~te 
créature, donc, que Dieu a créée lui-même et qu Il a :ar':e 
à sa propre image, ou bien ill' a créée ~arce qu'.elle .eta,It 
par elle-même un objet digne de chOix, ou hien Ii 1 a 
façonnée parce qu'elle était digne de choix en vu~ d'a~tre 
chose. 3. Si l'homme est, par lui-même, un obJet digne 
de choix Dieu qui est bon, a aimé cet être bon ; le charme 
pour at~irer }•amour se trouve à l'intérieur même 9-e 
l'homme et c'est, précisément, ce qu'on. a appelé _le 
<< souffie >> de Dieu. Mais si l'homme a été digne de chm:X 
en vue des autres choses, Dieu n'avait pas d'autre motif 
de le créer que celui~ci : sans l'homme, il n'était pas pos~ 
sible que le Créateur se révélât bon et, ?'autre pa,rt (sans 
les autres créatures) il n'était pas possible que 1 ho~me 
atteignît à la connaissance de Dieu ; ca~ Dieu, certa_me~ 
ment, n'aurait pas créé ce en vue de quml'hom~e ex1s~e, 
si l'homme n'avait pas existé. Cette force que D~eu mam· 
tenait cachée, son vouloir, ill' a portée à la plénitude par 
sa puissance de créer à l'extérieur; i!. a reç.u ~e l'h~mme 
ce qu'il avait créé, l'homme 3

; c_e q~ Il a:rmt, Ille ~It; et 
il devint ce qu'il voulut 4 ; car Il n est rien que Dieu ne 
puisse faire. 1. L'homme, donc, que Dieu a créé, est 8 
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noe; &po: 'Sv TIETiolllKEV & Bs:6c;, èh' «Ô't0 cxtpc:'t6v i:cr•tw, -cO 8È 
Ot.' <X.'Ô'TO cxtpE'Tbv_ otKE'L6v Eanv B'T~TIEp &v n Ot' OtÛ'tO o:lpE'T6v, 
't'OU'tcp 2iJ~: KCÜ &crJ:LEVLO"'t'bV KCXl <f't.Àf)'T6V. ~AÀÀa KOll <f>LÀ1l't0V p.Év 

'Tl i:cr't'l -rt.vt., oôxt OÈ Kcxl <J>t.ÀE'l-tctt ôn' cxfrroO; <J>t.À:rrràç OÈ ô 
&v8p<ùnoç &noM:OnK'tett., <J>t.XEL'Tat. &poc npOç 't"OÛ 8s:o0 0 liv8peù-

2 noe;. n&c; y«p- o'Ô cpt.ÀE'h"ott., Ot.' 'Sv ô l;lOVOYEV~Ç EK K6Ànc..w 

TICX'tpàc; Kct"Cct'llÉifTIE't«L Myoç 'Tfiç ·rtlo't'E(I)Ç; [ ~] 'ntanç EK 
TIEptoUalac; CXÙ'TOÇ aot<J>&c; 0 K'Ûpt.oc; Ol-loÀoy&v KOLt ÀÉyoov (( OlÔ'TOÇ 

yap o not'TT}p ctHÀEt \lp.ac;, O't't. fl1:1Etc; E11È nEqni\~K«'t"E )) , Kcü 

11&.Àt.V & ctèvrOç << KCÜ ~y&:rtl')O"CXÇ cx.Ô'ToUç, Kot8G>ç Ep.È ~y&.TIT')O'CXÇ )), 

3 TLJ:LÈ:v o~v 0 Tiott.Octy(ùyOc; f-,oUÀE'tCXL K«l 'TL Encx.yyÉÀÀE't'ett., Êv ~PY9 

Kotl My cp Ot.ctKdl:lc:voç Kcx.l ôncxyopc:'ÔaEL lfÈV 'T&v Tifl«K'TÉc .. w, &mx­
yopE'ÛO"Et. OÈ 't&v Evotv'T(<ùv, ~ôrt nou O~Àov. l:cxcpè:c; ÔÈ &c; &pot 

8&.'t'Epov Etôoç 't'&v À6y<ùv, "tb ôtôotaKOlÀtK6v, taxv6v 'TÉ Ea'Tt Kat 

TIVEU1fot'ttK6V, &Kpt6oÀoy(otÇ ~X61fEVOV, "tb ËTIOTI'TtK6V, 'à Ô~ 'ÔTIEp-

9, 1 KEla8m 'Tà vOv. KcxB~KEL 0' ~!;l'lV &v'totycxn&v lfÈV "tbv KotBTlYoU­

IfEVOV &yotTIT]'TLK&ç &pta'TOU fHou, fhoûv ÔÈ npbç 't'CÎ Ôtot't'&.Y!fOl'Tot 

'T~Ç ot'Ô"toÛ npoottpÉaEmç, oU p.6vov Ent'TEÀoûv"tcxç 'TCÎ Ttpoa't'ot'T­

"t61fEVot ~ Tiotpotcf'uÀ&.'t't'OV'totÇ 'TCÎ &notyopEU61fEVOl, &ÀÀà KOlt 'T&V 

dK6vmv "tàÇ p.è:v ÊK'tpETIOifÉVouc;, 't'CÎÇ ÔÈ &ç Evt 1f6.Àta't'OllfllfOU­

IfÉVouç ÊTit'TEÀE'lv KcxB' Ô!foLmcrtv 't&. EpyOl 'TOÛ TiottôotymyoO, '(vot 

2 Ô~ 'Tb (( Kot't"' EÎ.K6Vot Kott Kot8' ÔlfO(Gùatv )) TIÀrtpm8ft. cnç y&.p Ev 
aK6't"9 BotBE'l &À6:11fEVOL 't~ BL9 &'Tt'TOlLa't'OU Kat &Kpt6oOç KotBo-

1. Ce passage utilise des termes techniques stoïciens : aussi 
von Arnim a-t-il cru pouvoir attribuer ce texte à Cbrysippe : St. 
V. F., II, n' 1123. 

2. Ces mots viennent de Jean, 1, 18. 
3. Même expression ap. Barn., 16, 9. 
4. Jean, 16, 27. 
5. Jean, 17, 23. 
6. Encore une formule stoïcienne (cf. St. V. F., III, nos 314-325), 

également familière à PHILON (de migr. A br., 130; de Yit. Mos., II, 
4), que Clément utilise aussi ailleurs : 1, 65, 2; Strom., I, 166, 5 ; 
II, 3'*• 4; III, sr*, 1. 

7. Sur cette dialectique de l'agapè, v. Introduction, p. 36. On 
retrouvera l'idée, exprimée en termes classiques, plus loin : I, 48, 1. 

8. Sur ce terme stoïcien, difficilement traduisible, cf. J. SoutLRÉ, 
Introduction aux Entretiens d'ÉPICTÈTE, p. L, n. 3. 
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par lui-même un objet digne de chOix 1; or, ce qui est en 
soi~même digne de choix est naturellement approprié à 
celui précisément pour lequel il est, par lui-même, objet 
de choix ; et il est par lui bien accueilli et susceptible 
d'être aimé. Or existe-t-il un objet digne d'être aimé de 
quelqu'un, qui ne soit aimé de celui-ci ? Puisque l'homme, 
comme nous l'avons montré, est digne d'être aimé, il 
s'ensuit donc qu'il est aimé de Dieu. 2. Comment 
n'est-il pas aimé, en effet, celui pour lequel le Fils unique 
est descendu du sein du Père 2, Logos, raison de notre foi 8 ? 
Raison de notre foi, le Seigneur l'est excellemment, lui 
qui proclame et affirme : « Le Père lui-même vous aime 
parce que vous m'avez aimé 4 n, et ailleurs : <<Tu les as 
aimés comme tu m'as aimé 0• >> 3. Que veut donc le 
Pédagogue et que promet-il ? Par ses actes comme par 
ses paroles, il nous prescrit ce qu'il faut faire et nous 
interdit le contraire 6, c'est maintenant assez clair. Quant 
à l'autre genre de ses paroles, celui qui consiste à ensei~ 
gner, c'est un genre évidemment dépouillé, spirituel et s'en 
tenant à une grande précision : il concerne la contempla~ 
tion. Pour l'instant, nous le laisserons de côté. 1. Il 9 
convient que nous donnions un amour de réciprocité 1 à 
celui qui, par amour, nous guide vers la meilleure vie ; que 
nous vivions selon les prescriptions de sa volonté s, non 
·pas seulement en accomplissant ce qu'il ordonne ou en 
nous abstenant de ce qu'il interdit, mais en fuyant éga­
lement certains exemples et en imitant le plus possible 
les autres; c'est ainsi que nous accomplirons, par ressem~ 
blance, les œuvres du Pédagogue et que se réalisera plei­
nement la parole : << Selon 1 'image et la ressemblance 11. >> 

2. Engagés dans cette vie comme dans une profonde 
nuit, nous avons besoin en effet d'un conducteur infail­
lible et précis. Or le meilleur guide n'est pas l'aveugle 

9. Gen., I, 26. Clément reviendra plus d'une fois sur la distinc­
tion ((image>> et «ressemblance>>; v. Introduction, p. 37-38 et ci­
dessous, I, 98, 3, p. 284, n. 4. 
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qui, selon l'Écriture, conduit par la main d'autres aveugles 
vers le précipice 1

; c'est le Logos dont le regard perçant 2 

va jusqu'au fond des cœurs 3 • 3. De même qu'il n'y a 
pas de lumière qui n'éclaire, ni d'objet en mouvement 
qui ne meuve, ni d'être aimant qui n'aime, il n'y a pas 
davantage de bien qui ne soit bienfaisant et ne conduise 
au salut. 4. Aimons donc les préceptes du Seigneur en 
les traduisant par des actes : le Logos, en devenant chair\ 
a montré manifestement que la même vertu concerne à 
la fois la vie pratique et la contemplation 5 • Oui, prenons 
le Logos pour loi ; reconnaissons que ses préceptes et ses 

, conseils sont des chemins raccourcis 6 et rapides vers 
l'éternité: car ses ordres sont remplis de force persuasive, 
non pas de crainte. 

1. Matth., 15, 14 et parall. 
2. Expression où l'on peut voir un souvenir de PLATON, Lois, 

VII. 809 A. 
3. Cf. Jérémie, 17, 10; Rom., 8, 27. 
4. Jean, 1, 14. 
5. Terminologie aristotélicienne, que Clément retrouvait aussi 

bien chez PHILON, Leg. Alleg., I, 57, que chez MusoNws, VI, p. 22, 
7-9, Hense, et dont il fait tout naturellement usage (v. encore : 
Strom., VII, 78, 2; Ecl. proph., 37, 1); l'idée est ici que le Verbe 
incarné nous a donné non seulement, par son enseignement, les pré­
ceptes de la vertu, objets de notre« réflexion», mais aussi, par son 
exemple, le modèle à imiter par nos actes, notre <<pratique )), 

6. Définition cynique, déjà utilisée dans Protrept., 77, 1. 
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IV. CIO·n ~n' ta11ç &v8pé3v Kat yuvauc:&v 
ô Myoç TtotLcSo:.y(l,)y6ç Ea't"l\1, 

10,1 TcxO'tTJV a 't'olvuv TIÀÉov 't"~V &ya8~v &OTiotO'&.lJ.S:VOL TIEtB(Xpxtav 

acp&ç ct.Ô't"oùç E·rn8é31fEV Kuplcp, -rOv Bs:6cn6'!ot't"ov -r~ç nlaTEC..:.Ç 
cxü-roO EE,ct.lfJ&.IfEVot KÔt~QV, 'T~v OlÔ't"~v &ps:'t~v &vOpOç Kcü 

2 yuvctLKOç Etvcu VEvorpc6't'EÇ. Et yàp &1fcpoî:v 0 8s:Oç s:tç, dç 8È 
K~t ô TiotL8otyCùyàç &f:cpotv. Mtcx ÈKKÀT}OÜlt, l;ll« aCo)cppoaÛvT'), 
ott8cbç !flot, ~ 't'po<f>~ KOLV~, yét.tLOÇ aul:;üyLoç, &vcxnvoft, lh!Jtç, 
&Ko~, yvé3aLç, EÀn(ç, ÛTtotKo~, &y&.nl"), 8p.oux n&.v-r«' éSv M KoLvàc; 

~Èv [) ~loç, KOLV~ SI! ~ x&plÇ, KOLV~ SI! K<xl ~ Oc.J~~pl<X, KOLV~ 
3 't'OUtoov KCÜ ~ &pE't'~ KCÙ ~ &y@yf]. (('Ev yflp 'Tlf cdé3vt 't'OÛ'T9 )), 

~l'Jalv, (( Yctl;loOaL K«l y«1ficrKOV'TCU >>, Ev ~ 0~ l;l6v9 't"à B~Àu 't'OÙ 

&pps:voç 0Louc:plvE'TCXL, «Ev ÈKdvCfl 8è: o'ÔKÉ'n )), l::vBa 'ToO KOLVc.:>­

vuc:oO Kct.l &ylou 'TOU'Tou Blou -roO ÈK aul';uy(aç 't"& it:Tia8Àa oÔK 
&pps:vt Kat BT)Às:Cq., &vSpmTicp Sè: &TI6KEt'tat ETit8up.Laç Stxa­
l';o'6aT}<; CXÔ't~>V KEXooptcrp.Év9· KotvOv oôv Kal 't"oô'vop.a &vSp&.crtv 

11) Kcü yuvat~lv ô &v8pooTioc;. T ot'6't"n f!Ot So~<:oOcrtv ol ~ A't'ttKol 
TiottS&.ptov ETitKoLvmc; oô f!6vov 1:0 &pps:v &ÀÀ& Kotl 1:0 S~Àu 
KEICÀT}Kl::vat, Et :'t'9 TitCYtOc; Kot't"CXcf'ot(vE't'ott & K6lp.tK0c; Ev epotTIL­
l';op.Évn MÉvotvSpoc; QSÉ Tiooc; Myoov 

't"oôp.Ov Suy&.'t'ptov, ... TI&.vu y&.p Ecr't'l 't'ft 
cf''ÔO'EL cf'tÀ&.v8pOOTIOV 'tb TiottS&.jnov acp6Spcx. 

a. 'tcxVt'fJY FM: •cxVtn Tengblad Stühlin 

. 1. L'idée vient naturellement de saint Paul, Gal., 3, 28 et appar­
tient à la tradition chrétienne (JusTIN, Tryph., 23, 5 ; etc.), mais elle 
rencontre .les préoccupations des philosophes ; ainsi, pour ne pas 
remonter Jusqu'à Platon, MusoNIUS (III ((Que les femmes aussi 
doivent philosopher>>, IV « Doit-on éduquer pareillement filles et 
fils P ))), C'était, en effet, un thème cher aux stoïciens: St. V. F., III, 
n" 253-254 (Strom., IV, 59, 1 ; 62, 4). 

2. Cl. Luc, 20, 34-35. 
3. Clément spécule ici, comme bien d'autres Pères le feront après 

lui, sur l'expression mystérieuse du verset Gen., 1, 27. 

CHAPITRE IV 10,1. -H,i 

IV. Le Logos est également le pédagogue 
des hommes et des femmes. 

129 

1. Embrassons donc plus fortement encore cette 10 
belle obéissance et consacrons-nous au Seigneur ; saisis­
sons le câble très solide de la foi en lui et considérons que 
la même vertu nous concerne, hommes et femmes 1. 

2. Dieu est unique pour les deux ; unique aussi, le Péda­
gogue. Une assemblée, une morale et une pudeur ; nour­
riture commune, lien conjugal commun ; tout est pareil : 
la respiration, la vue, l'ouïe, la connaissance, l'espérance, 
l'obéissance, l'amour. Ceux qui ont en commun la vie, 
ont également en commun la grâce et en commun le 
salut, et en commun, à eux aussi, la vertu et la façon de 
vivre. 3. « En ce monde-ci ))' est-il écrit, << ils prennent 
femme et se marient >>; - oui, c'est ici-bas seulement 
que le sexe féminin est distingué du sexe masculin. " Il 
n'en sera plus ainsi dans l'autre monde 2 >> : là-haut, -les 
/prix de la victoire mérités par cette vie commune et 
sainte du mariage ne sont pas réservés à des hommes et 
à des femmes mais à l'être humain ' libéré du désir qui 
(ici-bas) le sépare en deux êtres distincts. 1. Le nom 11 
d'être humain est commun aux hommes et aux femmes. 
Il me semble que les Attiques en jugent ainsi, qui donnent 
le nom de << petit enfant ))' identique aux deux sexes, à la 
fois au garçon et à la fille '• si l'on en croit le témoignage 
de l'auteur comique Ménandre, dans sa pièce La fouettée, 
lorsqu'il dit : 

« Ma petite fille ... car la nature éprouve une très 
grande affection pour le petit enfant •. » 

4. V. par ex. le grammairien MoERis, p. 207, 32, Bekker. 
5. C. A. F., t. III, p. 124, MÉNANDRE, no 428. 

Le Pédagogue. I. 9 
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2 "Apvs:ç 8È a~ Èn(tcotv6v Êcr'Tlv &cps:Àdotc; ê)vol;lct &:pps.v6ç 'tE KotL 

8~Às:oç ~cflou· aù'tOç 8È ~!fâ.Ç & « KUploç TIOllfCXLVEL >> dç -roùç 
C(1é6vaç, &f!~V. (( "Avs:u 8È notllÉvoç o{$-rE np66a't'ot o'Ô't"E &ÀÀo 

oûM:v 'Tt(.o) Bt<.ù't"Éov, oôcSÈ a~ TIOtL8or.ç &vEu 't'OÛ TiottcScxyooyoO, oô8È 
I.J.~V olKÉ'TotÇ ôf.VEU 't"OÛ 8EO"T't6't'OU. )) 

l 
·' 

j 
1 

CHAPITRE lV -11 )2 131 

2. Le nom d'(( agneaux >> est également identique aux 
deux sexes : il désigne la simplicité, à la fois pour le mâle 
et pour la femelle. Et le Seigneur lui-même « est notre 
berger 1 

))' pour tous les siècles, Amen. « Sans berger, les 
brebis ni aucun autre animal ne doit vivre ; ni les enfants 
sans le pédagogue ; ni les serviteurs sans le maître 2• >> 

1. Ps., 22, 1. 
2. PLATON, Lois, VII, 808 D. 
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V. "'O•n n&V'TEÇ ot TtEpl 'T~\1 &]l~8~nav KOL'Ttxyw6~EVOl natèh;.:ç 
notpcX 'T~ 8Elp. 

12,1 "On ~Ëv o~v ~ m«a~Y"'Yl" 'll<Xl8c.>v taTlv &yc.>y~. a<XcpËç 1:< 
't'oO 3v61;lot'TOÇ' ÀolnOv 8É Êa'tL 'TOÙÇ ncxtBcxc; bu8s:eùp~crcx~. otlç 
(tÎ.V('t'TE'TOtl ~ ypot<J>~• E't'Tot 't'bV mu5cxyooy0v <X'Ô't'o'i:ç ~TILO''T~Crcu. 
Ot n<Xt8•ç ~~•tç· noH<Xx&lç al: ~~IXç l:é,u~v•t noÀuTp6nc.>ç T• 
&H~yop•t &v6~<Xa< no<KlÀo<ç Tè &cp•ÀÈç T~Ç nlaT•c.>ç l:é,<XÀÀ&T-

2 'TOUC'et ~ ypcxcp~. )Ev yoOv 't'~ EÔcxyys:Àttp• (( O'Tet8ElÇ )) 1 <J'Y]O'Lv, (( 0 
KUplOÇ Ènl 'T~ atyLCxléf» npbc; 'TOÙÇ l;lCX8rrr&.c; - &Àu::UoV't'EÇ aè: 
~'t'uxov - ÊvE<J>Gn.IT]OÉv ['TE], ncu&tot, 1:1~ 'TL Ot.pov ~XE'TE; >> 'Toùc; 

3 ~(51') ~V lE,EL 't'& V YV(o)p(l;lOOV TIOLtèkli.Ç TipOO"ElTI~\1, (( n poCJ~VEyK6tV 
'TE or.ô't'lf\ », <J>lla(, C( ncxuS(or. )) dç x~apo8Ealotv EÔÀoylaç, KCo:~Àu6v­

'TC.ùV Sè: 'Té3v yv<o>pllf!ùV, EtnEv & "l11cro0c; « &cpE'tE 't"& ncn&lo: Kor.l 
ll~ Kc.:~À{u;:'TE or:Ô'Tèt EÀ8Etv np6c; l;lE' -c&v yètp 'tOLOÙ't'CùV ta·dv ~ 

4 Bor.crlAElcx 't&v oÔpOlv&lv )), Tt BoUÀE't'IX~ 't'O ÀEX8Év, or:ô'tàc; 2it«O'«­

cp~a« b Kup<oç Myc.>v (( Mv ~~ aTp<Xcp~T• K<Xl yÉv~a8• &ç ToX 
na.t2iLa. 't'«O't'«, o'Ô 1;1~ EtaÉ:À8'l't'E de; 't'~V B«O'lÀda.v 't'&v o'Ôp«­
v&v )), o'Ô 't'~ V &va.yé:vv'1atv Ev"t"a.08a &ÀÀ'1yop&v, &ÀÀtX 't'~V tv 
natatv &ttÀ6't'1't'a de; Ef,o1;1oLœatv napa!<:ct't'Ol'l't8ÉffEVOÇ ~l;ltv. 

5 Toùc; nctt2ictc; ~l;l8.c; !<:ctl 't'à npocf>'1't'uc0v EK:2iÉXE"t'ott 'TtVEOp.or.· 
« 2ipEl}Jéc.1;1EVOl )) 1 cJ>'1aL, « KÀéc.2iouc; tÀor.La.c; ~ cpotvLtc:oov ot nctt2iEç 
tf,f}À8ov EÎ.ç ôn&v't''10'lV KupLq> tc:or.l Etc:É!<:prxyov ÀÉ:yov'tEÇ, &actvv& 

Tl/> utq, lt.O<Bta, •ôÀoy~~Évoç b <px6~•voç l:v &v6~<XT< <uplou )), 

cp&\ç K<Xl 86é,<X K<Xl O<tVOÇ ~·8' !KET~pl<XÇ Tl/> Kupl<j>· nu-rl r<l.p 

1. Cf. Jean, 21, 4-5. 
2. Matt/~ .• 19, 13-14 et parall. 
3. Matth., 18, 3. 
4. Celle dont il est question dans Jean, 3, 3 (le baptême). 
5. Cf. Matth., 21, 8-9 et parall. 

CHA~lTRE V. i2,:f.- !2,5 

V. Tous ceux qui s'attachent à la vérité 
sont des enfants aux yeux de Dieu. 
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1. La pédagogie est donc la 12 
Témoignages scrlp-

formation des enfants, comme son turaires faisant des 
nom l'indique. Il reste à consid_érer 

hommes des << en-
quels sont ces enfants dont l'Ecri-fants n ou des cc pe-
ture parle ainsi symboliquement tits ,,, 
et ensuite à leur préposer le Péda­

gogue. Les enfants, c'est nous. De bien des manières 
l'Écriture nous célèbre et de multiples façons· elle nous 
désigne allégoriquement, en variant les termes pour don­
ner l'équivalent de la simplicité de la foi. 2. Par 
exemple, dans l'Évangile, il est dit : «Le Seigneur s'arrêta 
sur le rivage, près des disciples - ils étaient en train de 
pêcher- et leur parla : petits enfants, n'avez-vous pas 
de poisson 1 ? »: il donne le nom d'enfants à des hommes 
qui sont déjà en l'état de disciples. 3. «On lui présenta 
des petits enfants >l, pour qu'il les bénît avec ses mains 
et, comme ses disciples s'y opposaient, Jésus dit: <<Laissez 
les petits enfants et ne les empêchez pas de venir à moi, 
car c'est à leurs pareils qu'appartient le Royaume des 
cieux 2, >> 4. Le Seigneur précise lui-même le sens de 
cette parole lorsqu'ïl dit : « Si vous ne vous convertissez 
pas et ne devenez pas comme ces petits enfants, vous ne 
pourrez pas entrer dans le Royaume des cieux 3 >> : par 
cette phrase, il ne fait pas allusion à la régénération' mais 
il nous recommande d'imiter la simplicité des enfants. 
5. L'Esprit prophétique lui aussi nous considère comme 
des enfants : « Les enfants prirent des rameaux d'oliviers 
ou de palmiers, sortirent à la rencontre du Seigneur et 
s'écriaient : Hosanna au Fils de David, béni soit celui qui 
vient au nom du Seigneur" ! >> Lumière, gloire et louange 
soient au Seigneur avec nos supplications, ce qui semble 
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13,1 i!:~cpo:lv•• tp~~vEuo~•vov 'EH&&, cpc.>vft ~à &ao:vv&. Ko:l ~o• 
OoKE'i: ~ ypct<f>~ 't'ctU'tf]V cxtvt.'t't'Of!É:VYJ 't~v TIPO<f>l')'tdo::v 't'~V npoEt.­

PllP.ÉVllV Ev OvELOouc; p.É:pEt 't'ole; ~q8Up.otc; Ey~ecxi\.e.tv· (( OUMno-rE 
&vÉyVc:;)'tE 0't"l ÈK O"'t'6f:l0l't'OÇ VTlTI(Ci)V Kal 6fJÀCX~6V't'CilV KCX'tT)p't'lO'Co> 

2 ot'tvov )) To0't6 't'OL Kott b KUptoç Ev -rq, E'Ôcc.yyEÀ(Cf~ LJ.UCùTill:Et 

-roùç yvooplp.ouç, npocrÉXEL\1 otû'tq, TI«popp.&v &ç ~OY] crnEUOc.w 
np0ç 't'OV TIO:'rÉpot, ÔpEK't'LKCù't'ÉpoUÇ ncx.pcxO"KEucil:;GVV 'tOÙÇ 

&Kpocx't'dtç f!E't'' 3iUyov &TIEtvcu npop.Y]VU(o)v, &ç ÔÉov a:Ô'tolç 

&:rroKOlpnU::';Ecr8at 't"~Ç &ÀrJBdotc; &cf>e.tÔÉcr'tEpov SfJÀ&v Ocrov 
3 oÔÔÉTICù &notCpov-roc; EÎ.ç oôpcxvOv 'TOÛ Myou. n&:Àtv o~v O:.Ô't'OÙÇ 

ncxuSLOl KotÀEL· <f>l')crt ydp (( ncuOla, E'tt lfLKpOv p.e.B' 15p.&v Etp.t )) • 

AB8lç 'TE natôlotç &p.otot 't'~V Bcc.crtÀElcxv 'T&V oôpo:.v&v « Ev 
&yopcttç KOl8T]p.ÉVOLÇ KCÜ ÀÉyOUO'LV' rp~À~O'CX.I:lEV Ôl:llV Kcx.t OÔIC 

&px~acx.a8E, E8p11v~crcx~:~.Ev Kcx.t oÔK ËK6lfJcxa8E >>, Kcx.l 8crcx. &ÀÀcx. 
4 'TOU'Totc; otKELQÇ è:n~y«yEv. Kcc.t o1.hl YE p.6vov 'TO EÔ«yyÉÀtov 

'T«U'Tn q>povE'l, O~;J.oôoE,E'l ÔÈ cx.ô't"t?> Kcx.t ~ npo<f>TJ'Tdcc.. /\ÉyEt yoOv 
.ll.cx.6tôo. (( cc.LvE'lu:, ncc.'lÔEç, tcUptov, cx.tvE'l'TE 'TO Ovo~;J.« Kuplou )), 
/\ÉyEt ÔÈ-Kat Ôt&. cHacxiou « tôoù Ey~ Kott 'tà. ncx.taLOt, & ~:~.ot Eôc..::~-

14,1 KEV ô 8E6ç )), ecxu~:~.&.4EtÇ &KoUElV 'TOÙÇ &vôpcxc; '!OÙÇ Ev E8vEGL 

ncc.lôetç ncc.pà. Kuptcp; Oô ~:~.ot ÔOKE'lç ~A't'nKfic; Encx.t::=:tv q>Qvfic;, 
nap' ~c; Eanv EKp.ot8Elv 't"à.ç Kcx.Àà.ç Kcc.t &pcx.tetç, En ô€ K«t 

ÈÀEu8ÉpOtÇ VEtiVtÔotÇ TICX.LÔ(GICotÇ K<XÀOUI:lÉVotÇ 1 TiotLÔLa!<:&.pta ÔÈ 't'à.Ç 
t3oUÀotÇ1 [ ICOtt) VEtiv tÔaç ÔÈ Kott Ol'Ô'Tér.Ç, npàÇ 't'à EÔ8o:.ÀÈÇ 'tfjÇ 

a. 6.a6[8 FJ..l : (8tà) tl. Jackson Stahlin 

1. Clément ne sera pas le seul parmi les Pères à donner du mot 
«Hosanna>> une interprétation fantaisiste: v. saint JÉRÔME, Ep., 20. 

2. Matth., 21, 16 (Ps., 8, 3). 
3. Cf. Jean, 13, 33. 
4. Matth., 11, 16-17 et parai!. Mais dans son ardeur à mettre en 

œuvre toutes ses références au mot ((enfants J>, Clément transpose 
la signification de ce texte qui parle non du Royaume des cieux 
mais, péjorativement, de ((cette génération perverse)), celle des audi~ 
teurs incrédules de Jean-Baptiste et de Jésus. TENGDLAn, Syntak­
tische Beitriige ... , p. 78, propose de lire YwÀa(c;y, comme en I, 15, 2, 
au lieu de ~ao·tÀdo:Y. 

5. Ps., 112, 1. 

CHAPITRE V 12,0-14,1 135 

bien être, .en grec, le sens de Hosanna'· 1. Il me semble 13 
que l'Écriture cite avec un sens allégorique le texte 
prophétique que je viens de rapporter pour faire des 
reproches aux insouciants: «N'avez-vous jamais lu ceci: 
par la bouche des tout-petits et des nourrissons tu t'es 
ménagé une louange 2 ? >> 2. Le Seigneur lui aussi, dans 
l'Évangile, harcèle ses disciples : il les stimule pour qu'ils 
lui prêtent attention, parce que déjà il se hâte vers son 
Père ; il veut mettre ses auditeurs dans un état de plus 
grand désir en leur révélant qu'il va partir dans peu de 
temps et en leur montrant qu'ils doivent mettre le plus 
grand zèle à cueillir les fruits de la vérité tant que le 
Logos n'est pas remonté au ciel. 3. C'est ainsi qu'il les 
appelle, encore une fois, des petits enfants. Il leur dit : 
«Petits enfants,. je ne suis plus avec vous que pour peu de 
temps s.>> Ailleurs encore, il compare le Royaume des cieux 
à des petits enfants «assis sur les places publiques et qui 
disent : Nous vous avons joué de la flûte et vous n'avez 
pas dansé ; nous avons entonné des chants de deuil et 
vous ne vous êtes pas frappé la poitrine 4 ! » Et il ajouta 
bien d'autres paroles semblables à celles-là. 4. L'Evan­
gile n'est d'ailleurs pas seul à juger ainsi; les textes pro­
phétiques parlent de la même façon que lui. David, par 
exemple, dit : « Louez le Seigneur, enfants, louez son 
nom & ! » Et, par la bouche d'Isaïe, il est dit : <<Me voici, 
av_ec les petits enfants que Dieu m'a donnés 6• >> 1. 14 
T'étonnes-tu· d'entendre le Seigneur appeler « enfants >> 

ceux qui, chez les païens, sont nommés des hommes ? Tu 
me parais ne p~s bien connaître la langue aÜique, car 
on peut remarquer en elle que le nom de << petites filles >> 

est donné à de belles et splendides jeunes filles, de condi­
tion libre, et que celui de « fillettes >> est donné aux ser­
vantes, jeunes filles elles aussi 7 : elles ont la faveur de 

6. Js., 8, 18. 
7, V. PHRYNICHOS, p. 239, Loheck. 
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2 TiottatK~ç ~ÀtKlcxç ÔTioKopto'ttKOOç ·np.Cr.>l:lÉ:vo:ç. K«t «'Cà &:pVCot ôi 
p.ou )) , 0-rotv Àé:yn. « o-r~ 't'Col ~K ôe:~tt3v », 'roùç &<f'e:Àe:lc; o:tv('T'TE'TotL, 

TIOllÔaç &ç ôl.pvcx.ç, oÜK &vlSpcxc; ( &ç) np66ot'T<X Ov-rcxç Ka'tcX yÉvoç, 

't"à M &pvlot TiflOVO!fLotç ft~Looa.e:v_, 't~V tv &v8p&motç &:rtcxÀ6"[Y)'t« 

KCÜ &:rtÀ6'Tl'J't'Ol 't~Ç ·~hotvo(otç, -r~v &~eaKlav, npo'ttp.&v. A~8Lç 'tE 

3 O~O<V <!>ft &ç (( ~oaxttpl~ yaÀa8~v& )), ~~aç n&ÀlV &ÀÀ~yopEc, K~l 
« &ç TI.e:pta't.e:pà.v ôi.KcxKov Kcxl &xoÀov )), n6:Àtv ~p.â.ç. Ne:o't"'toûç 

't"E ~n Mo n.e:pta-r.e:p&v ~ 1:puy6v<i>v l;.e:Oyoç ünè:p &p.otp-rLaç 
Ke:Àe:Ue:t Ôtdt Mû:>crÉooç Tipocr<J>.é:pe:o8cxt·, 't"è &v«l;l&.p't'l't'OV 'tt:lv &:mx­

À&v Kat ôi.KotKOV Ko:l &lfVllO'(Kor.KOV 'TfôV VEO't'té3V e:Ônp60'ÔEIC'tOV 

Etvcxt ÀÉyc.;>v 't~ 6Et}l Kctl 'tè Op.otov 'TOÛ Op.o(ou Kct86:patov 

i><pYJyoUp.e:voç• &ÀÀà Kcü TO Se:tÀOv 't&v 'tpuy6vrov 't'~V Tipèç 'Tàç 

4 &f:lctp't(cxç e:ÜÀ6:6.e:totv flnoTunoOTcu. aon êÈ ~p.â.ç Toùç VEO"r'LOÙÇ 
ÀÉye:~, ~;-~&.pTuç ~ ypot<p~· « C\Ov -rp6nov ~pVlç cruv&.ye:l -rd vocrcr{cx 
'ÛnO -rdç n-rÉpuyotç ot'Ô'r~Ç >>, othGo:lÇ Ecrp.Èv VEO't'tol Ku pLou, Scxu-

5 !f«O't&ç n&.vu Kcxl !fUO"rtK&ç 'LOO Myou 't~v &nÀô't'l'rot 't~Ç ljJux~ç 
E(Ç ~ÀlKl~v Ûnoyp~<t>o~ÉVOU TI~lalK~V. nft ~l:v yàp TI~ca~ç ~~aç 
KaÀEt, nft àÈ VEO't'toUç, Ëo8' ~he: êÈ v'ln{ouç, utoùç 5è: &ÀÀot­
x68l Kotl 'rÉKVOl non&.KlÇ Kat Àotàv vÉov Kotl Àotàv Kottv6v· ({ 't'olç 
ÔÈ 5oUÀotç ~;-~ou >>, cf>llcrL, « KÀ118~cre:TOll ~vop.a KotLv6v >> vÉov 

15,1 l)vop.c:t ÀÉye:t 'tb KcuvOv Kotl &LOtov, &xpavTov Kcxl &nÀo~v Kat 
v~ntov Kc:tl &ÀYJ8tv6v, (( 8 e:ÜÀoyT)8~cre:Totl Ent "r~Ç y~ç >>. ~ A"A­
_ÀI'}yop&v ÔÈ c:tô8tç ~ p.éXç néüÀouç KotÀEl, -roùç &l;uye:lç KotKt~·, 

1. Cf. Matt/~ .• 25, 33: mais ici encore Clément sollicite le texte qui 
parle de« brebis>> (par opposition aux<< boucs >l) et non d'<< agneaux)), 

2. Sur la valeur du mot &~eÀ~ç, v. Introduction, p. 26. 
3. Amos, 6, 4; II Sam., 17, 29 (dans la trad. de Théodotion). 
t,, Cf. Matth., 10, 16. 
5. Cf .. L?vit., 5, 11 ; 12, 8; 14, 22; 15, 29; Luc, 2, 24. 

. 6. Prmc1pe .souvent invoqué par Clément, surtout comme prin~ 
ctpe de connaissance. Voir Péd., I, 28, 2; Str., V, 3,-18, etc. 

7. Matth., 23, 37. 
8. ~e n:ot s'applique proprement aux petits oiseaux; transposé aux 

humams, Il a une saveur poétique : ainsi EscHYLE Coeph. 256 et 
9. Clément sollicite les textes, qui parlent de'<< nouve~uté ')), de~ 

<<renouvellement)), et les entend au sens de <<jeunesse )), «enfance )), 
10. Cf. Is., 62, 2; 65, 15; Apoc., 3, 12. 
11. Is., 65, 16. 

CHAPITRE V i4,1.- !!S,i 137 

ces diminutifs à cause de la fraîcheur de leur jeunesse. 
2. Lorsque le Seigneur dit : << Que mes agneaux soient 
placés à ma droite 1 », il désigne symboliquement les 
simples 2 : ils sont de la race des enfants, comme les 
agneaux, et non pas des adultes, comrr~e les brebis. Si le 
Seigneur donne la première place aux jeunes agneaux, 
c'est qu'il honore particulièrement, chez les hommes, la 
douceur, la simplicité d'esprit, l'innocence. De même, lors· 
qu'il dit : « Comme des petits veaux qui têtent encore 
leur mère a ))' c'est nous qu'il désigne allégoriquemer:t, et 
nous encore par les mots : << Comme une colombe 1nno· 
cente et sans colère 4• J> 3. Quand il donne l'ordre par 
la bouche de Moïse d'offrir en sacrifice pour les péchés 
<< deux petits de colombes ou un couple de tourterelles 6 >>, 

il veut dire que les êtres tendres et sans péché, ainsi que 
les tout-petits qui sont innocents et sans ressentiment, 
sont agréables à Dieu et il laisse entendre que le semblable 
peut purifier le semblable 6• Les tourterelles craintives 
symbolisent encore la timidité à l'égard du péché. 4. 
Qu'il nous appelle des petits, en voici un témoignage tiré 
de l'Écriture : <<Comme l'oiseau rassemble ses petits sous 
ses ailes 1 », c'est ainsi que nous sommes les petits 8 du 
Seigneur : d'une manière admirable et mystérieuse, le 
Logos évoque la simplicité de l'âme en parlant de l'âge 
enfantin. 5. Tantôt il nous appelle des « enfants "• 
tantôt des « petits », tantôt des << tout-petits n, ailleurs 
encore des << garçons n, souvent des << fils », et encore « un 
peuple jeune ))' << un peuple nouveau 9 )), Lorsqu'il dit : 
<< Et à mes serviteurs il sera donné un nom nouveau 10 

Jl, 

' ''1 ce qu'il entend par << nom nouveau », c est ce qu 1- y a 
de neuf et d'éternel, de pur, de simple, de très jeune et de 
véritable. " Et ee nom sera béni snr la terre"·, 1. Ail- 15 
leurs encore il nous appelle allégoriquement des poulains": 

12. C'est du moins Clément qui le dit, majorant une fois de plus les 
textes; il reprendra le mot au début de l'hymne final du livre III, v .1. 
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'toùç &<Sa~;uXa't'ouç novT)ptq:, &q>s:Às:'tç ÔÈ Kat .npèç aù-rèv p.6vov 
'tèv Tict'tÉpcx. cnnp't'T)'ttKoUç, oôxt « -roùç Ent 'tette; 'T&v TIÀT)atov 

yuvOLtl;lv XPEP.E't'll;ov'totÇ tnnouç, 't'oùç ônol;uytouç Kat Bl')Àu­
l;lotvetç », &ÀÀà 't'OÙÇ Ê:Àeu8Épouç Kotl veoyvoUç, 't'oùç yaUpouç 
ôtclc. -r~v ntcrnv, 't'oùç dç &À~8elCxv eù<Sp6p.ouç, -ro'Ùç -rcxxetç 
TipèÇ O'GV't'T)p(cw, 't'OÙÇ K<X't'CX.TI<X'tOÜV't"otÇ KCÜ Kpoot(VOV'TCX.Ç 't'à. 

2 KOO'!fLK6:, « X<Xlpe acpMpcx, 8Uyot't'Ep l:t&lv· K~pucrcre, 8Uyot-rEp 
clepouao:À~p.' i.Ooù Ô 13acrtÀe\Jç 0'0\J ËpXE'tot( O"OL 8(KCXLOÇ KOÜ 

cr9l;oov, Kotl aôrràç 11pâoç Kcü Ê:nt6e6rl'cd:lç Ênt ônol;Uytov Kotl 

n&Àov vS:ov. » OôK .~JlKS:L 'tè n&Àov dpT)KÉVotL p.6vov, &À:Àà KOll 

"tè vÉov npocrÉ8T)KEV oc.U't'éf, 't"~V Ev Xpta'tép veoÀotCav 't~Ç &v8pGV­

TI6"tTJ'TOÇ Kcxt &y~pc.> p.e'tclc. &:nÀ6't"Y]'tOÇ &t<St6't"Tj'tot ÈI:J.cpctlvoov. 

3 TotoU-rouç <SÈ ~p.&ç vÉ.ouç n&.Àouç 'tOÙÇ VT}Tilouç 0 BELoç ~p.&v 
TIQÀoÔ&.p.vT}ç &vcx'tpÉ.cf>Et. Et ÔÈ KcÜ 5voç E'lfl 0 vÉ.oç ~v 'tft 

ypcxcpft, TIÀ~v &?Il& n&Àoç 5voç Kcxt o~'toç. <C Kcxt 'tàv n&Àov )), 

cf>l')CJ(, (( TipoaÉÔl')O'EV &l:lTIÉ.Àif! )), ('tàV) èiTIÀOÛV 'tOÛ'tOV KCÙ V~THOV 

À<Xov Tlp À6y9 TipocrS~cr<Xç, 3v &~TIEÀov &ÀÀ~yop•t· <J>Ép<t y&p 
otvov ~ &~TIEÀoç, c'i>ç O<t~"' ii À6yoç, &~<!>"' SË &vBp&>TIOlÇ TIOTov 
Eiç CJ(.o)'tTJplcxv, ô J:lÈV o'tvoç 't~ a&.J:l<X'tt, 'tà ÔÈ cxtp.cx 'téj> nvEU!;l<X't'L. 

4 cnç ÔÈ K<Xt &pv<Xç ~J:lâÇ ÀÉyEt, ExÉyyuoç lJ.&.p't'UÇ Ôtd: CHacxtou 't'à 

TIVEÜp.ot• (( &ç TIOLI:l~V TlOllJ.CXVEÎ 't'à TIO(lJ.VtOV CXÔ'tOÛ K<Xt 't~ f-,p<X­

x(ovt CXÔ't'OÛ O'UÀÀÉ~Et &pvcxç )), 't'à lht &ncxÀ&.'t'Epov 't'{.)V Tipo66:­

'tQV EÎÇ &cf>ÉÀEtcxv lfpvcxc; &ÀÀl')yop&v. 

16,1 ~AlJ.ÉÀEt Kcxt ~lJ.E'LÇ rrd: Kéi.ÀÀta't'<X K<Xt 'tEÀE&.'t<X'T<X 't&v Ev 't'& 

f-,[9 K'tl')lJ.&.'t<ùV TI<XtÔtKft npoaTjyop(Cf 'tt!;l~CJCXV'TEÇ Tl<XLÔE(cxv K~t 
Ttottôcxyc.::.ylcxv KEKÀ~K<X!;lEV. n<Xtôcxy<»ylcxv ÔÈ OlJ.OÀoyoOp.Ev Etvcxt 

&yc.::.y~v &yot8~v ÊK nCdôcov npàç &:pE't~V. ~ElJ.'f><XV'TtK&.'t'Epov ;3' 

1. Cf. Jérém., 5, 8. 
2. Allusion assez transparente au baptême. 
3. Zacharie, 9, 9; cf. Matth., 21, 4 et parai!. 
l,. Cf. Gen., t,9, 11. 
5. Nous retrouverons ce parallèle du Sang rédempteur et du vin 

(notamment eucharistique}, II, 19, 4 s. 
6. Is., 40, 11. 
7. Où l'on voit que Clément était l'héritier de la civilisation hel-

lénistique, cette civilisation de la« Paideia >> : v. Introduction p. 67-
68. ' 

CHAPlTRE V 15,1-i$,1 139 

ils ne sont pas passés sous le joug du mal, ils n'ont 
pas été domptés par la malice, ils sont simples, ils 
bondissent seulement vers leur père ; ce ne sont pas << des 
étalons qui hennissent après la femme du voisin, subju~ 
gués et affolés par les femelles 1 >>, ce s?nt d~s êtres li~res 
et nouvellement nés 2, fiers de leur f01, rap1des coursiers 
vers la vérité, se hâtant pour atteindre le salut, foulant 
à leurs pieds et martelant au sol les choses de ce monde. 
2. c< Exulte de toutes tes forces, fille de Sion ; annonce 
ta joie, fille de Jérusalem! Voici que ton roi vient à toi, 
juste et porteur de salut, doux et monté sur une bête de 
somme accompa~née de so~ jeune pou:ain 3• >> Il ne ~uffi: 
sait pas à l'Ecriture de due « poulam ll, elle a aJOUte 
<<jeune >>pour montrer la jeunesse de l'humanité dans le 
Christ son éternelle juvénilité dans la simplicité. 3. , . 
Comme ces jeunes poulains, nous, les tout-petits, notre 
divin dompteur nous élève. - Et si le jeune animal men­
tionné par l'Écriture sc trouve être un ânon, hé bien 1 il 
s'agit toujours du petit d'une bête de somme. - cc Et 
son poulain, dit l'Écriture, il l'a attaché à la vigne 4. ll : 
son peuple simple et tout-petit, ill' a attaché à son Logos, 
que la vigne désigne allégoriquement : elle donne le vin, 
comme le Logos donne le sang, l'un et l'autre étant des 
boissons salutaires à l'homme, le vin pour le corps, le 
sang pour l'esprit 6• 4. Qu'il nous appelle également 
des agneaux, l'EsPrit en donne un témoignage certain 
par la bouche d'Isaïe: «Tel un berger, il fait pa1tre son 
petit troupeau et de son bras il rassemblera ses agneaux 6 >>: 
les agneaux désignent symboliquement ce q~i, pour la 
simplicité, est encore plus tendre que les brebis. 

1. Nous aussi, assurément, 16 
Interprétation de ces nous honorons d'un mot qui évoque 

titres. J'enfant les biens les plus beaux et 
les plus p·arfaits que nous possédions en cette vie 7

, ceux 
que nous appelons ccéducationll et ((pédagogie·)), Nous 



140 LIVRE 1 

o5v ~ f:l'LV &noKotÀOTt'toov & K6ptoç 't0 O'l')f:lotLV6f:LEVOV EK 't'~Ç Tiott­

cSlov npoal'Jyoplcxç «yEvop.ÉVY)Ç 4l']'t~O'E(o)Ç h 'TOÎ.Ç &i!OCJ't'6Àotç, 
B<rrtÇ otf,..r&v d11 f:Ldl.';u.w, ~O"'t'I'JO'EV ô ~ll'}croOc; ~v lfÉacp TiottOLov 
ELné.:l\1· Sc; tdv totu'tèv 'tOLTtEwOOcrn &ç 'Tè Tiott&lov 'TOÜ't'o, o~'t"oç 

2 llEll';Ülv Ea'ttv Ev 'Tft BcxcrtÀELq; 'T&v oûpavé3v )) • OôK &pot Kct'tcx­

KÉXPI'J'tOlt 't~ 't&V TiottO((i)\1 npocr11yoplq. &ç &Àoy{cr't«~v ~ÀtKLq, ~ 

'ttcrtv EOoE:Ev, oUO' &v _s:tnn «~v f;l~ yé:vl")cr8s: &ç 't'à. nottOLot 
'totÛ'ta, oÔK s:tcrs).s:'6crEcr8E s:tç 'T~v BacrtÀE(otv -roO 6Eo0 », &f:lcx8&c; 

3 EK0EK't'ÉOV, OôK li.p' Ê'tl Ku]u6llE9ot ot v~·mot xcxp.at oôOÈ Ëpno­
lfEV &ç "t"Ù np6cr8Ev ~Til yfjc; ~cpEooV OLKI'JV, BÀcp 'tq, aè'ùf:lO!.'t'l. TIEpt 
'tàÇ &vo~'touç Ent8up.l«ç Uuonéùl;lEVOt, &vcxTEtV6f:lEVot cSS: &vc.:> 'tff 
Evvolq;, K60'1flf> KOLt &:p.<Xp'tlcuç &no't'E'totYf:lÉVot, « ôÀlycp TtoOt 
E<t>«TI't'6f:lEVot 't~Ç y~ç)), ~aov Ev K60'f;l9 Et v cu ÔoKElv, ~ocplcw 
f;lE't<XÔL&!K01fEV &yloc.v· lfQp[oc. Oè: oc.fh·l'") 't"O'i:ç Etc; mxvoupyloc.v ~Ko-

17' 1 VT)f;J.ÉVOLÇ ÔoKEÎ, n <Xû'SEÇ O"V EÎK6't"QÇ ot 8E0V f;J.6VOV ÈyVQK6'tEÇ 

TICX't"Époc. &cf>EÀEÎ.Ç KCXt VfJTILOL ICCXt &1CÉpCXLOL1 ot KEp&.'t!VV f;J.OVOKE­

p&l't"QV ~pcxa'tcxl. Toî.ç yoOv npo6EBYJr<:6at.v Ev 'tép À6ycp 'tet'6'tl')V 

ÊTIEK~pU~EV 't~V cf>«>vfJV, &cppoV'tLO''tEÎ.V ICEÀE'6!VV 't&V 'tffÔE ïtpo:.y-

1fér.'t"OOV Kotl p.6vcp npoaÉXELV 'tép TI«'tpt notpcuv&v lfLp.oup.Évouç 'tdt 

2 n«t.ÔL«. At.O ~e&v Totç Exop.Évot.ç Mys:t. « l:l~ 1fEPL1fV8.'tE nEpt 't~ç 

<Xapcov· &pKE~OV y&p ~ft ~~Ép~ ~ K<XKl<X <XO~~Ç », OU~(>)Ç &no-

8Ep.Évouç 'tàÇ 'toO BCou cppov'tlOotç È~ÉXE08ott. p.6vou 't"OÜ TICX'tpbç 

3 ncxpcxyyÉÀÀEL, Kcxt ô TIÀfJp&v 't~v ÊV'toÀ~v 'tot'6'tl'")V 'tép 5vTL v~nt.6ç 

'tÉ ÊO''tl Kott TICX'i:Ç 8Eép 'tE Kcxt 'tép K60'f:Cfl• 'tép lfÈV &ç TIETIÀotVl')lfÉ-

1. Matth., 18, 1-4 (combiné avec Luc, 9, 46-48 et Marc, 9, 33~37). 
2. Allusion à la polémique de CELSE (ORIGÈNE, C. Gels., III, 44, 

59) ? Ou plutôt- aux gnostiques. 
3. Cf. Matth., 18, 3. 
4. Citation d'un poète inconnu ? 
5. Cf. 1 Cor., 1, 18-22. 
6. L'expression a une saveur classique : cf. PINDARE, Ol., 6, 82 ; 

XÉNOPHON, Econ., 21, 3. 
7. La licorne apparaissait dans le texte biblique des LXX : Deut., 

33, 17; Ps., 91, 22; etc. L'expression étrange dont use Clément nous 
invite à voir déjà en elle le symbole du Christ, comme dans le 
Physiologus, 22, p. 254-255, Lauchert, et toute la tradition médié­
vale. 

8. Matth., 6, 34. 

CHAPlTRE V 16,1-17,3 141 

reconnaissons comme pédagogie une bonne formation qui 
conduit de l'enfance à la vertu. Le Seigneur nous a d'ail­
leurs très clairement indiqué ce qu'il fallait entendre par 
<<petit enfant )>. « Comme la question avait été s~ul~vêe 
parmi les Apôtres pour savoir lequel d'entre ~ux etait le 
plus grand, Jésus pl~ ça au milieu d'eux m~ petit enfant .et 
dit : celui qui se fera petit comme ce petit enfant, vmlà 
Je plus grand dans le Royaume des cieux '·" 2. , Il n~. se 
sert pas du mot « petit enfant )) en pensant ~ue ? est 1 ag: 
où l'on manque d'intelligence, comme certams l ont cru . 
Et lorsqu'il dit : « Si vous ne devenez pas comme ces 
petits enfants-là vous n'entrerez pas dans le Royaume 
de Dieu s ))' il 'ne faut pas l'interpréter st~pidem.ent. 
3. Car nous ne sommes plus les tout-petits qm se 
traînent par terre, nous ne rampons plus sur le sol comme 
avant à la manière des serpents, en nous roulant de 
tout ~otre corps dans les désirs déraisonnables ; au con~ 
traire tendus vers le haut par notre intelligence, séparés 
du m~nde et des pêchés, cc touchant à peine 1~ terre du 
bout du pied 4 », pour autant que nous paraissons êt~e 
en ce monde, nous poursuivons la s~i .. nte sages.se .. ~a1s 
celle-ci paraît une folie ' à ceux dont 1 ame est aigmsee à 
la méchanceté '· 1. Ce sont vraiment bien des enfants, 17 
ceux qui ne connaissent que Dieu pour père, simples, 
tout-petits, purs, amoureux des licornes 7

• ~l'adresse d.e 
ceux qui ont progressé dans le Logos, (le _Se~gneur) a fait 
cette proclamation ; il leur ordonne de mepriser. les tracas 
d'ici~bas et leur conseille de fixer leur attentiOn sur .le 
Père seulement, en imitant les petits en~ants;, 2. C'est 
pourquoi il leur dit ensuite : « Ne vous Inqmetez pas d~ 
lendemain car à chaque jour suffit sa peine 8

• )) Il prescrit 
ainsi de dêposer les soucis de cette vie pour s'atta~her au 
Père seulement. 3. Et celui qui met en pratique ce 
précepte est réellement un tout-petit et un enfant, à la 
fois pour Dieu et pour !e mon~e : ~elui-ci le considè~e 
dans l'erreur, celui-là l'aime. Ma~s puisque, comme le dit 
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voç, Tip 81: QÇ ~YO<TI~~·voç. El 81< (( ETÇ a.MaKO<Àoç l:v oôpO<­

votç », Glç <J>~a•v ~ YP"<I'~· ô~ol.oyou~Ëv"'ç o! I:Til y~ç dK6T"'Ç 
&v TI&.V't"EÇ KEICÀ~O'OV't"D'.l 1fCX8Y)'tOll. "'EXEL ycip ofi'T<ôÇ 'tà &ÀY)8Éç, 

't'0 lfÈV 't"ÉÀELOV E'tVotl TIC<.pcX 'Tép K'Ufl('fl 'Tep ÔtÔ&.criCOV't"L &Et, 'Tà ÔÈ 

18,1 ncuÔtKOv Kctl v~·mov mxp' ~p.1v 'l'ote; &d lfOtvB&.vouow. Todvcn 
't'OL ~ Tipocprrre:(<X 't"à 'TÉÀELOV 'rft 'TOÛ &v0pàç 'tE'Tlf!Y)KEV TiflOO'l")yO­

p(lf Kcx.l Oui ye: 't"oO l1.or.6tô Ent p.Èv 'TOÛ ôux66Àou (( &vôpa 

Oltl;l&."t'GùV )) 4'fJcrl « BOe:ÀUcrcrE'tCXt KUptoc; )) , &vôpcx cxô-ràv &c; 
'tÉÀe:tov h Kcud~ KotÀe:l: ÀÉye:'t"<Xt ÔÈ Kat 8 KUptoç &v~p ôt<X 't'à 

2 ~tvcu cx.(vràv 'tÉ:ÀEtov Êv ÔtKCtlocrUvn. Aô't'LKcx yoOv & &n6cr't"oÀoç 

ETILO"'t"ÉÀÀU~v npàc; Koptv8Louç <f>YJcrLv· (( ~plfocr&.lfYJV yd.p Ô1f8.Ç Evl 
&vôpl nctpBÉvov &yv~v noc.pctcr't~O"ott 'T$ Xptcr'tep )>, Et-re: &ç 

3 vrrn:touç KO'.l &ytouç TIÀ~v &n& 'tép 1f6vq> Kuptcp. ::Ecxqn~O"'t"C('t"C( M 
~Ecpe:cr(otç yp&cjl(I)V &TIEK:&.Àul_jJEv. 't'0 i;ll't'OÛffEVOV ffiM TICùÇ ÀÉyCùv 

« I.J.ÉXPL K:Ol't'OlV't'~CI'CùffEV ot TIÔ:V't'EÇ E~Ç 't~V Ëv6'tl'l't01. '!~Ç nlcr't'ECùÇ 

K:Olt 't~Ç EntyvOOcrECùÇ 'tOÛ 8Eo0, EÎÇ &v~p01. 't'ÉÀEtov, Etc; ffÉ:Tpov 

~ÀtK(o:.ç 't'OÛ TIÀllp<ÔffCX't'OÇ 't'OÛ Xptcr't'oO, "lvcx ffllKÉ'tt g)ffEV v~ntot, 

KÀUÔG:l~VtC.6ffEVOL KOI.t TIEpt<f>Ep6ffEVOt TIO:.V't't &VÉ:ff'fl 't'~Ç ÔtÔO:.O'KCX­

. Àlcxç EV 't'ft KU6ELCf 't&lv &v8p<ÔTIG:>V, Ev ncxvoupy(q: npOc; 't~V 
IJ.E8o5ELcxv 't'~Ç TIÀ&.vllç, &Àl18d>oV't'EÇ ÔÈ Ev &y&.nn cxùE,~aG:>ffEV 

4 ELç cxù't'Ov 'tÔt n&.v't'ct ))' 't'ctÜ't'o:. ÀÉyG:>v (( Etc; o~KOÔO!f~V 't'oO aOO­
If«'toç Xptcr't'oO )), << 3ç ~a't't KEq>cxÀ~ )) Kctt &v~p & 1;16voc; Ev 

ÔtK«toaUvn 't'ÉÀEtoç. cH ~:s:tç ~È ot v~·ruot -roùç TI«pcxcpua&v't«Ç 

1. Matt/~ .• 23, 8 <<un seul maître>>: ou bien Clément lisait un texte 
un peu différent de celui de nos manuscrits (la tradition de ce pas­
sage c~t assez troublée), ou ?ien, et c'est le plus probable, il a em­
prunte les mots « dans les meux» au verset suivant, 9. 

2. Glissement de pensée : Clément est passé de l'enfant confié 
aux soins du pédagogue à l'élève déjà parvenu à l'école du maître. 
L'idée A que le chrétien a toujours à apprendre est intéressante pour 
elle-meme et (comme le suggère QUATEMnEn, p. 98, n. 6!±) a una 
pointe anti~gnostiquc. Cf. saint IRÉNÉE, II, !.~:1, 2, Harvey. 

3. Ps., 5, 7. 
4. II Cor., 11, 2. 
5. La préoccupation de ramener l'image des ((tout-petits>> intro­

duit un peu d'incohérence : le terme s'accorde peu avec la notion 
de «fiançailles ll-si précoce que fût l'âge de celles-ci dans le monde 
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l'Écriture, {(il y a un seul maître, qui est dans les cieux 1 n, 
en accord avec cela on pourra dire avec raison que-tous les 
habitants de la terre sont des disciples. Et telle est bien 
la vérité : la perfection appartient au Seigneur, qui ne 
cesse d'enseigner, alors que nous avons le caractère d'en­
fants et de tout~petits, nous qui ne cessons d'apprendre 2

• 

1. C'est ainsi que la prophétie a réservé l'honneur du 1.8 
nom d'« homn1e n à ce qui est parfait. Elle dit, par exemple, 
par la bouche de David en parlant du diable que « le 
Seigneur déteste l'homme de sang 3 , : elle l'appelle 
<( homme '' parce qu'il est parfait en fait de méchanceté. 
Mais le Seigneur lui aussi est appelé «homme J>, parce qu'il 
est parfait en justice. 2. En fait, l'Apôtre écrit aux 
Corinthiens : << Je vous ai fiancés à un homme unique 
comme une vierge pure à présenter au Christ 4 J>, c'est~à­
dire comme des tout-petits 5 et des saints, et il ne s'agit 
que du seul Seigneur. 3. Avec beaucoup de netteté, 
dans l'Épître aux Éphésiens, il éclaire l'objet de notre 
recherche lorsqu'il dit: <( Jusqu'à cc que nous parvenions 
tous ensemble à l'unité de la foi et à la connaissance de 
Dieu, à l'état d'homme parfait, à la mesure de la pléni· 
tude de l'âge du Christ, afin que nous ne soyons plus des 
tout-petits, que nous ne nous laissions plus balloter et 
emporter à tout vent de la doctrine au gré de l'imposture 
des hommes et de leur astuce à fourvoyer dans l'erreur, 
mais vivant selon la vérité et dans l'amour nous gran­
dissions vers lui de toutes manières 6• >> 4. Il dit. cela 
<< en vue de la construction du corps du Christ ))' (( lequel 
est la tête 1 ))' et le seul homme parfait en fait de justice. 
Quant à nous, les tout~petits, en nous gardant des vents 

gréco-romain! Mais du texte paulinien, Clément ne retient que le 
terme d'ày~p appliqué au Christ, qu'il interprète au sens d'(( homme 
(fait) J> ; la (( vierge pure,, représente les chrétiens, donc des (( enfants 
et des saints >J ! 

6. Éph., 4, 13-15. 
7. Éph., t,, 12 et 15. 
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e:tc; cpua(roa~v <JlUÀot~étlfS:vot 't'& v cttpicrerov &vé:1:1ouç KCÜ- p.~ 
KOl"t'otTILO"'tEÙOV't'EÇ 't'OtÇ ffÀÀOUÇ ~ f:lÎV V01f08E'tOÛO'L 1lot't"É:potç, 

't'EÀEtOÙ1fE8ot 't'6't'E, B't'e l%:cr1fÈV ~KKÀTlcr(cx, -r~v Kecpor.À~v -rèv Xpt­
O''t6v &netÀT')tp6'teç. 

19,1 3 EV't'cx.08« E1UO''t'~O"CXL 8(KotlOV 't"ft TipOO"TJYOP('f 't"OO VflTILou, an 
oÔK Enl &q>p6V(o)V 't'ét't''t'E't'ott rrà v~ntov· VT]TI6't'toç lfÈv yà.p o~-roç, 
\l~'rtlOÇ 8È Q VE~TILOÇ, êJç ~TILOÇ Ô &nor.À6cf'pOOV, otov ~TILOÇ 

2 VEGo:IO''tl Kotl npc2oç 'tf? 't'p6n9 yev6f!evoç. T o0't'6 'tot a«cpÉ:a't'ot't'a 

Ô lf<XK&.ptoÇ nOlOAoc; ÔTIEO'YHJ.~Vot't'O dnd:>v (( ÔuVétlfEVOL !hl (3étpet 

etvcu &c; XptO't"OÜ &n6cr'ToÀot Eyevft8TJ1fEV T}-rnot h lfÉO''fl ôp.é3v, 
3 &,ç &v 'tpocpèç 8&Jmn 't'à. i:OI.U'tf}Ç 't'É:KVCX )), "'Hntoç o\'Jv 6 V~itLOÇ 

Kclll 'TOL'Ô'tll p.&À)I.ov &'t'aMe;, &:rtcxMc; K«l &nÀoOç Kotl &ôoÀoç Kor.l 
&VUTI6Kpt't'OÇ, t8ùç 't~V YVC.Ôifll\1 ICCÜ ôp86ç• 't'à ÔÉ ÊO"'t'L\1 ànÀ6-
'tf1'tOÇ !COlt &Àl")8E(OLÇ ÔTI6CJ't'OtCJlÇ. (( 'Ent 't(VOl y&p ))

1 
cf>l"JO'lV, 

(( E1n6ÀÉ~Ci> ~ tnt 't'Ov TipéXov Kott ~O"UXlOV; » TotoO-roç y&.p & 
notp8Évtoç À6yoç, &.notÀOç KOLt &nÀotCJ't"OÇ' &tO Kotl -r~v notp8Évov 
&'totÀ~v vUI:lcf>l")V Kotl -rOv not't&et &-rotÀ&:cppovet ICEKÀ~cr8ot~ i't8oç, 

4 &-rcxÀot &è: ~liElç ot &naÀot npOç TIEt8cl:> Kcxl EÔÉpycxa'tot npOç 
&yot8ooaUVl")V &xoÀot 'tE ~ecxt &v.e:nl!ftK't'ot KaKocppoaUvn Kott crKo­
Àt6'tfl'tl' ~ lfÈV yà.p y.e:v.e:dt ~ TIOtÀOltdt CJKOÀtà !COll O'I<:ÀflpOK&p&_lOÇ, 
xopoç 5È V~'Ttl<i>V, 6 Ko<<VOÇ ~~EÎÇ Àa6ç, ~pu<J><poç &ç Tio<tç, 

5 'ETit 8È (( 'tot'tç Ketp8lcxtç -r&v &!e&:KQV )) h 'tft npOç cpQifCXLouç 

E'ftlO''tOÀft XotlpElV & &TI60''tOÀOÇ &1foÀoy.e:L, KOll a~ Bpov 'ttVdr. 
Vl")Tiloov, &ç dn.e:tv, &no8t8oocrtv dn~v· (( 0é:Àoo 8è: i'l!f&Ç crocpoùç 

1. Allusion à la mythologie gnostique. 
2. Cf. Éph., 1, 22 ; 5, 23; Col., 1, 18. 
3 .. On sait l'attr.ait que ces jeux étymologiques ont eu pour les 

AnCiens (lntroductwn, p. 7?); sur Y~moç, v. l' Étymolog. Magn., s. v.; 
M. LACROIX dans Mélanges Desrousseaux, Paris, 1937, p. 261-272. 

!J:-. 1 Thess., 2, 7. ' 
5. Cf. HÉSYCHius, s. v. &:ta:À&, etc. 
6. Cf. Is., 66, 2. 
7. Souvenir d'HoMÈRE, Iliade, 6, 400. 
8. Expression néo-testamentaire : Act., 2, 40; cf. Phil., 2, 15. 
9. Id. : Matth., 19, 8 et parall. ; Marc, 16, 14. 

10. Cf. Matth., 11, 16-17; et ici, III, hymne, v. 61. 
11. Rom., 16, 18. 
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hérétiques dont le souille fait enfler d'orgueil, et en refu­
sant notre crédit à ceux qui veulent nous imposer d'autres 
pères 1, nous atteignons la perfection lorsque nous sommes 
l'Église, parce que nous avons reçu le Christ, qui en est 
la tête '· 

1. Il faut maintenant porter 19 
Le caractère des notre attention sur ce titre de 

tout-petits dou- «tout-petit3 >>: on n'emploie pas 
ceur, jeunesse, non- le nom de «tout-petit>> pour des 
veauté. êtres privés d'intelligence ; ces 

êtres-là sont des sots. Le tout-petit est un «nouvellement-
doux >> : << doux >> est celui dont Jes pensées sont tendres, 
et il a pris nouvellement le caractère doux et délicat. 
2. C'est bien ce que suggère clairement le bienheureux 
Paul lorsqu'il dit : <<Alors que nous pouvions, étant apôtres 
du Christ, faire sentir notre poids, nous nous sommes faits 
doux au milieu de vous, comme une mère qui nourrit ses 
enfants •. " 3. Ainsi donc, le tout-petit est doux, et de 
cette manière il est plus candide 5 , tendre, simple, sans 
ruse, sans feinte, juste dans ses jugements, droit : ce sont 
là en effet les caractères fondamentaux de la simplicité 
et de la vérité. << Sur qui ))' dit l'Écriture, << jetterai-je les 
yeux, sinon sur le doux et le paisible ' ? " Tel est le lan­
gage de la jeune fille, tendre ·et sincère; aussi a-t-on cou­
tume de donner à la jeune fille le nom de vierge candide 
et à l'enfant celui de cœur candide'· 4. Candides, 
nous aussi, qui sommes tendres à convaincre, faciles à for­
mer à la bonté, sans colère, sans le moindre sentiment de 
malveillance ni de perversité. La génération ancienne 
était perverse 8 et avait le cœur dur 0 ; mais nous, le chœur 
des tout-petits10 , le peuple nouveau, nous sommes sen­
sibles comme des enfants. 5. Dans l'Épître aux Ro­
mains, l'Apôtre proclame qu'il se réjouit<< des cœurs sans 
malice11 >> et donne en quelque sorte une définition des 
tout-petits lorsqu'il dit : « Je veux que vous soyez avisés 

Le Péd,1gogue. I 10 

i­

l 
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20,1 p.h dv01.~ de; 't"b &yct.86v, &~ee:pcxLouc; ÔÈ de; 'tb KotK6v. )) Kat 
ycXp oùOÈ: Ecrnv 'Tb ~VOf;l« 'TOÛ vtpttou Kcx't"&. cr't"Épl')crtv ~f:l'tV 

vooUf:lEVov, ETIEl 't"è VY) cr-re:pl')nKèv ypcxf;lf;lCX'TtK&v VOf;LoBe:"t"oÛatv 

ncx1ôe:ç. El ycXp &cflpovor.ç ~p.&ç o1 't'~Ç vrym6'Tl')'TOÇ KCX'tot:rpÉ­

xov-re:ç KcxÀoOaw, Op&:rE n&ç BÀcxacpT)f:lOÛcnv ~nt "tèV tcUptov 

2 'toùç sdç Be:Ov Kct'tCXTie:<pe:uy6'Taç &.cppovcxç ônoÀ«p.66.vov-re:c;· e:l 
U., ChtEp Kcxl p.&ÀÀov Ê~cxKoucr't'Éov, 'TOÙç VT)TI[ouc; KcÜ oo}rol Ênl 

'T~\1 &:n:À&V lhC:cSÉ~OV'T<XL, xcxtpv:>f:lEV 'Tft TipOO'l')yop(Cf' V~TILOlt yàp 

c11l vÉOtt cf>pÉve:ç dalv, Ev TiaÀat~ 'Tft &cppoaUvn or.î ve:eüa'tt- auv­

E'Totl, or.t Kot-r& -r~v ôux8~Kl')V -r~v Kctlv~v &vor.'Te:lÀcxaa~.. "Evcxyxoc; 
yoOv EyvV)O'totL Ô 8EOç IC(X.'t'à 'T~V XptO'tOÜ TicxpoualOtv. (( 0dJV 

ydr.p oUôElç Eyv(i,'), e:t f:l~ 0 ulèç Kcü é)) &v ô uîèç &noKor.ÀUY-'n· >> 

3 N.é:ot 'tolvuv & ÀaOç 0 KatvOç npOç &.v·nOtotO''t"oÀ~v 't"OÛ nps:cr8u­

't"Épou ÀotoO, 'Tà vé:a p.a86v't"EÇ &.ya8&.. Kat Ëanv ~!:L'iv 't"O oô8ap 

'r~Ç ~ÀlKl~ç ~ &y~p"'ç ~liT~ VEO'r~Ç, tv ~ Tipèç v6~aw &El 
&.Kp.6t4oi:LEV, &.s:t vÉot Kat &d ~·mot Kott &Et Kawo(· XP~ yàp 

4 s:lvat Kottvoùç 'TOÙÇ À6you KottvoO p.s:'t"ELÀTJcf:l6'taç. TO OÈ &t0t6't"Tj­

·roç 1:LE't"ELÀTJcf:l0Ç ~~01:LOLOÜ0'8cxt cf:ltÀE'i: 't"lp &tp86:p't"<fl 1 Qç EtVCXL 

~!:L'iv 'tJÎÇ TtcxtOuc~ç ~ÀtKlotç 't"~V npoaT]yop(cxv Ëap ncxv'TOÇ 't"oO 

l;~v (1,& Tè &y~p"' EÎv~' "~v tv ~~!v &l.~e .. ~v K~l "ft &1.~8El~ 
21,1 &votKEXU!:LÉvov ~I:L&v 't0v 'tp6nov. I:ocptcx Oi:: &.s:t8cxÀ~ç, &:d Kot'Tà 

'Tèt cx{l'"rà Kcxt &aaU"T(.i)Ç ~xouacx Kott o\l'no'tE 1:LE'tcx66tÀÀoua<X. (( Tà. 

1. Rom., 16, 19. 
2. ((Les enfants des grammairiens», expression oratoire (cf. HÉ­

RODOTE, 1, 27), dont l'emphase est ici ironique {pourtant la lin­
guistique moderne est ici, pour une fois, d'accord avec les gram­
mairiens de l'Antiquité). Clément l'emploie encore, Strom., I, 79, 2; 
V, 50, 3 ; pour des expressions analogues, cf. Péd., I, 102, 2; II, 
34, 2. 

3. Par amplification - et approfondissement - de sa pensée, 
Clément débouche ici sur le thème plus vaste de la ((nouveauté )) 
essentielle du christianisme : v. Introduction, p. 26-29. 

4. Cf. Matth., 11, 27 et parall. La citation est d'autant mieux à sa 
place ici qu'elle provient de la péricope où Jésus rend grâce au Père 
de ce que la Révélation a été faite aux ((tout-petits ll, Y"fl1tÎotç (v. 25). 

5. Encore un glissement de pensée : on est passé de la petite en­
fance à la jeunesse e.n sa fleur. 
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pour le bien et purs pour le ma]•." 1. Nous ne compre- 20 
nons pas non plus le titre de << tout-petits >> dans un 
sens négatif, bien que les enfants des grammairiens 2 

attribuent à la syllabe 'll'l) une valeur négative. Si les 
détracteurs de l'enfance spirituelle disent que nous 
sommes « privés d'intelligence », voyez quel est leur 
blasphème contre le Seigneur : ils jugent privés d'intelli­
gence ceux qui ont trouvé refuge auprès de Dieu ! 2. 
Si en revanche, ce qu'il faut plutôt comprendre, ils em­
ploient eux aussi le nom de« tout-petit>> pour l'appliquer 
aux simples, réjouissons-nous de ce titre : tout-petits en 
effet sont les esprits nouveaux qui, au milieu de l'ancienne 
déraison, sont nouvellement devenus intelligents ct qui 
se lèvent à l'horizon ·selon la nouvelle alliance 3• C'est tout 
récemment que Dieu s'est fait connaître, au temps de la 
venue du Christ : « Car Dieu, personne ne l'a connu sinon 
le Fils et celui auquel le Fils le révèle •." 3. Ce sont des 
nouveaux qui constituent le peuple nouveau par opposi­
tion à l'ancien peuple, et ils ont eu connaissance des biens 
nouveaux. Nous avons la riche abondance du jeune âge, 
notre jeunesse qui ne vieillit pas ; en elle toujours nous 
sommes au sommet de notre force 5 pour acquérir la con­
naissance, toujours jeunes, toujours doux, toujours nou­
veaux : il faut que soient nouveaux ceux qui ont reçu 
leur part du Logos nouveau 6• 4. Or comlne quiconque 
prend part à l'éternité devient, habituellement, semblable 
à l'incorruptible, il s'ensuit que notre titre d'enfants tra­
duit le printemps de toute notre vie 7 : la vérité qui est 
en nous ne vieillit pas et toute notre façon d'être est irri­
guée par cette vérité. 1. La sagesse est toujours jeune, 21 
toujours identique à eUe-même et constante 8

, elle ne 

6. Sur le sens de cette expression, v. Introduction, p. 27, n. 3. 
7. Souvenir d'un mot fameux de Périclès: ARISTOTE, Rhet., I, 7, 

1365 a 31; III, 10, 11.11 a 2. 
8. Expression de PLATON, Phédon, 78 C. 
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ncxt5!<x >>, <J>llaLv, (( OI.Ô't~V ~n' &5~GùV &:p8~aov't0tt KOtl Ent yovét'tGùv 
TI«potKÀYJ8~0'0V'totl' &ç d "CWot ~~'tl"Jp TtotpotKotÀÉO'Et1 Oti't'GùÇ K&y~ 
ÔlJ.âç TI«p«K«ÀÉaGù, >> cH lf~'t'YJP npoa&.ye:'tott -ra nottMa Kotl 

2 ~l;ls:tç l;11-roO~e:v 't~v lfl'l't'Épot, -r~v ~KKÀlla1.otv. Tb lfh -rolvuv 
[ K<Xl] &a8EVÈÇ K<Xl &TIO<ÀOV llTI<XV, /hE 8L &o8ÉvEt<XV [~] ~o~8daç 
Ss:61fEVOV, KEX«ptO'IfÉVOV -ré: Êa'tt K«l ~8ù K«l -re:pnv6v, -roO 8s:o0 
If~ ne:pua'tot~fÉVou 'ttj} 'tl1ÀLK~.3s: 't~v Bo~Snav· &ç y&.p o1 not­
'tÉpe:ç Kott OtÎ ~ll'tÉpe:ç ~Ôtov Op~atv 't~V ~fÈV '(nnwv -roùç 
nt>Àouç, 't~v ÔÈ Bo&v -r& ~tKpil lloax&pt« Kott ÀÉov-roç aKU~fvov 
K«t ~À&cpou ve:Bpbv KOtt &v8pt>nou nottôlov, othwç Kotl -r&v 
SÀGùv 0 not't~p -roùç e:tç otÔ-ràv Ka't'«TIE'flEuy6't'C<Ç npoalE't'OtL K«l 
&.votye:vv~a«ç nve:U~fot'tt dç uîo8e:a1.otv ~n(ouç o't/h;;v Kotl cptÀs:t 
'TOV'touç ~6vouç Kcxl Bol18e:t KOtt ône:p~f«xe:t KOtt Stil 'Toû'To ôvo­
!f&l;s:t nottÔ(ov. 

3 ~Eyc!.> Kal 'Tàv ~la«IXK dç ncxtôcx &.vcxcpÉpGù' yÉÀwç tp~llvs:OE'tott 
6 ~laot&K. ToO'tov EOOpotKEV not(l;ov'Tcx lfE'T& 't~Ç yuvatKàç Kott 
Bol18o0, 'T~Ç cPe:8ÉKK«Ç, 0 ne:ple:pyoç BotalÀe:Uç. B«atÀs:Uç ~ot 

ÔoKE'l, "A6t1fÉÀEX l)VO!fCX OtÜ'tlp, aoq>Lot 't'LÇ dvcxt ÔTIEpK60'1fLOÇ, 
KIX't'OtO'KOTIOÛO'ot 'T~Ç TICXLÔtâÇ 't'à !fUO"'t~pt0\1' CPe:6€KKCXV ÔÈ Ep!fll-

4 vs:Oouow ôno~:tov~v. "'Q 'T~Ç cppovtp.ou Tiotl(~h&:ç, yé:ÀGùç ( Kcxl] ôt~ 

ÔTIO!fOV~Ç Bol'}8o'61fe:voç K«l Ëcpopoç b BcxatÀe:ùç. "AycxÀÀtâ'tcH 
't'à nve:Op.« 'T&v Ev Xpta-rtp TiottÔlGùv Ev ÔTio~:tovfi TioÀt'Te:Uo!fÉVGùV 

22,1 KOI.l cxthll ~ ee:tcx TIOI.LÔt&.. TotOI.Û't'T)V 't'lV&. ncx1.l;e:lV TIOI.tÔt&v 'Tàv 

1. Is., 66, 12-13. 
2. Ce thème de l'« Église<t\!ère >> (qui ne contredit pas celui que 

nous avons rencontré en I, 18, 4: <<nous sommes l'Église >l) est cher 
à Clément : nous le retrouvons plus loin, I, 42, 1 ; III, 99, 1. Promis 
à un grand développement, il a fait son apparition vers 144 dans 
la recension marcionite de Gal., 4, 26 (TERTULLIEN, Ady, Marc., 
V, 4, p. 581, Kroymann), se retrouve en 177 dans la lettre des mar­
tyrs de Lyon (EusÈBE, Iiist. Eccl., V, 1, 45 ; 2., 7}. Voir les deux 
études de J. J. PLuMPE, Mater Ecclesia, Washington,1943 (Studies 
in Christian Antiquity, 5) - pour Clément, p. 63-69 - et A. MuEL­
LEn, Ecclesia-Maria, die Einheit Mariens und der.Rirche, 2e éd., 
Fribourg, 1955 (Paradosis, 5) ---pour Clément, p. 100-106. 

3. Texte troublé; on suit les leçons de Stâhlin. 
4. Cf. PLUTARQUE, de amore prolis, 485 AB. 
5. Cf. Gen., 26, 8. 

CHAPITRE V 2i,1 -22,i 149 

change jamais. <<Leurs petits enfants», est-il écrit,<< seront 
portés sUr les épaules et consolés ~ur le~ ?enoux. Comme 
un fils que sa mère consolera, mm aussi Je vous console­
rai 1. >> La mère attire dans ses bras ses I?etits enfants et 
nous nous recherchons notre mère, l'Eglise 2

• 2. Ce 
qui :st faible et tendre et qui du fait même de c~tte fai­
blesse a besoin de secours, cela est agréable, plaisant et 
charmant et Dieu ne ménage pas à un tel être son , . 
secours a. De même que les pères et les mères vment 
avec plus de plaisir leurs petits -les chevaux, leurs pou­
lains ; les bêtes à corne, leurs petits veaux; le lion, son 
lionceau ; le cerf, son faon et l'homme, s?n enfant ~­
ainsi également le Père de l'univers accueille volontiers 
ceux qui se sont réfugiés près de lui ; lorsqu'il .les a r~g~­
nérés par son Esprit et adoptés comme fils, Il apprecie 
leur douceur, il les aime seuls, il les aide, co~bat pour 
eux et, pour cela, il leur donne le nom de << petit enfant n. 

3. Je rapproche, quant à moi, 
Isaac jouant avec Isaac de l'enfant. Isaac signifie « le 

Rébecca. rire>>. Le roi, curieux, le vit jouer 
avec Rébecca 5, sa femme et son aide 6• Ce roi, dont le nom 
est Abimélek, représente, me semble-t-il, une sa?esse supra­
terrestre qui observe d'en haut le mystère du JeU. Le nom 
de Rébecca signifie «la constance"· 4. 0 jeu plein de 
sagesse ! Le « rire n est aidé par <<la constance))' tandis que 
le roi surveille ' ! Il est dans l'allégresse ', l'esprit des petits 
enfants du Christ dont la vie se passe dans la constance ' ! 
Et c'est là le jeu qui plalt à Dieu. 1. C'est à un jeu 22 

6. Le mot vient de Gen., 2, 18. 
7. PHILON, de plantatione, 169. Cf. Quaest. in Gen., IV, 188. 
8. Notion néo-testamentaire: BuL'rbiANN, s. v. &ycxÀÀtciop.cxt dans 

KITTEL, Theologisches liVOrterbuch, t. I, p. 18-20. 
9. Id. : cf. HAUCK, s. v. ôxop.ov1), ibid., t. IV, p. 585-593 ; 

A. J. FEsTUGIÈRE,_- dans Recherches de Science Religieuse, 21, 1931, 
p. 477-486. 
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~~noO ll.l~ 'H pé<KÀEL nç My<c, Tl yàp ii!ÀÀo <ÔTip<TIÈÇ fpyov 

O'Ocfl~ !COll 'tEÀd<p ~ Ttcx!l;EL\1 Kat O'UVEUcflp«lVE0'8ott 'Tft 't"&\1 KCXÀ00v 

'ÔTIOf;lOVft Kotl 't'ft ÔLOLK~O'El 't00V K«Àf.3v, O'Uf;lTIOlVl'}yup(l;,oV'tot 'T~ 
2 BEep; "'Ecr·n Kat &ÀÀ">ç ônoÀot6dv 't'à ônO "t"~Ç Tipocfll')'TEla.ç 

lfl')VU61fEVOV xcx(pOV'TCXÇ ~f;lé!Ç Kotl ye:À@V'totÇ ËTÜ O'Gù'TfJp(a &!ç 'tèV 

"lcrcx&:K, "EyÉÀcx ÔÈ K&KEl.voç 't'OÜ 8cx.v&.'t'OU ÀEÀUf:lÉVoç, 
1 
Ttct(l;,Qv 

Kcxl &ycxÀÀl<:b!fEvoç crùv 'tft vU!f<fln -rft de; croo-r11ptcxv ~f:l&v [)0 YJ8ép, 
'tft ÊKKÀTlcrLCf' ft ÛTIOf:lOV~ Bvo1;1« n&ytov 't'É8Et'tcu, ~'tot EnEt 
p.6v11 otB'tfJ dç TOÙÇ o.t@vcxc; l;lÉVEL xa.tpoucrot &e:l ~ È~ ÔTIOf;lO­

V~Ç 'r&v TitO''TEU6V'tQV auvÉcr't''lKEv, o'( Ecrp.Ev !fÉÀT) Xptcr'toO· Kcxl 

~ 'T&v de; 't'ÉÀoç \hrop.e:tv&.V't@\1 p.otp'Tup(a. KcÜ ~ Ent 't'OU'tol(; 

E'ÛXcxptcr't'(cx, otB't'fl [M] Ecr-rw ~ f:lUO''tllc~ ncxtôuX Kcxl ~ aùv -rft 
3 cr<~vft Sv~~al'l' ~o~SoOcr~ crc.:n~pl~. '0 yoOv ~~crcÀ<ùç ô Xpccr~oç 

&v<.:>8e:v ~l;l&V EntcrKOTIEL 't'àv yÉÀCi>'t'a Kat (( OtaKûlJJac; 't'~Ç 8upt­

Ooç », &ç 't>TJOtv ~ ypcxcp~, 't'~ v e:ùxapta-rtcxv Kotl -r~v e:ùÀoytav 
&.ycxÀÀlota(v 'tE Kctl e:ùq>poaUvT)v, ~'t'l 't'E fmop.ov~v auve:pyoOaotv, 

Kcxl -r~v -roU't'Ci>V O'"U!fTIÀoJC~V, -r~v EKKÀT)a(av, ETIOTI't'EÛEt 't~v 
ËotU'tOÜ, ~:J.6VOV ÈTitÔEtiCVÙÇ 't'à Tip6aCi>TIOV 't'à otÔ't'oÛ -rb ÀEÎTIOV 't'fi 

23,1 ÈKKÀYJcrlq:, f)cxatÀd9 't'EÀELOUJ;lÉvn tce:q>otÀfi. Kctt noO &pa ~v ~ 
8up!ç, ôt' ~c; ô tcûptoç ÈÔElKVU't'o; ~ a&pE:, ô t' ~c; ne:cpavÉpoo'tal. 
Aô'tàç ÔÈ ô ~lacxà.tc, ~ecxt y~p Ea-rtv Ë-rÉpCi>ç ÈJCÀct6e:Lv, 't'ÛTioç [t>ç] 

Èa-rl 'toO tcup{ou, TictLç ~:J.ÈV &ç ut6ç, tcal y&.p utàc; ~v ~A6pcx&.l:l 

1. Frag:n. 52 Diels (mais tel qu'il nous est transmis d'autre part 
-par les Phûosophoumena d'HtPPOL YTE, ce fragment parlait de l' A~Wv, 
non de Zeus) : étonnante transposition, chrétienne, optimiste, d'un 
aphorisme inspiré du plus sombre pessimisme hellénique ! 

2. Vocabulaire classique pour exprimer une idée chrétienne­
et originale. 

3. Echo de Luc, 1, 47 ? 
4. Jean, 3, 29; Apoc., 21, 2; 21, 9; 22, 17; cf. Matt/~., 25 1 s. 

et déjà, ci-dessus § 18, 2 ; III, hymne, v. 44; StJ'Om. III 49 3 · 
III, 80, 2. ' ' ' ' 

5. J'~ voue ne pas comprendre ce point. S'il n'y avait pas &tl, on 
songera1t à Apoc., 12, G. 

6. Cf. Apoc., 13, 10; H, 12. 
7. 1 Cor., 6, 15 ; Éph., 5, 30. 
8. Matth., 10, 22 et parall. 
9. Gen., 26, 8. 

.l 
~ 

! 
.1 
* 
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semblable que jouait le Zeus d'Héraclite'· Quelle autre 
occupation en effet convient à un être sage et parfait sinon 
jouer et se réjouir avec constance dans le bien et avec une 
belle organisation du bien, tout en célébrant des fêtes 
saintes avec Dieu 2 ? 2. On peut interpréter autre­
ment la signification du texte prophétique: c'est nous qui 
nous réjouissons et qui rions à cause de notre salut 3, 

comme Isaac. Il riait, lui, parce qu'il avait été délivré de 
la mort; il s'amusait et il était dans l'allégresse avec sa 
femme 4 , qui est l'aide de notre salut, l'Église. Elle porte 
le nom de << constance ))' nom exprimant la fermeté, soit 
parce que, seule &, elle dure jusqu'à la fin des siècles 
toujours joyeuse, soit parce qu'elle est constituée par la 
constance des croyants 6 ,. de nous, les membres du Christ 7 : 

le témoignage de_ceux <<qui tiennent bon jusqu'au bout 3 ))' 

l'action de grâce que l'on rend pour eux, tel est le jeu au 
sens mystique, et le salut secourable qu'accompagne la 
noble joie du cœur. 3. Le roi, c'est le Christ qui d'en 
haut surveille notre rire et, « se penchant par la fenêtre 9 ))' 

comme l'Écriture le dit, contemple l'action de grâce, la 
bénédiction, l'allégresse et la joie, et encore la constance 
qui aide au travail, et la réunion de tout cela, qui est 
l'Église, sa propre Église : il montre seulement son visage 
qui manquait à l'Église, désormais parfaite grâce à la 
tête du roi"· 1. Et où donc était cette fenêtre par 23 
laquelle le Seigneur se montrait ? C'était la chair, par 
laquelle il s'est manifesté 11• Lui-même, Isaac- car il est 
possible d'interpréter le passage autrement - est le type 
du Seigneur 12 : enfant en tant que fils -puisqu'il était le 

10. Cf. Éph., 1, 22 ; 5, 23 ; Col., 1, 18. 
11. Noter l'accent mis sur l'Incarnation: Origène reprendra l'idée 

de la fonction révélatrice du Verbe incarné. 
12. Typologie proprement chrétienne: tous les Pères se rencontrent 

ici avec Clément, v.le dossier rassemblé par J. DANIÉLou, Sacramen­
tum futuri, Paris, 1950, p. 97-128, «La typologie du sacrifice d'Isaac 11 

et D. LEnCH, Isaaks Opferung christlich gedeutet, Tübingen, 1950. 
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&ç 0 XplaTOÇ TOÛ 8s:o0, ÎEpEi.ov ôè: &c; ô ~eUptoç, ~AH' o'Ô KE­

K&:pnooT«t &ç ô KUptoç, p.6vov t6&aTotO'E TeX ~UÀa Tfjc; Î.Epoup-

2 yLctç Ô 'Jaor.&K, &ç Ô KÛptoç Tà t:UÀov. 'Eyé:Àot 8È l;lUO'TtK&ç, 

Êl;lTIÀfjacw.t ~ p.c2ç TIJ'O<f>T)TEUOOv Xet.p&ç Tb v KUptoV TOÙÇ ot"tp.ot'tl 

Kup(ou ÊK q>8op6!ç Às:ÀuTpoop.Évouç. OôK itnot8Ev ÔÉ, (oô) 1:16vov 
ElK6't«~ç lX pa [ô '1 aaàK] TeX npc..YrELOt ToO n6:8ouç Tietpcxxoop&v 
T~ À6y9, &ÀÀQ: KCÜ TOÛ Kùp(ou 'T~V 8e:t6Tl')Tot cdv(TTETotl p.~ at:pot­

ydç· &vÉCJTTj yàp lfETd 't"~V K'lÔdcxv 0 'fYJaoOç * * p.~ Tiot8âlv, 
Kcx8&:nEp i.EpoupyLClÇ &cf>Etp.Évoç 0 'laoc&.K. 

24,1 M€ytaTov ÔÈ .e:tç ouvT)yopî.Olv KcÜ &ÀÀo no::po:S~oolfcxt TOO npo-
KEt!fÉvou. TOv KUplOv otf)'tOv ôvop.&l;e:t TiottÔ{ov, TOÛTo ôtèt 
cHaottou 8Eanll;ov, TO TIVEÛI;lOL' << tôoù TIOttMov ÊyEvvfJ8rt ~p.tv, 
uloç •~l ~aoe~ ~~tv, oO ~&PX~ l:nl ~oo GS~ou ~<hoo, •~l~.~~B~ 

2 ~o 5vo~~ ~<hoO ~EY<XÀ~ç Bou~~ç ~YYE~oç. » Tl o~v ~o na,atov 
Tb V~7HOV, oV Kct'r' EtK6Vot ~p.sJç OÎ V~TILOt; Jltci "COÛ ctÔ't"OÛ 

npoq>~'tOU ÔtllyEl'T«t -rà p.Éys:Boç <XÔ't"oû· « 8cxup.cxcrTàç aUp.8ou­

Àoç, 8e:àc; ôuv&.cr'tl1Ç, na't'~p at&wtoç, &pXCùV dp~v11ç Tt!> TIÀfJ8ù­
vEtv 't~v ncuôe:(ocv• KOtt 't~Ç dp~VYJÇ aÔ'Toû oôK t:cr•n nÉpotc; »· 

3 "'.Q Toû [:J.Ey&.Àou 8Eo0, lb -roO 't'EÀs:lou mxtMou· ulàç Êv ncx.•tp(, 
Kott Tiot't~p Êv utq,· KcÜ n:é3ç oô 'TÉ:Àe:t.oç ~ ncxtôda 't'OÛ nculSLou 
Êtcdvou, ~ Ênt TI&.v't"a.ç Ôt~KEt Toùç nalôcxç ~p.aç TicxtcSayCùyoOacx 

1. Terme biblique, pour <<offrir en sacrifice>> : Lév., 2, 11. 
2. Cf. Gen., 22, 6. 
3. Cf. Jean, 19, 17. 
4. Cf. Il, 19, 4; souvenir de 1 Pierre, 1, 18-19. 
5. Texte corrompu semble-t-il. On pourrait accepter la correction 

~reposée, dubitativement, P?r Stii.hlin : cc sans souffrir la corrup­
tion>> (cf. Actes, 2, 27); mais cf. les suggestions de QuATEMBER, 
p. 130,. n .. 169. et le .co.mme~taire de ce passage par T. RuETHER, 
Das Letbhchkett Chnstt ... (erté dans notre n. 1 sur I 4 1) p 235-
236. ' 1 

' • 

, ~· I.s., 9, 5 (la le~o~ donnée par Clément a son importance pour 
I histOir~ de la trad1t10n, complexe, .de ce passage des LXX) . 

. 7. Theme, appelé à une longue histoire, de la vénération et de 
l'imitation de Jésus-Enfant. ' 

8. Quatre mots ajoutés par Clément au texte d'Isaïe, en référence 
au thème fondamental du Pédagogue. 

9. Is., 9, 5-6. 

CHAPITBE V 23,1- 24,3 153 

. fils d'Abraham comme le Christ est le fils de Dieu- vic­
time comme le Seigneur. Mais il ne fut pas consumé I, 
comme le fut le Seigneur. Isaac se borna à porter le bois 
du sacrifice 2, comme le Seigneur celui de la croix 3 • 2. 
Son rire avait une signification secrète : il prophétisait 
que le Seigneur nous remplit de joie, car nous avons été 
délivrés de la perdition par le sang du Seigneur '· Mais 
Isaac ne souffrit pas. Non seulement, donc, il réservait 
comme c'est naturel le premier rang de la souffrance au 
Logos, mais de plus; en n'étant pas immolé, il désigne 
symboliquement la divinité du Seigneur. Car Jésus, après 
avOir été mis au tombeau, ressuscita sans avoir souffert 
(dans sa divinité') exactement comme Isaac fut libéré 
du sacrifice. 

1. Mais voici encore dans le 24 
Le Christ comme 

sens de mon propos un autre 
<< enfant n. 

témoignage de la plus grande im­
portance : le Saint-Esprit, Jorsqu'il prophétisait par la 
bouche d'Isaïe, donna au Seigneur lui-même le nom de petit 
enfant : ((Voici qu'un petit enfant nous est né, un fùs nous 
a été donné; son empire repose sur son épaule et on lui a 
donné le nom d'ange du grand conseil '· » 2. Quel est 
donc ce tout petit enfant, à l'image duquel nous sommes 
nous-mêmes les tout-petits ' ? Par la bouche du même 
prophète sa grandeur est décrite : « Conseiller merveil­
leux, Dieu fort, Père éternel, prince de la paix qui répand 
largement son éducation 8, et il n'y a pas de bornes à sa 
paix •. " 3. 0 le grand Dieu ! 0 l'enfant parfait ! Le 
Fils est dans le Père et le Père dans le Fils 10• Comment ne 
serait-elle pas parfaite, l'éducation donnée par ce petit 
enfant-là, elle qui s'étend à tous les enfants que nous 
sommes, puisqu'elle guide les tout-petits de cet enfant ? 

10. Cf. Jean, 10, 38 : Sur le sens de ce texte, qu'il ne· faudrait pas 
prendre à contresens et appliquer à l'Enfant Jésus, v. Introduction, 
p. 27, n. 3. 

f 

li 

i 

1 
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~OÙÇ V~T<louç a1ho0; Q~~OÇ dç ~~Qç ~f,ETCihaaE ~àç X•lpaç 
4 't'&ç~Êvcxpy~ç 'llETILO''t'EVt-LÉVOtÇ. ToU"t'cp npoal;lcxp'tups:L 'tf? nott.SLtp 

Koti loo&.vv11c; (( & lfELl;c.w Ev ys:vVT)"t'OÎÇ yuv~tK&v npoqrfJ'tl')Ç )5' 
« t8où ô &~voç ~oo 8•o0 ». 'En•l yàp &pvaç ovo~&.l;., ~ ypa<J>~ 
't'aOc; TIOt'L.Sotç -roùç VI")Trlouc;, 't'Ov 8s:Ov 't'èv À6yov 'tèv .St' ~lfa.c; &v­
Bpamov ys:v6p.Evov, KCX'td: n&.v't'ct ~!;l'lv &ns:uc&.l;s:a8cxt f)ouÀ6p.s:vov, 
&p.vèv KÉKAY)KEV 't"OÜ Be:oO, 't"èv uîèv 't'oO 8s:o0, -rèv v~ntov 't"OÜ 
TICX.'t'p6ç, 
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Il a étendu ses mains vers nous 1 et elles sont l'ob j'et de 
notre pleine foi. 4. C'est encore à ce petit enfant que 
Jean rend témoignage, lui qui est « le plus grand pro­
phète parmi les enfants des fe~mes 2• >> Il dit : « Voici 
l'agneau de Dieu 3• » Puisque l'Ecriture nom111-e agneaux 
les enfants tout-petits, il a appelé '' agneau de Dieu >> le 
Logos Dieu, devenu homme à cause de nous, désireux de 
devenir en tout semblable à nous •, lui le Fils de Dieu, 
le tout-petit du Père. 

1. !s., 65, 2; Rom., 10, 21. 
2. Cf. L~c, 7, 28. 
3. Jean, 1, 29 ; 1, 36. 
4. Cf. Flébr., 2, 17; 4, 15. Mais ici, une fois de plus, Clément 

exprime l'idée qu'il emprunte à l'Écriture au moyen d'un terme 
classique, platonicien. 



LIVRE 1 

1. Voir t 
43 

pour out ce chapitre le commentaire de p Tl C 
p. S. • 1. AMELOT, 

2. Métaphore classiqu d' · · 
antique. e, origme sportive : nudité de l'athlète 

. 3. L'expression vient de 1 Cor. 8 1 . , . 
tiques >> que Clément en a . t t, , h' m.ais c est hien aux cc gnos-

4 C 
· ou ce c ap1tre est d' · , 

· e verbe provient du No mge contre eux. 
plutôt que de la lan uveau Te~.tament (1 Pierre, 1, 3. 23) 
aussi. gue des mystères paiens à laquelle il appartient 

5. Terme technique appli ué b ~ 
pour sa valeur chez ciémentq f acu apteme (cf. plus bas, § 26, 1) j 

6 L'' , • C • AMELOT p 105 106 
• ET.t)'YWO't~ chez Clément corn h ' . . - . 

PONT, Gnosis Louvain 1949 ' t, 8 me c ez samt Paul (cf. J. Du­
lement dans 'la langu~ chrét' .P· ± ,(nf, 3Ai 410:Gc11) et plus généra-

2 lenne c Dtognèt , d M 
p. 28, n. 1}, c'est la connaissance ré~élée des • ~·, e . arrou, 
au salut, dispensée dans l'É l' l'Ê . verites nécessaires 
(A. MÉHAT, contre VoELKER g ;se3Ô;r 2}nture et l'enseignement 

7, Cl. Jean 8 35-36 0 ' l' ' n, ' 
' '. . n sou Igne volontiers le caractère intellec-

-j 

CHAPITRE VI 25,:1- 25)2 157 

VL Contre ceux qui soutiennent que les noms 
d'« enfants » et de « tout-petits » désignent 
symboliquement l'enseignement des connais­
sances élémentaires •. 

Perfection reçue lors 
du baptême. 

1. Nous pouvons bien mainte· 25 
nant nous en prendre 2 aux ama­
teurs de disputes : si nous portons 

les noms d'« enfants net de <<tout-petits))' ce n'est pas pour 
avoir une science puérile et méprisable, comme le disent 
calomnieusement ces gens enflés de gnose s. Lorsque nous 
avons été régénérés 4 , nous avons aussitôt reçu ce ,qui est 
parfait, et qui était l'objet de notre empressement. Nous 
avons été illuminés 6 , ce qui signifie que nous avons 
connu 6 Dieu. Or il est impossible que soit imparfait celui 
qui a connu le parfait. Ne me reprochez pas de confesser 
que j'ai connu Dieu 7 , car le Logos a jugé bon de dire : 
« Mais celui-ci est libre s. » 2. C'est ainsi que lorsque 
le Seigneur a été baptisé, une voix se fit entendre des 
cieux pour rendre témoignage au bien-aimé : ((Tu es. mon 
fils bien-aimé, je t'ai engendré aujourd'hui 9 • >> Interro­
geons les sages 1o : est-ce que le Christ, qui a été engendré 
aujourd'hui, est déjà parfait, ou, ce qui serait tout 
à fait absurde, lui manque-t-il quelque chose ? Dans ce 
cas, il faut qu'il apprenne encore. Mais il est tout à fait 

tualiste de la foi chez Clément (ainsi CAMELOT, p. 47}, mais autant 
que de son hérédité hellénique, le trait lui vient de l'Évangile : 
Jean, 17, 3. 

8, Cl. Jean, 8, 35-36. 
9. Matthieu, 3, 17 et parall., combiné avec Ps., 2, 7 (cité par 

Act., 13, 33 ; Hébr., 1, 5 ; 5, 5) :la combinaison est-elle due à Clément 
ou à une tradition extra-canonique? 
10. Ironique, appliqué aux gnostiques (cf. plus loin, § 32, 2}. 

\ • \ 



1. AfUrmation anti~gnostique, contr 1 • . .., 
2. L apparente assimilation au ba : ~ a htérar?hie des Eons. 

reçu par Jésus, qui n'éta't , b ~ eme chrétien du baptême 
· d' 1 qu un apteme de J 1. pensee un lecteur théolo , d . . ean, sou eve dans la 

f gien es d1lf lt · · . 
aut voir que Clément 1 d 100 es mextriCables mais il 

b A se p ace ans un · .. ' 
apteme relève aussi p 1 h . e perspective spmtuelle : le 

Ch · • our e c rétten d l'! · , 
rist (cf. VOELKER, p. 152; 589-590) ' e mltatwn de Jésus-

3. On s'attendrait à trouver 61to · , . 
16, 17, etc.} ; Clément a pre'!' . , YflO:iJ.p.o~ (/ Pterre, 2, 21; 1 Clcm. 

. ere unoy0 o:,.,.,..r co l ' souvemr de Platon (par L . • T'J mme p us classique en 
4. Ps. 81, 6: cette réfe'rex., .ots,ly, 737 DJ : Introduction p.'S1 

d l . . en ce tmp tque le thè . h ' , 
e a divmisation du chr~t' (I . me, SIc er à Clément 

c wn ntroducttOn, p. 39~41). ' 
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impossible qu'il apprenne encore quoi que ce soit, puis~ 
qu'il est Dieu : nul n'est assurément plus grand que le 
Logos et il n'y a pas de maître pour le Maître unique 1• 

3. Peut4 être donc nos adversaires reconnaîtront~ils, 
contre leur gré, que le Logos, né parfait du Père par4 

fait, a reçu une régénération parfaite pour donn.er une 
préfiguration dans le plan de Dieu. S'il était parfait, 
pourquoi, parfait, s'est~il fait baptiser ? Clest, dit4 on, 
que la promesse concernant les hommes devait être 
remplie. Fort bien, je l'affirme en effet. C'est donc au 
moment où il est baptisé par Jean qu'il devient parfait ? 
De toute évidence, oui. Il n'apprit donc rien de plus de 
lui ? Non. Il est donc rendu parfait du seul fait du bap­
tême, et sanctifié par la descente de l'Esprit? C'est cela 2

• 

1. Or il en est de même pour nous, dont le Seigneur 26 
fut le modèle 3 : baptisés, nous sommes illuminés ; illu~ 
minés, nous sommes adoptés comme fils ; adoptés, nous 
sommes rendus parfaits ; devenus parfaits, nous recevons 
l'immortalité. Il est écrit : « Je l'ai dit, vous êtes tous 
des dieux et les fils du Très-Haut 4• " 2. Cette opéra­
tion reçoit des noms multiples : grâce 5, illumination 6, 

perfection 7, bain 8 • Bain, par lequel nous sommes puri~ 
fiés d.e nos péchés ; grâce, par laquelle les châtiments méri~ 
tés pour nos péchés sont levés ; illumination, en laquelle 
nous contemplons la belle et sainte lumière du salut, 
c'est-à-dire en laquelle nous pénétrons du regard le 
divin ; perfection, car il ne manque rien. 3. Que 
manque~t~il en effet à celui qui a connu Dieu ? Il serait 
vraiment absurde de donner le nom de grâce de Dieu à 
un don incomplet : étant parfait, Dieu accordera, sans 
aucun doute, des grâces parfaites 9• De même que tout 
se produit au moment même où ill'ordonne 10, de même 

5. Cf. Rom., 6, 23. 
7. Cf. Jac., 1, 17. 
9, Cf. Jac., 1, 17. 

6, Cl, II Cor,, 4, 4 (pw'da~6ç). 
8. Cf. Tit., 3, 5. 

10. Cf. Ps, 32, 9; 148, 5. 

1 

l' 
1 
i 
i 
1 

1 
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or.ô't"Ov TI6.v"rot ylve:'rcltt, ofi't'(I)Ç ËTIE't'CXt -r& L 8 
Àl18fjvcH otfvrOv (-rO) TIETIÀllp{;)cr8cxt '!~~ i%~~crT:t y\6vovÉ.~u­
't'OÛ xp6vou 't'ft Suv&!;l 0 8 Ài-. a.p l;l OV 

27)1 Sk KCX.t ~ 'T&v' EL 't"O E 'i!:lOl't'OÇ TipoÀcxp66.vs:'TC:(l, npOç 
li.p~ o! np&\To:~~&l~:TI~ÀÀ~y~ O<.>T~p(aç ÈaTtv &px~. M6vov a• 
/:,&\"EV al: ~an Îp8 ~:VO'' T&\V op<.>V T~Ç (,<.>~Ç ~a~ T<ÀE•o•, 

• ., 'J 0 OI.VUl't"OU KEX"'P ' ~ l 8 x . lO"IfEVOt, L.Cù't"YJp(ot 't"O(VUV 't'à 
TIEO OCI, pta"["l.) (( aQ y& ' ~ 

(( 'Ap.~v &!f~V ·ù~ û 1: p ys:yovs:v EV cxô-réf, ~"'~ Êanv. >> 

K t . , v;, f:l v)), cJ>l']aLv, << 6 'T0v À6yov !;lOU &tcoUc.:>v 
or; TILO"'t'EUGo:lV 'T& n€u.r•cxv-rl us; " Y 

• "'' , EXEL '-;.Cù~V t:ltGwtov KcÜ t 
Kp(ow OÔK ËpXETCXt, &ÀÀ& l:lE'tot6É6l'"jKEV ÊK 't"OÛ 8av&.-ro l E Ç 

2 l;c.:H)v. )) OU't'!ù TO TitO''ts:Oacu !;l6vov t & u E ç 'T~v 
Ea-rtv Èv l:;ooft· o' &. , "K~ vcxye:vvY]BfjvottTe:ÀELooa(ç 

, ,, • , U Y p TIO't"E aa8EVEL 0 8e:6ç. cQç yà:p 't'à BÉ.À 
or.trtoO s:pyov e:a't't Kat 't"OÛ't'o 6 ll!:l« 
BoUÀT)p.« otÔ't'oO &v8 Q ~K cr!loc; ôvoll&l;E't'ott, o{h(.;)c; Kott 't'à 

p 7l:(.;)V EO"'d O"Wt'T)plot KIXt 'TOÛ't'O €KKÀ crl 

:::~~:=~~~:~~vi: ;5v oU~ :ÉKÀ~KEV, oUç (aË K<KÀ~KEV), aia.,: 
lf<X Kot cr O"(.;)KEV. «Aô-rol ydc.p ôu " t & 

3 &n6cr't'oÀoç, (( 8EoÔ(ÔctK't'o( €cr't'E )) o~ &_ 8 ,ELÇ )), 't'l'JO" V 
't'à Ô ' , Ô() ' UK pet Ef;ll't'àv ~lfÎV &'t'EÀÈ:Ç 
ChOL: :::oO o t ctcrK6!-1Evov voELv, 'tb M: p.&BT)p.IX &Lôtoç O"(.;)'t't)p(ot 
& ~p ç., il>~ x~p·ç dçTooç al&vaç, &~~v. Kat ô 6vov 

votyt::VVT)Bdc;, l.5crnEp or!v Kotl Toffv ., P. 
ÀotK't'ott è:v TI o~ot EXEL, 'P(.;)'t'tcr8Elç &n~À-

28 1 "'&\ "ri ap:xP~~a ToO a<6Touç, &mlÀ~<J>Ev al: aôT68Ev To 
' 't' ç. OTIEp ouv ot Tàv f.lnvov &nocrEtcr& , 

ÊypT)y6pacrtv' p.lXÀÀov cSè: 8&. f;lEVOt EU~É(.;)Ç ltvcSoBEv 
t::ot nEp o'f. 't'à ôn6xup.a Té3v &cp8otÀ!fé3v 

a. &pÇ<ip.EYOI F.M : OpoxÇ.Xp.eYot Münzcl Stahlin 

1. PLATON, Gorg., 478 CD. cf St 
passage (§ 26 3 _ 27 2) n ' · dr~m., IV, 8, 5. Pour tout ce 
P A • ' ous avons éjà (p 31 11 

• • ÜRBE1 ((Theologia bautism l d CI · ' 
11

• renvoyé à 
Gregorianum, 36 (1955), p. 410-~48~ ementeAiejandrino ... >>,dans 

2. Jean, 1, 3 (témoignage intér 
verset du Prologue) Nou edssant pour la ponctuation de ce 

1 
. savons a opté la trad t' d p 

<< o qué fué hecho en El V'd uc lon u . Orbe: 
3 

, es 1 o 11 • 

. Jean, 5, 24. 
4. Cette prise de position anti-,. . , 

parfaite : Clément s'en souv!"e d on.olstxque est dune orthodoxie 
d · n ra-t-I assez qua d 1 · 

essmer son propre idéal d . n I en vwndra à 
70-71) ? u <<gnostique JJ (v. par ex. Strom., V, 

5. L'auteur a peut-être dans la pensée l'étymol . d . agie u mot ~XÛ1J<i(ox 

161 

quand seulement il veut accorder une grâce, la grâce se 
produit dans sa plénitude. Le temps à venir est anticipé 
grâce à la puissance de sa volonté. De plus, la libération 
du mal est principe de salut '· 1. A peine donc avons· 27 
nous atteint les frontières de la vie, voici que nous 
sommes parfaits et voici que nous vivons, nous qui sommes 
séparés de la mort. Il est salutaire de suivre le Christ : 
<< Ce qui a été fait en lui est Vie 2• )) <<En vérité, en vérjté, 
je v.ous le dis, celui qui écoute ma parole et croit en celui 
qui m'a envoyé, celui~là a la vie éternelle et n'est pas 
soumis au jugement mais il est passé de la mort à la vie 3

• >> 

2. Ainsi, le seul fait de croire et d'être régénéré est la 
perfection dans la Vie 4, car Dieu n'est jamais déficient. 
De même que son vouloir· est une œuvre accomplie, qui 
porte le nom de ((monde))' de même aussi sa volonté, c'est 
le salut des hommes et cela s'appelle l'Église'· Il connaît 
donc ceux qu'il a appelés, et, ceux qu'il a appelés, il les 
a sauvés : il les a, dans le même moment, appelés et sau­
vés.« Car vous êtes, dit l'Apôtre, personnellement instruits 
par Dieu '· " 3. Il ne nous est donc pas permis de 
considérer comme imparfait ce qui vient de l'enseigne~ 
ment de Dieu. Ce qu'il nous enseigne, c'est le salut éternel 
donné par le Sauveur éternel, auquel soit la grâce pour 
tous les siècles, Amen. Celui qui vient à peine d'être régé~ 
néré, celui~là, comme son nom l'indique, il a été illuminé 
et aussitôt il a été libéré de l'obscurité et, de ce fait 
même, il a reçu la lumière. 1. Comme ceux qui, après 28 
avoir chassé le sommeil, se trouvent du fait même réveil~ 
lés, ou plutôt comme celui qui cherche à enlever la buée 
de ses yeux 7 n'obtient pas de l'extérieur la lumière dont 

(de xcû,lw, <<appeler, convoquer 11). Le P. Orbe voit. ici une différence 
entre OD..'f]p.a et ~o6À'f]p.-x (nrt. cit., p. '123, n. 50). 

6. [ 1'hess., 4, 9. 
7. L'image des empêchements à la vision, qui aura une telle for~ 

tune dans le néo-platonisme, remonte au stoïcien Ariston de Chias, 
d'après S}:NÈQuE, Ep., 94, 18. 

Le Pedngogue. l. 11 
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KC(.'r&.y.e:w TIEtp~~UZVOL OÛ 'tb q>&ç OI.Ô'to'tç ~E,Cù8EV xop,yo0o'LV, Ô 

OÛK ~XOUOW, 'tà 8È Ë~TI68toV 'tot'tÇ ~~EO'L KOl'tCX6t6&.~0V'TEÇ È:ÀEU-

8Épotv &.noÀ.e:tnouca -r~v ~e6pl')V 1 oi:hCùÇ Kott ot B«TI'ttl',61fEVOL, 'tèt.Ç 

~TILO'Ko'toUO'otÇ &lliXp'tlcx.ç 'réf 8El9 TIVEUffC:X'H &xÀ'Ûoç 8lK11V &no­

'tptlfJ&.p..e:vot, ËÀ.e:U8.e:pov Ketl &VE1fTI68tO"'tOV Kotl <f><o>'tE.LV~>V ~f:ll;l« 
't"OÛ TIVEVf:lOl'tOÇ tcrxol;lEV, 9 a~ 1f6V9 'tb 8.e:tov ËTIOTI'te:Uop..e:v, 

2 oÛpotv68.e:V ÈTIEtcrpÉOV'TOÇ ~f:ltV 'tOÛ &yloU TIVEÛ!fOI.'t'OÇ' Kpâ!fct 
'tOÛ't'O Olôy~ç &t8lou 'tb &lOtov cp&ç îO.e:tv Ouvoq.LÉV11Ç' Èn.e:t -rb 

81fotov 'tf.?> Ol;lo(q> q>lÀov, cplÀov Oè: -rb &ytov -réf EE, ol:> 't'à &ytov, 
Ô 8~ KUplc.:lÇ KÉKÀrt'totL cp&ç• (( ~'tE y&.p TIO't'E 01<:6'tOÇ 1 VÛV ÔÈ cp&ç 
Èv Kupl9. )) ~Ev't.e:08.e:v 'l'à &v8pCùTIOV ùnO 't&v ncxÀcu&v ~yo01fCU 

3 KEKÀ~a8cw.t q>éh01.. ~AÀÀ1 oû8Énc.>, q>aalv, &nELÀ11cpe:v 't~V 'l'EÀ.e:lcxv 
8(1)p.e:&.v. l:{lll<J>llllL K&.y00, TtÀ~V Ëv <J>(o)'tl ÊO''t"tV ICOI.t 'tb O'K6'tOÇ 
otô'tbv oô tcCX'taÀotll6&.vEL' <J>wrbç 8È &v&. LIÉcrov Kat 't'oO aK6'touç 
OÔÔÈ: ËV' ÊV 8è: 'tff &.vacr't'&.O'EL 't'&V TILO''t'EU6V't'OOV &.rt6KEL't'OI.L 'tb 

't'É:Àoç• 'tb 8è. o'ÔK &ÀÀou •tw6ç ÊO''t'L L!E'totÀa6ELV &).).' ~ 'Tfiç npo-

4 (o)lloÀoyt')llÉVl']Ç ÊnayyEÀCaç 'TUXELv. M~ y&.p Kot't&. 't'bv olÔ't'bv 
, xp6vov &lla. &pcpû:~ cruvlO''t'ot0'8a.l <J>otLIEV, 't~V 'tE npbç -rb nÉp«Ç 

ll<i>LI;Lv KCLl ~~ç &<j>ll;<c.>ç ~~v np6À~'!'•v· oô yét.p l:a"' ~o:ô~ov 
aiàlv Kat xp6voç oô0È: ll~V Ôpl!l) Kott 'tÉÀoç, OÔIC f:O''tlV' TIEpt ~V 

5 8f: &ll<J>û:l Kat TIEpt &ll<J>û:l Ô e;tç Ka'TaylVE'tOI.l, >tEcr•n yoOv, &ç 

dndv, Oplltl LIÈV ~ nlcr't'lÇ h xp6vcp YEVVOOL!É"'ll• 't'ÉÀOÇ 8È 'tb 
-ruxdv 't'fic; Ênayys:Àlaç de; at&vaç ~E6cuoU1fEVov. A-ô'tbç 8E 0 

1. Métaphore chère à Clément : II, 1, 3 ; II, 81, 1 ; Protrept., 68, 
'*; 113, 2; Strom., I, 10, 4. Elle lui vient de PLATON, Rep., VII, 
533 D. 

2. Ici encore Clément suit l'exemple de PLATON, Phaedr., 250 C. 
Il ne faut pas nécessairement voir dans ce mot un emprunt à la 
langue technique des mystères: Introduction, p. 70, n. 2. 

3. Sur la valeur exacte de la formule, cf. QuATEMBER, p. 92, n. 1±2: 
elle introduit une note spécifiquement chrétienne dans ce qui restait 
jusque-là une perspective trop strictement philosophique. 

4. Éph., 5, 8. 
5. Équivoque sur ,Q 1fWÇ, la lumière, et ô fWç, l'homme, dans la 

langue poétique. 
6. Cf. Jean, 1, 5. 
7. Ce développement corrige ce qu'avait d'absolu et de para­

doxal l'identification apparente entre baptême et perfection (§ 25, 

CITA PITRE VI 28,1- 28,!) 163 

il était pr1ve _mais enlève seulement ce qui obstruait ses 
yeux et rend la pupille libre, ainsi, lorsque nous sommes 
baptisés, étant débarrassés des fautes qui, à la manière 
d'un nuage, faisaient obstacle à l'Esprit divin, nous ren­
dons libre, sans voile et lumineux, cet œil de l'esprit 1 qui 
seul nous fait contempler le divin 2, car le Saint~ Esprit 
venant du ciel s'écoule en nous 3 : 2. c'est un onguent 
de clarté éternelle capable de faire voir la lumière éternelle, 
car le semblable est ami du semblable. Et ce qui est saint 
est ami de cela d'où vient la sainteté, appelée, au sens 
propre, la« lumière>>:<< Car vous avez été un jour ténèbres, 
mais vous êtes maintenant lumière dans le Seigneur 4. >> 

Et c'est pourquoi, je pense, l'homme recevait chez les 
Anciens le nom de << lumière 5 )). 3. Mais, dit~on, il n'a 
pas encore reçu le don parfait ; je le reconnais ; cependant, 
il est dans la lumière et l'obscurité ne le saisit pas 6, Or, 
entre la lumière et l'obscurité, il n'y a ri~en : l'accomplis~ 
sement est réservé pour la résurrection des croyants 7 et 
ne consiste pas à recevoir quelque autre bien, mais seu~ 
lemcnt à prendre possession de ce qui a fait l'objet de la 
promesse antérieure. 4. Nous ne prétendons pas en 
effet que se produisent au même moment les deux actes 
qui consistent d'une part à arriver au terme, d'autre part 
à avoir une pré~connaissance de cette arrivée 8• L'éternité 
et le temps ne sont pas choses identiques, ni l'élan du 
départ et l'accomplissement 9, en aucune manière. Cepen~ 
dant les deux actes se rapportent à une action unique et 
c'est un être unique qui est l'objet des deux étapes. 
5. On peut dire, par exemple, que l'élan, c'est la foi qui 
est engendrée dans le temps; que. l'accomplissement, c'est 
la prise de possession de l'objet promis, garantie pour 

1) ; il ne va pas sans quelque gaucherie : on mesure combien la 
pensée antique avait de peine à manier les notions de devenir, d'in­
choatit 

8. Formule empruntée à PHILON, de agric., 161. 
9. Sur cette distinction, v. QuATEMDER, p. 86, n. 5; 91!, n. 49. 
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KUptoc; crct<t>ÉO"'rU.'tot 't'~Ç O"U>'tflpl«ç 't"f}V tcr6'tY}'rot &ne:K&.Àuq,e:v 
e:ln&lv• (( 'to0"To y&.p Ècr·n '!0 8ÉÀY')If0l 'tOO TI«'tp6ç !fOU, 'lvcx nixe; ô 
8e:eùp&v 't0v u10v K«l TILCJ'tEUoov En' et\l'r0v Exn l:,ooi}v cxlcOvtov, 

29,1 Kcü &vota't~CJ(i) otô't'àv Ëv 'rft Ecrx&.'tn ~lfÉP~· )} K«B' Serov lfÈV o\3v 

ôuvot'tOv Ev "Cq,ôe: 'téf K60ff<f, 8v Eax&-rTJv ~p.f:pcx.v flvlE,OtTo Etc; 
-r6'te: 't"J1poUp.e:vov a 3'TE ncxUoe:'tcu, 'te:Àe:louç ~p.aç ye:vÉcr8cxt 
TILO"'LEUOf;lEV, nta't'LÇ ycXp lliX8~0'ECùÇ 'tEÀEt6'tY]Ç' Ôuk 'TOÛ'T6 't>llO"LV 

2 « Q TttCJ't"EÔOOV Elç 't"Ov utOv lt.xe:t l:wi}v oc.i&:lvtov )), Et '!"olvuv ot 
Tttcr'te:Ucrctv'!EÇ Exop.e:v 'ttlV C..oof}v, '!( ru;:pctt"tÉ.p(J) 'toO KEK't~aB«t 
l:;OJT}v &lôtov ônoÀElTIE'tCitl; oÔÔÈv ÔÈ Èvôe:t "tft -rÜO't"Et 't'EÀdq: 

o-eian EE, Eoc.u'tf\ç Kcxl TIETIÀYJpeôp.Évn. Et M: ÈIJÔe:t 'tt cxô't"ft, o\11c 
Ea'ttV ôÀo'tEÀi}ç oôOÈ n:la'ru:; ÈO't'(, aK&.l,ouacx 1u:pl •n, oÙÔÈ p.e:'tèr. 
'tf}V E:v8ÉvÔE &.noSY')p.(aV &.XXa 1fÉVEl 't"OÙÇ TIETILO''ŒUK6't"IXÇ, 

3 &St«Kp('t"Cl)Ç h't"or.081X ~pptX6Cl)Vl0'1fÉVOUÇ 1 ~KEÎVO aÈ 't"lp TILO"'t"EÛO'CH 
~al'f npoe:t'Xrtcf>6't"EÇ Ècr6p.Evov, lfE't"à. 't"~V &.v6ta't"«O'LV &.noX«p.B&­
vop.e:v ye:v6p.e:vov, ~TICl)Ç &v Etce:Lvo nXTlp(j,)Bft 't"è Xe:x8h « ye:vll­
B~'t"oo KIX't"&. 't"~V nla't"tV aou }), 0~ SÈ ~ nLanc;, ÈV't"«08a ~ Ènor.y­
ye:Àlor., 't"E'XdCl)O'LÇ aÈ Èmxyye:'XliXÇ ~ &.v&.TIIXUO'LÇ. ClQO''t"E ~ 1fÈv 
yv&atc; Ev 't'ép 'f>Cl)'tlO'IfiX't"L, 't'à SÈ nEp«c; "C~Ç yv&>ae:ooc; ~ &v&.-

4 TI«Uatc;, '8 Sfj ittcrxor.-rov voe:t"C«t &pEK'T6v. Ka8&:rtEp o~v 't'fi ne:tpq 
~ &.ne:tpl« K«'T«ÀVE'T«t K«t 't'lp n6p9 ~ &.nopl«, o{hooç &v&.ytcT] 
'Tlfl 't'Cl)'TLO'Ifép EE,acp«vll:e:aBcxt 'Tè atc6't'oç· ~ &yvotcx SÈ -rè aK6'toc;, 
Kix8' ~V 11EpmlTI'T01fEV 'tOÎÇ &1f«p't~1iCXO'LV, &.1f6ÀUCl)110ÛV'TEÇ 11Ept 
't'Tjv &.Àf}Be:tcxv. <l>oo'TLO'Ifè<; &.pcx ~ yv&alc; Èa'TLV, ô EE,cxcf>cxv(~(t.)V 

5 'tTjV &yvotcxv tccù -rO Stopor.'ttKOv Ev-rt8Elc;. , AXXèJ. tccxt ~ -r&v XEL­
p6v(j,)v &.noBoÀTj -r&v tcpEt't't6V(t.)V Èa-rtv &notc&.Àut.ptc;. 1;\A y&p ~ 

a. "t'l]fOÛp.evov FM : "t'flf>Oup.ivouç Stahlin 

1. Jean, G, 4.0. 
2. Le mot vient de II Pierre, 3, 7. 
3, Jean, 3, 36. 
4. Notion chère à saint Paul: 11 Cor., 1, 22; 5, 5; Éph., 1, 14. 

Pour ce sens de &.ôtoxxp(-cwç, voir IGNACE, Rom., titre. 
5. Matth., 9, 29. 
6. Les neutre~ pluriels, ici comme. en 32, 1, rappellent peut-être 

les termes gnostiques. Le P. Orbe aJOUte le mot ({éléments,1 dans 
sa traduction. 

CHAPITRE VI 28 15-29,5 165 

l'éternité. Le Seigneur a lui-même nettement révélé l'uni­
versalité du salut lorsqu'il a dit: ((Ceci est la volonté de 
mon Père, que quiconque voit le Fils et croit en lui ait 
la vie éternelle et que je le ressuscite au dernier jour 1. n 

~· . Aut~nt donc qu'il ~st possible en ce monde- désigné 29 
emgmabquement par 1 expression<< le dernier jour ll, <<mis 
en réserve 2 ll jusqu'au moment où il cessera - nous 
avons. la conviction que nous sommes devenus parfaits. 
La f01, en effet, est la perfection de l'enseignement. C'est 
pour cela qu'il est dit : (( Celui qui croit au Fils a la vie 
éternelle 3• >l 2. Si donc, nous qui avons cru, nous 
avons la vie, que nous reste-t-il à acquérir de supérieur 
à l'acquisition de la vie éternelle? Rien ne manque à la 
foi, qui est parfaite par elle-même et accomplie. Si quelque 
chose lui manque, elle n'est pas achevée; elle n'est même 
pas la foi, si elle boite quelque peu ; et, après le départ de 
ce monde, les croyants n'ont rien d'autre à attendre, eux 
qui dès ici-bas, pour toujours, ont reçu les arrhes 4. 

3 ... ce bien futur, dont nous avons déjà une première 
saiSie par la foi, après la résurrection, nous le saisissons 
comme un bien réalisé; c'est ainsi que s'accomplit la 
parole : (( Qu'il vous advienne selon votre foi 5

• >> Là 
où est la foi, là est la promesse ; et l'accomplissement 
de la promesse, c'est le repos final; si bien que la con­
nai~sance se trouve dans l'illumination (du baptême), 
mais que le terme de. la connaissance est le repos, 
but ultime de notre désir. 4. De même que l'inexpé· 
rien ce disparaît par l'expérience et la pénurie par 
l'abondance, de même, inévitablement, l'obscurité est 
dissipée par l'illumination (du baptême). L'obscurité 
' . ' c est notre Ignorance, cause de nos chutes dans le péché : 

notre vue est trop basse pour voir la vérité. La connais­
sance est l'illumination, qui dissipe l'ignorance ~t donne 
la faculté de bien voir. 5. On peut également dire 
que le rejet du mal est la révélation du bien ' : ce 
que l'ignorance maintenait lié, pour notre mal, la con-
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&yvotcx O'UVÉÔ110EV KCXK&lç, 'TOlÛ'ta.Ôui. 't~Ç bnyv<{)aECi>Ç &vOtÀÙE't'OI.L 

KcxÀ&>·ç. T &. ÔÈ ôe:alfck 'tctO-rcx, fi 't'&:xoc;, &vle:'tor.t nlcr'Te:t lfÈv &vBpcv­

n:tvn, 8s:L.Kfi ÔÈ 't'fi x&:pt'tt, &<J>lEifÉVOOV 'Tél>V Tt11:rnl.lfEÀT]If6:.'TCi>V Évt 

30,1 TICXL@V(<p cpotpp.&:Kcp, ÀoytKép f?,ctTI'TlO'IflX'TL, n&:v't"ot 1:1ÈV OÔV &no­

ÀoU61,lE90l 'td: &1fotp'T~I;l0l'Ttt, oÛKÉ'tt ÔÉ Ecrp.e:v ncxpd n6aou:; KCX.K:oL 

M l<x x&ptç OtÜ'TY} 'TOÛ cpiJ:J'tlOI:lCX'TOÇ 'tb If~ 'Tb v OlÛ'tèv e:tvcu 'T~ 
nptv ~ ÀoUcrotcr8cu "t0v 'tp6nov. CIO't't ÔÈ ~ yv&crtç ouvavcx'TÉÀÀe:t 

-rép cf>(i)'TlO"IfO:.''tt TIEflLCta'Tp6:.TI'tOUO'CX 'tàV VOÛV, Kctt e:Û8É(A)Ç &KoUOf:1EV 

1fOt8Y]'TOlt ot &l;lotBELÇ, np6'te:p6v TIO'TE 'T~Ç 1fot8~0'E(I.)Ç EKdvrp::; 
2 Tipooye:vol;lÉVl'}Ç' où y&.p &v Exotç EtnEtv -ràv xp6vov. CH lfÈV yà.p 

KCX'T~Xl'JO"LÇ Elç Tilcr·nv TIEpuXye:t, nlcr·nç ÔÈ &p.ct I)OlTt'TlcrlfCX't'L 

&yl9 TicuOe:UE't"cu nve:UifOl'Tt' Ë.Ttd, B'tt ye: p.lot Ku8oÀtK~ 'T~Ç 

&v8pu:m6·nrroç O'ûYt'l'}plct ~ n(crnç, lcr6'tT]Ç OÈ Kctl tcotvc .. wlct 'toO 

Ottcctlou Kctl qnÀctvBp&:mou Bs:oO ~ ct:Ô't~ npO<; n&.v'tcxç, ô &:rt6a'to-

3 Àoç O'«<f'ÉO''t'CX't'Ol EE,l'}y~O'Ol'tO éSM TIOOÇ Eî.nûSv· (( npo 'tOÛ OÈ El8Etv 

't'~V 11lanv fmO v61fOV EcppoupoU!fEBct cruyKÀ.Et6~:Ls:vot s:tc; 't'~V 

p.ÉÀÀouacxv nta't'tV &notc«Àucp8~vcxt· &a't'E ô v6p.oç TtcuOOlyooyOc; 

~p.&v yÉyovs:v El<; Xpta't'6V, tv« ËK nla't'EOOÇ OtK«tû:>B&p.Ev' 

31,1 ~:À8oUa11ç OÈ 't'~Ç nla't'Eû:>Ç oÛKÉn ûnO Tit:tt0«yeùy6v Èap.Ev. )) Cène 
&.tcoUE'tE 3't't 6n' ÈKELVOV 't'0V v6p.ov OÛKÉ'tL ÈO!fÉV, 8ç ~V lfl!:'t'à 

cp66ou, ûnO OÈ 't'Ov Myov 't'~Ç npo«tpÉOECùÇ 't'èv ncxtOcxyCùy6v; 

Et't'cx !fÉV't'ot Èn~ycxyEv 't'~V &:rt6tO'l'}Ç ÈK't'OÇ npoaû:>TtOÀl'}~L«<; 

cpoov~v· (( n6tv't'EÇ yàp uîol Èau: Ot&. nta't'Eû)Ç 8Eo0 Èv Xpta't'é}l 
~111aoO· 3aot yàp Elç Xpta't'Ov E6t:ttt't'La8l'}'t'E, Xpta't'Ov ÈvEOUat:taBE. 

Oô tc Evt ~lou0cx1oç o~hE "'EÀÀYJV, oÔK Êvt cSoOÀoç othE ËÀEUBEpoç, 

oÔK Êvt &pae:v K«l 8~Àu· nétv't'EÇ y«p Ô!fEÎÇ Etç ÈO"'t'E Ev Xpta't'é}l 

1. Cf. Gal., 3, 27; Rom., 6, 3. 2. Cf. Rom., 10, 17. 
3. Par opposition à la distinction gnostique entre pneumatiques, 

psychiques, etc., qui va être rappelée au § 31, 1. Sur l'analogie, et 
les différences profondes, que présentent les conceptions stoïcienne 
et chrétienne de l'égalité des hommes, v. H. GREEVEN, Das Ilaupt­
problem der Soz.ialethik in der neueren Stoa und im Urchristentum, 
Gütersloh, '1935, p. 19~24. 

!.1:. Gal., 3, 23-25 : Clément· va avoir qUelque mal à coordonner 
ce passage, qui définit en quelque sorte l'image chrétienne du « Pé­
dagogue))' avec son propre usag·e du terme! Cf. Introduction, p.17. 

5. Nous avons déjà rencontré ce terme d'origine philosophique : 
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naissance le délie, pour notre bien ;· ces chaînes sont 
bien vite enlevées par la foi de l'homme, et aussi par la 
grâce de Dieu ; nos fautes sont effacées par l'unique 
remède propre à guérir : le baptême du Logos 1• 1. 30 
Nous sommes entièrement lavés de nos fautes et, d'un 
seul coup, nous ne sommes plus mauvais. C'est là l'unique 
grâce de l'illumination (le baptême) : nous ne sommes plus 
lès mêmes qu'avant le bain baptismal. Or, comme la 
connaissance survient en même temps que l'illumination et 
éclaire l'intelligence, c'est tout de suite que, sans avoir 
rien appris, nous nous entendons appeler disciples : l'ins~ 
truction nous est survenue antérieurement, on ne saurait 
dire. à quel moment. 2. La catéchèse amène progressi­
vement à la foi 2 ; la foi, au moment du saint baptême, 
reçoit l'instruction de l'Esprit-Saint. Comme la foi est 
l'unique et universel moyen de salut de l'humanité, et que 
le Dieu juste et bon se communique également et de la 
même façon à tous 3 , l'Apôtre a très clairement exposé 
cela lorsqu'il dit : 3. <<Avant la venue de la foi, nous 
étions enfermés sous la garde de la Loi, réservés à la foi qui 
devait se révéler. Ainsi la Loi nous servit-elle de pédagogue 
jusqu'au Christ pour que nous obtenions de la foi notre 
justification. Mais la foi venue, nous ne sommes plus sous 
un pédagogue 4• )> 1. Ne savez-vous pas que nous ne 31 
sommes plus sous le régime de cette Loi qui s'accompa­
gnait de crainte, mais sous celui du Logos, pédagogue de 
notre libre volonté 5 ? Cependant l'Apôtre ajoute un peu 
plus loin la parole qui exclut toute acception de per· 
sonnes : << Car. vous êtes tous des fils, par la foi en Dieu, 
dans le Christ Jésus ; vous tous en effet, baptisés dans le 
Christ, vous avez revêtu le Christ: il n'y a ni Juif, ni Grec, 
il n'y a ni esclave ni homme libre ; il n'y a ni homme ni 
femme, car vous ne faites qu'un dans le Christ Jésus 6 • >) 

I, 9, 1, n. 7; sur la valeur de cet élément volontaire dans l'acte de 
foi, v. P. Th. CAMELOT, p. 30. 

6. Gal., 3, 26-28. 
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2 ~l11croO. )) OûK &pot o't f:LÈV yv(.r.)onKoL, o't ÔÈ lfJUXLKoU:v o:ih~ 'rip 
À6y9, &:ÀÀ' ot TI&.v't'EÇ &Tio8Ép.e:vot 'tàc; crcx.pKtKdç Ënt8up.L<xç t'ao·L 

Kalnve:up.ct'ttKol Ttctpà. 'tq, ~eupL9. Ko:t &ÀÀorx68t TI&).tv yp&.<f>El.' 
(( Kotl yàp (Ev) EvlnvEÜp.a•n ~f:lEÎÇ n&.v'te:Ç Etc; ~v a&!fet. ËBOL­

TI't'Lcr8rnJ.e:v, e:t"te: 'louàcâot e:he: "'EÀÀYJVEÇ, d'TE ôoOÀot e:hE ËÀe:U-

3211 Be:pot• Kotl TI6:v't'EÇ Ev n6p.cx ÊTio'TtaBrwe:v. » OVK &'t'onov OS: Kcxl 
'Toîç otû't&v Ëtcdv(,)v cruyxp~crcta8«t ~~p.cxaw, o't /huÀtO'f:l~)V f:lÈV 

't'OÛ TIVEÛf:Lot't"OÇ 't'~ V [lV~f:ll')V 't"&V KflEl't't6VCùV EÎVot( <f>otOW, .Aw­
]I.LOf:làV ÔÈ: VOOÛO"LV 't'àV &nà 't~Ç ÔTIOifV~O'E(I.)Ç 't&V &p.e:tv6VCùV 't'&V 

XEtp6VWV X(o)flLO"f:l6V' ~TIE't'CXL ÔÈ È~ &véc.yKrtÇ 't'~ ÔTIOf:lVl'}08ÉV'tl 

-r&v BEÀ't't6vc..:nl ~ f:lE't&.vot<X ~ Ënt 't'OÎÇ fl't''t'OO'LV' otÙ't'à yoOv 't'à 

TIVEÛ1fot &f:loAoyoOcrt p.e:'Tcxvo~crotv &vcxÔp«f:lEÎ:V. TOv otÔ'tàv o~v 

'tfl6TIOV KCÜ ~l;ldÇ ÈTit'tO'i:Ç ~l;lctp'tt'jf;lÉVOLÇ l;lE'tctVEVOt'jK6't'EÇ, &.no­

't'ctE,&.I;lEVOL 't'ote; EÀct't't&:lffctO'LV ctÛ'TOOv, ÔLuÀu~:6ffEVOL Bctn'tLO'f!ct'TL, 

npbç 'tb &Uhov &vct'tpÉXOffEV q>OOç, ·oÎ Tict'i:ÔEÇ npbç 'tbv Tict't'Épct. 

2 << 'AyaÀÀLcta&.l;lEVOÇ yoOv Ev 't'~ TIVEUf!ct'TL 'l11oo0ç, EE,olloÀoyoO­

ffCt.( croL, n&.'ts:p, q:tt'jcrLv, ô 8s:Oç 't'OO oôpavoO Kctt 't~Ç y~ç. 8't'L 

&nÉKpl.HfJctç 't'OlÛ'tOl &nb croq:t00v KOC.t O'UVE'tlôv, Kctt &TIEK&.Àut.jJoc.Ç 

ctÔ'tà VT)TILou; ))' Vt'jTI(ouç ~l;l&:Ç Ô TIOlLÔoc.ymyOç Koc.t (hô&.crKoc.Àoç' 

&noKoc.À~v -roùç 't&v Ev K60"f:l<p croq>&v ÈTIL'tT)ÔELO'tÉpouç s:tc; 

3 O"OO't'YJplav, o~ ooq>oùç aq>ac; ~yoUf!EVOL 'tE'TUq:toov'toc.L. Kcxt ÈTIL-

6oa'taL, &yaÀÀL&:lf:lEVOÇ KOC.t ÔTIEpEuq:tpalV6f!EVOÇ 1 OÎovs:l 0"\JV't'pau­

Àtl~OOV 't'O'tÇ VYJTiloLÇ' (( vcx[, Ô TI«'t~p, 8-ri. o{h<.o:~ç EÔÔOdct ËyÉVE'tO 

El;lTipocr8Év crov. )) ihà. 'tOÜ'To 't'à KEKPVI;lf:lÉVot &nO cro<f>é;)v KOLl: 

4 0'\JV.E'T&V 'tOÛ vOv OLté;)voç &ns:KaÀUq>8YJ 'to'tç VYJTI(OLÇ. (N~rtlOL) 

&pcx d~eêhooç ot rtaLÔEÇ 'TOÜ 8s:o0 ol 'tb v f:lÈV naÀaLOv &no8é:p.s:vot 

&v8poonov Kcxt 'T~Ç KOI.Klctç ÈKÔucr&.p.s:voL "t'Ov XL'T&vet, Êns:vôucr&.-

1. Cf. 1 Pierre, 2, 1; 2, 11. 
2. 1 Cor., 12, 13 (où nous lisons llveüp.o: au lieu d0 ,.Op.«, ici leçon 

de F contre M où 1tWt s'accompagne d'un È1tona6., corrigé en i~t.Yt.), 
3. Il s'agit toujours des gnostiques (cf. Eclog. Proph., 7, 3) et 

très précisément des valentiniens (cf. IRÉNÉE, 1, 8, 9, Harvey). 
4,, Luc, 10, 21 et parall. On aura noté le retour au thème de l'en-

fance, après ce long exposé sur le baptême (1, 25, 1 s.). 
5. Cf. Rom., 1, 22. 
6. Luc, 10, 21 et parall. 
7. Éph., 4, 22 ; 4, 24. 
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2. Les uns ne sont donc pas « gnostiques )}' tandis que 
les autres seraient << psychiques >), dans le Logos même : 
tous ceux qui ont déposé les désirs de la chair 1 sont · 
égaux, tous « pneumatiques )) aux yeux du Seigneur. 
Ailleurs l'Apôtre dit encore : « Aussi bien est-ce en un 
seul Esprit que nous tous avons été baptisés pour ne for~ 
mer qu'un seul corps, Juifs ou Grecs, esclaves ou hommes 
libres, et tous nous avons été abreuvés d'une seule bois­
son 2• >> 1. En revanche, il n'est pas impossible d'uti- 32 
liser le langage de ces gens, lorsqu'ils disent que le sou­
venir du bien est un << passage au filtre 8 » de l'esprit; 
mais ce qu'ils comprennent par<< passage au filtre))' c'est 
la séparation du mal obtenue du fait du souvenir du bien : 
la conséquence inévitable, pour qui retrouve le souvenir 
du bien, est donc le repentir des actes mauvais; c'est 
l'esprit lui-même, disent-ils, qui en se repentant se met à 
monter. De la même manière, nous aussi, lorsque nous 
nous sommes repentis de nos fautes, lorsque nous avons 
renoncé à leurs dommages, nous « passons au filtre >> du 
baptême, et nous courons de nouveau vers la lumière 
éternelle, enfants revenant vers leur Père. 2. « Jésus 
tressaillit de joie sous l'action du Saint-Esprit et dit : Je 
te bénis, Père, Dieu du ciel et de la terre, d'avoir caché 
cela aux sages et aux habiles et de l'avoir révélé aux 
tout-petits • » : notre Pédagogue et Maître nous appelle 
des << tout-petits », nous qui sommes mieux disposés au 
salut que les sages de ce monde, aveuglés tout en se croyant 
sages 5, 3. Tressaillant de joie et se réjouissant, Jésus 
s'écrie comme pour faire écho aux balbutiements des 
tout-petits : << Oui, Père, car tel a été ton bon plaisir 6

• >) 

Voilà pourquoi ce qui fut caché aux sages et aux habiles 
de ce siècle a été révélé aux tout-petits. 4. Tout-petits, 
c'est bien vrai qu'ils le sont, ces enfants de Dieu qui ont 
déposé le vieil homme ' et dépouillé la tunique d'iniquité 8 

8. Cf. Jude, 23. 
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f:lEVOt M 't'~v &cp8apo(av -roO Xpta't'oO, •lvcx ~ecuvot ye:v61fe:Vot, 

Àcxàç &ytoç, &vcxye:vvTJB.Év't'e:ç &p.lcxvTov cpuÀ&~rof:1EV 't"Ov &vBpoo­

nov Kotl v~·mot Zlf:lEV &ç /3plcpoç 't'OÜ 8e:o0 KEKor;8cxpf;LÉVov nopvdcxç 
KCXt TIOVTJp(otç, 

33 1 I: ' 
> <«pEcr~e<~e< yoOv o ~e<<&pcoç ne<O~oç &n~~~e<!';Ev ~~&ç ~~ç 

l;TJ't~oe:c.>ç Ev -rft rcpo-rÉp~ npOç KoptvBtouç ËTita't"oÀft éSOtf: 'fT(,)Ç 

yp&<p"'v' << &ôe:ÀcpoL, f:l~ ncxuS(cx ylve:cr8e: 't'cxlç cppe:o{~, &ÀÀd: 't'ft 
2 K«K(~ Vl'}'m&.l;e:-rs:, 't"otlç ôe: cppe:at TÉÀe:tot yLve:0"8e:. )) TO M: << 3't"E 

~f:lT}V vfpnoç, Eq)p6vouv &.ç v~ntoç, EÀ&.Àouv &ç v~·moç )) 't'~V 
Kct't'à. v6~:tov &yooy~v cdvh·-re:'Tott, KcxB' ~v oôx &ç &:nÀoOç ~Ôl'), 
~ÀÀ' &ç, ~'l"t &cppoov v~ntot f:1Èv cf'pov&v EOLc.:.Ke:, v~·mcx ÔÈ Àa.À&v 

3 e:6Àaa<p'lf:1EL 't'Ov Myov, IJ..Uo y&p O"TJf:lC<Cve:t 't'à v~ntov. << 'E·m:dS~ 
y€yovor., 'JlYJcr(v, &v~p )) 1 n&.ÀtV 0 na;OÀoç ÀÉyat, << KCX't~flYYJKCX 't'à. 

~oo V~TTlou, )) Oüx ~~<Kle<ç ~Éy•8oç hEÀÉç, &H' oûOt ~~v xp6-
vou f:lÉ't"pov c0ptaf:1ÉVov, &.ÀÀ' oôOÈ &vOptKéôv Kcxl ÈVTEÀe:a-rÉpCùv 

f:l«BrnuX'Tû>V c'h5otxàc; ô!ÀÀ«ç &nopp~-rouç cxtvL't'l"E't'ott, 'L~v vrpll6-
'TT'J'TO:. ône:p6ptov &TIOO''TÉÀÀU)V ô Kot'TapyElv OlÔT~v ôp.oÀoyc2lv 
&n6a-roÀoç, &A;\à VT)TI!ouç p.Èv 't'OÙ<; Ev v61:1cp ÀÉye:t, ot 'Téf cp669, 
Kcx8&:ne:p ot Tietlôe:ç '!ote; p.opl;loÀuKdotç, ÈK-rcxpér.-r't'OV't"ott, &v<Spcxc; 
OÈ 'TOÙÇ À6y9 ne:t8l'}vlouç Ko:l cxÔ't'e:~oua(ouç KÉKÀT)KEV' o'i: ne:rtt­

cr-re:UKotp.e:v EKoucr('fl npoatpÉcre:t crq>~6p.e:vot, Èf:1<f>p6vooç, oÔK 

4 &cpp6vQÇ, 5Eckt't6p.e:vot rr:éf cp66cp. Aû't'àç ne:pl -ro6'tou ~;uxp'tu­
p~cre:tô &n6a-roÀoç 't'OÙ<; ~louôcxLouç KotTà 't"~v npo-rÉpcxv Ot«B~Kl')\1 

L 1 Cor,, 15, 53. 2. Cf. II Cor,, 5, 17. 
3. Cf. 1 Pierre, 2, 9. 4. 1 Cor., 14, 20. 
5, 1 Cor., 13, 11. 6, Ibid, 

, 7 .. Reprise de l'~rgumentation anti-gnostique qui fait proprement 
l obJet de ce chapitre. 

8. Cf. PLATON, Phaed., 77 E. 
9. Cette insistance sur le rôle du libre arbitre de l'homme est 

dirigée contre le d' t · · . e ermnusme en quelque sorte physique des gnos-
tiques et leur notion d'un<< salut par nature)): cf. CAMELOT, note à 
p. 31-32; Strom., II, 26, 4; VoELKEn, p. 117. 
I 1~. ~'anti~hè~e ëp.<ppwv-&fpWY est classique : ex. XÉNOPHON, Mém., 
' , 4, (mars bren entendu Je sens est tout autre ici}. Sur ce dépasse-

ment de la crainte, cf, VoELKEn, p. 274. Le thème reviendra en 
I, 87,1. 
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et ont revêtu l'incorruptibilité 1 du Christ : devenus 
nouveaux 2, peuple saint 3 , régénérés, il faut que nous 
conservions l'homme sans souillure, que nous soyons des 
tout-petits, comme un nourrisson de Dieu, purifié de 1~ 
fornication et du vice. 

1. Le bienheureux Paul a très nettement 33 
Discussion 

résolu le problème que nous posons lorsqu'il 
des textes 

a dit dans sa première Épître aux Corin~ 
pauliniens. 

thiens : << Frères, ne vous montrez pas 
enfants en fait de jugement ; des petits enfants pour la 
1nalice, soit ; mais pour le jugement, soyez parfaits 4• » 
D'autre part, il a dit: 2. <<Lorsque j'étais tout-petit, je 
raisonnais en tout-petit, je parlais en tout-petit 5 ))1 évo­
quant par ces termes la manière de vivre conforme à la 
Loi : il ne veut pas dire qu'il était dès alors un simple, 
mais qu'en insensé il persécutait le Logos par ses pensées 
de tout-petit et le blasphémait par ses paroles de tout­
petit, Le mot " tout-petit » possède en effet une double 
signification, 3, Paul reprend : « Une fois devenu 
homme j'ai fait disparaître ce qui était du tout-petit 6 >>: 

il ne fait pas allusion à un nombre insuffisant d'années, 
ni même à un laps de temps déterminé, ni encore à 
d'autres enseignements secrets donnant des connaissances 
d'hommes et de parfaits 7, lorsqu'il rejette ainsi ce qui est 
de la petite enfance et qu'il reconnaît s'en être affranchi. Il 
appelle « tout~petits ll c'eux qui vivent sous la Loi et qui 
sont troublés par la crainte, comme les enfants le sont 
par le croquemitaine 8 ; et, d'autre part, il appelle 
(( hommes >> ceux qui sont dociles à la raison {Logos) et 
se déterminent librement 9• Nous qui avons cru, nous. 
sommes sauvés par notre volonté librement déterminée 
et, si nous éprouvons de la crainte, c'est en êtres sensés, 
non pas en insensés 10• 4. L'Apôtre lui-même donne sur 
ce point son témoignage lorsqu'il dit que les Juifs sont 
les héritiers selon l'ancienne Alliance, mais que nous le 
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KÀ11pov61;1ouç ÀÉyc.:>v, Kot't'' Ërtot'(ye:Àlow êiÈ ~1:1&c:;. ({ AÉy<il 8É·)), 

<Pllcrtv, ((tep' Baov xp6vov 0 KÀ11pov6l!OÇ v~nt6ç ÊO''t'LV, o08S:v 
8Lctq>ÉpEt 8oUÀou KUptoç TiliV't'Ci:lv G5v, &ÀÀdt ônb ÊTit't'p6nouç Ea't't 

Kcü oïKov61;1ouc; &xpt -r~c; Tipo8e:cri;LLcxç "t'oO nor.'t'p6c;. Oô't'mç K«t 
~lJ.Etc;, B"Te: ~!;LEV v~Titot, fmO 't'à a·rCnxe:tcx 't'oO K6cr1;1ou ~p.e:v 

8e:8ouÀrol!ÉVOL' 8·n:: ÔÈ ~ÀBe:v 't'à TIÀ~p001fot '!OÛ xp6vou, E~oc:rrÉ­

O''t'ELÀEV Ô 8e:àÇ 'TàV utàv otÙ'tOÛ, ye:'J61;LEVOV ÊK yuVOttK6Ç, ye.v6-

1:1EVOV ônà v6~:J.oV, ·lvot 't'oùç ônO v61:1ov EE:cxyop&.an, '(va -r~v 

34,1 uto8e:aiow &ïtoÀ&.6c.>l:lEV 8t' aÔ't'oÜ)), uOpovrr&ç &1foÀ6yT)aEv e:tvcu 

vrptlouç 't'O'ÙÇ 'ÔTià cp68ov Kctl &1f01.p't{otç, 't'oùc; M ûnà 'T~\1 n(a't'LV 

utoùç KaÀ&v &n~vapwae:v &ç npOç &v't'tOtlXO''t'oÀ~v 't'é3v Ev -rtf 
v6p.cp VYJTI{û.)\1, << ÛÔKÉ'Tt y&.p )) , <f>Jlcr{, « 8o0Àoç Et, &.ÀÀ& ut6c;· 
EÎ 8È u16ç, K«L KÀ11.pov61fOÇ SLCX 8s:oü )), Tl o3v ë:v8s:1 -ré3 ut& 

2 1-u::-rà -r~v KÀT}povo~:Lcxv; X&:pte:v -rolvuv othooç ë:l;l"}y~o«o8~t -rb 
« O-re: ~lfl"}V v~·moç )), -rou-rÉo-rtv the: ~lfl"}V "lou8«loç, cEBpcxtoç 
yàp &v(l)8e:v ~v, « &ç v~·moc; Ë:q>p6vouv )), Ë:ne:t81) s:în61fl'}V -rlp 
V61f<j>' (( Ë:nt 8È yÉyovex &vf}p )) 1 OÔKÉ't"L 'tà 't"OÜ VY)TilOV, 't"OV't"ÉO''tl 
-rà -roü v6~:ou, &ÀÀà -rà -roü &vôpèç q>pové3, -rou-rÉo-rt -rà -roü 
Xpto-roü, ôv 1f6vov &v8pot ~ ypotq>f}, Kot800c; npoe:tp~Kotp.s.v, K«Àe:t, 
« KcX-rf}pyl"}KCX -rà -roO VY)nlou )), cH ÔÈ h Xpto't4' VT}Trt6'Tl"}Ç 
'TEÀdooolÇ ËO't'LV, c'&ç 11pèç 'tàV V61fOV. 

3 "Ev-rcc:08et ys.volfÉVotc; 't'ft VYJTit8'tl"}'tL ~p.&v ouvl'}yopl")'t'Ëov. 
"'E'tt Kett 't'à npOç 't"OO &noo't6Àou e:lpl")lfÉVOV ÈnEl;T}Yl"}'t'Éov (( y&.Àet 
Ü!f&c; ë:n6't"tO'ot, &c; VT]nLouç Ev Xpta'tlp, oû l3pé31fCX' oiln(l) yàp 
ë:ô6vao8e:· &ÀÀ' oÛÔÈ l:':'tt vüv ôUveto8s: )) , Oil p.ot yàp ÔoKe:t tou­
Sof(K(;l)ç ÈKÔÉxe:o8cxt ôe:tv 't'à Àe:y6~:e:vov. "Av't'LTietpcc:8~ooo yàp 

1. Gal., 4, 1-5. 
2. Gat., 4, 7. 
3. C'est en I, 18, 1-4- quo Clément ·a posé l'équivalence du Christ 

et de l'homme accompli. 
4-. Après les § 33, 4- et 34-, 2 où, à la suite de saint Paul le 

terme d'enfant avait revêtu une nuance péjorative Clément 'ra­
mène intrépidement son thème personnel : la v

1

ie chrétienne 
comme enfance dans le Christ ; mais les difftcultés ne sont pas 
achevées! 

5. 1 Cor., 3, 1-2. 

CHAPITRE VI 33,4-34,3 173 

sommes selon la promesse:<< Je le dis : aussi longtemps qu'il 
est tout~petit, l'héritier, quoique propriétaire de tous les 
biens, ne diffère en rien d'un esclave. Il est sous le régime 
des tuteurs et des intendants jusqu'à la date fixée par son 
père. Nous aussi, durant notre petite enfance, -nous étions 
asservis aux éléments du monde. Mais quand vint la plé~ 
nitude du temps, Dieu envoya son Fils, né d'une femme, 
né sujet de la Loi, afin de racheter les sujets de la Loi, 
afin de nous conférer, par lui, l'âdoption filiale 1

• » 1. 34 
Vois comment il appelle « tout~petits >> ceux qui sont sous 
le régime de la crainte et du péché, tandis qu'il donne le 
nom de << fils >> à ceux qui sont sous le régime de la foi, 
leur conférant ainsi une dignité d'hommes, comme pour 
établir une distinction avec les toutMpetits qui sont sous 
la Loi. Il dit : << Car tu n'es plus esclave mais fils, et si tu 
es fils, tu es aussi héritier de par Dieu 2• >> Et que manque~ 
t·il au fils, après l'héritage ? 2. Il est donc séduisant 
d'expliquer ainsi son langage : << Lorsque j'étais tout~ 
petit », c'estMà-dire lorsque j'étais juif - Paul, en effet, 
était hébreu d'origine - j'avais des pensées de tout­
petit >>, puisque j'obéissais à la Loi. << Mais une fois devenu 
homme))' je n'ai plus des pensées de tout~petit, c'ést~à~dire 
de la Loi, mais des pensées d'homme, c'est-à -dire du Christ 
- puisque l'Écriture, comme nous le disions plus haut, 
appelle le Christ le seul homme 3• « J'ai fait disparaître 
ce qui était du tout~petit. >> Au contraire, le caractère de 
tout-petit dans le Christ est la perfection, en comparaison 
de la Loi •. 

3. Arrivés à ce point, nous devons 
Le symbole prendre la défense de notre caractère de 

du lait. tout-petit et, de plus, expliquer la parole 
de l'Apôtre : « Je vous ai donné à boire du lait, comme à 
des tout-petits dans le Christ, non une nourriture solide ; 
vous ne pouviez encore la supporter ; mais vous ne le 
pouvez pas davantage à présent '· » Il me semble que 
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<&KElv~v T~v YP"'<P~v (( Eta.XI;"' ~~aç dç 't'~ V y~v T~v &y<X8~v, 
35,1 't'~ v pi;oucra.v y&:Àcc. Kat t:J.É:Àt ». 'AvrxKlht't:e:t 'tolvuv &:nopLot f:lE­

yLa'tT} Ka't'& 't'~v -r&v yp«cp&v 't"&!v5:e: crup.6oÀ~v, (·d) vooOaw. Ei 

yàp &px~ 't'~ç :e:îç Xpta't'Ov TILa't'EQÇ ~ 8ui 'toO y&.ÀcxK't'oç vrpn6-

't'T')Ç ~O''t(v, ~~EU't'EÀ(4:e:•nxt 8È or.ti't"l'} l,ç Ticu8otj:nG:H'5rtÇ KCÙ &'t'EÀ~Ç, 
n@ç ~ -roO -rs:À:e:(ou Kcxt yvG:lO''TtKoO f:lE'Tà -r~v Bp&atv &v&ncxuO"tÇ 

2 oc.~Bu:; VT}TIL<y 't'E't'LI;lTJ't'CXL y&.ÀIXK't't; M~ 't'L otlv -rO << &ç )), ncxpcx-
6oÀ~ç av Ôl'"JÀro't'tK6v, 't'OLOÜ't'6v 'TL EP.ct'otlv:e:t, KOlt a~ &vcxyvwo"tÉOY 

ffiM Tit»Ç 't'è P11't'6v· « y&.Àet 'Ôf:l&c; ÊTI6't'tacx Èv Xpta't'ép )) Koc.t 8ta.­
O''t'~a«vT:e:ç ÔÀ(yov Ênay&.yc.:ip.:e:v << &ç VT]Ttlouç )), <tvcx Kot't'à 't"~V 
8tctO''TOÀ~v 't'~Ç &vcxyv&.a:e:roç 't'Ota6•np &no8:e:~Q~.u;:8ot ôuivotcxv· 

3 Kot't'~XT]Œ« Ôf:lâÇ Èv Xptcr't"ép &nÀft Kctl &ÀT}B:e:t Kcd cxÙ't'ocpuEt 

'Tpocpft 't'ft TI\IEUf:lot't'tKfi' 't'Otct6'tT) ydr.p ~ 'tOÛ y&.ÀcO::'TOÇ 4<.Vo't'p6-

cpoç oUcrlcx, qnÀocr't"6pyotç TIT)y&.4oucrct p.ctcr't'otç· &ç voELcr8cxt 't"O 

nâ.v 't"fiik· &s<me:p 'Tq, y&:ÀotK't't cxî 'th8cn 'toùç TiotLÔotç 't"OÙÇ 

VEoyvoùç tK't'pé:cpoucrtv, K&.y<h ·as: oti'TGV 'tlp Xptcr"Toû y&:ÀotKn My9 

36,1 TIVEUl,lot't'tK~v ôp.tv ~vcr't'&.4Cùv 't'pocp~v. OB'TCù yoOv 't'EÀELcx 't"pocpft 

'T0 y&Àcx E:cr't't 'T0 'TÉÀEtOV Kcxt EÎÇ 't'ÉÀoç l:fyEt 't'à &Kot't'6.11or.VO''t'OV. 

.lhO K&v 't"ft &vcxncxUcrEt 't'à otU't"O: 't'OÛ'To En~yyEÀ't'ott y&Àcx Kott 

p.ÉÀt. EtK6't'GVÇ y&Àct ot~Stç ÔTttOXVEhott 't'otç OtKotlotç & K6ptoç, 

tv<X a~ O<X<t>ll>ç & Myoç &~<!>"' a.cx8ft, &À<!><X K<Xl $, &PX~ K<Xl 
TÉÀoç [ii Myoç &H~yopou~Evoç yaÀ<X J. TocoüT6v '"'' K<Xl "O~~poç 
i:fKCùV !fCXV't'EUE'l'CXL 'TOÙÇ ÔtKct(OUÇ 't"é3V &v8pQTICùV (( yotÀCXK't"Ocp&.-

. 1. C':st-à-dire, semble-t-il, au sens où au paragraphe précédent, 
mtcrpretant 1 Cor., 13, 11, Clément entendait <<l'enfant nourri de 
lait)) du Juif encore sous la loi. 

.2.- Cf. Exod., 3, 8 ; 3, 17 et pa rail. On sait que chez les prophètes le 
lmt (ou la crème) et le miel désignent une nourriture d'abondance 
et de félicité, caractéristique des temps messianiques, cschatolo­

. giques. Clé~ent l'a bien compris, comme on va le voir, § 36, 1 ; 
cf. encore, mfra, I, 1.t5, 1; 51, 1. V. l'étude du thème faite par 
N. A. DAIIL, <<La terre où coulent Je lait et le miel selon Barnabé 
6, 8-19 ll, dans Mélanges M. Goguel, Paris, 1950, p. 62-70. ' 

3. Jol~ spécimen de virtuosité grammaticale; rappelons que les 
manuscrtts du temps de Clément utilisaient la scriptio continua et 
ignoraient pratiquement la ponctuation : cf. saint AuGUSTIN, De 
doctrina christ., II, 2 (5). 

4. Expression tirée de 1 Cor., 10, 3. 

175-

nous ne devons pas comprendre ce texte en le rapportant 
aux Juifs 1. En effet, je citerai en parallèle cet autre texte 
de l'Écriture : << Je vous conduirai vers la bonne terre où 
coulent le lait et le miel '· " 1. Le rapprochement de 35 
ces deux textes scripturaires fait apparaître une très 
grande difficulté, si l'on veut saisir leur signification : si 
la petite enfance caractérisée par le lait est le début de 
la foi au Christ et si, comme une chose puérile et impar­
faite, elle se trouve dépréciée, cOmment est-il possible que 
le repos suprême, atteint par l'homme parfait et gnos­
tique une fois qu'il a reçu la nourriture solide, offre de 
nouveau à titre de récompense le lait des tout-petits ? 
2. Peut-être le mot « comme >>, qui indique une compa­
raison, introduit-il un objet analogue ; sans doute faut-il 
lire le passage comme ceci : <<Je vous ai donné à boire du 
lait dans le Christ))' puis, après un léger arrêt 3

, continuer: 
{(comme à des tout-petits», afin de faire comprendre, par 
cet arrêt de la lecture, l'idée que voici : 3. <<Je vous ai 
instruits dans le Christ avec une nourriture simple, vraie, 
naturelle, la nourriture spirituelle 4• » Telle est en effet la 
nature nutritive du lait, lorsqu'il jaillit des seins nourri­
ciers. Aussi tout le passage peut-il être compris de cette 
manière : de même que les nourrices alimentent avec le 
lait les enfants nouveau-nés, moi aussi, avec le Logos qui 
est le lait du Christ 5 , je vous fais couler une nourrit1;1re 
spirituelle. 1. Ainsi donc, le lait parfait est une nour- 36 
riture parfaite et il conduit jusqu'au terme qui n'a pas 
de fin. C'est pour cela que ce même lait a été promis avec 
le miel pour le moment du repos éternel. Et, naturelle­
ment, c'est encore du lait que le Seigneur promet aux 
justes, pour montrer clairement que le Logos est à la fois 
l'alpha et l'oméga, le commencement et la fin 6• Involon­
tairement, Homère prophétise quelque chose d'analogue 

5. Cf. ci-dessous § 40, 2; 42, 1 ; 43, ft; 44, f.t; 45, 1 ; 49, 3; III, 
hymne, v. 42-46. 

6. Apoc., 1, 8 et pnrall. 
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2 youç )) KetÀ&v. ~EE;.e:crn ÔÈ KCÜ oB"t(J.)Ç ËKÀOtf:l6&.vEtv 't'~V ypac:p~v· 

(( K&y~ ê:É, &ôd.cpo(, OÔK ~8uv~8l')V Àor.À~O"Otl Ôf:l'tV Qç TIVEUff<X'tt­

KOÎ.Ç, &ÀÀ' &ç cror.pKCvotç, &ç vtptlotç .Ëv Xptcr'!<f )), &c; ôUv<Xcr8at 
crocpKlvouç VOE'la8ct.t 'tOÙÇ VECùO"'d Kot"tl')XOU[:lÉVOUÇ KCÜ vrptlouç 

3 l!:-rt Ev Xptcr'tép. nvEUl!lX't'lKOÙÇ p.Èv yàp 't'OÙÇ TIETILO""tEUK6't'etÇ 

~Ô1'J "tép &ylcp Tiv.e:Up.et't"L TiflOO"E'i:TtEV 1 crctpKtKOÙÇ ÔÈ 't"OÙÇ VEOKot­

't"l')Xf}'t'OUÇ KCd lfT]5ÉTICù KEKot8«pi;J-ÉVOUÇ 1 o{lç (( ~"tt cnxpKtKOÙÇ )) 

s:tK6't'Ci>Ç ÀÉYEL En' 'lcrY)c; -rolç ESvtKo'lç -r4 cretpKàç E·n <J>povoOv-

4 't'ote;. « C/Onou y&p Ev Ô If lv l;~Àoç Kat Ëptç, oôxt crotpKtKol Ëcr't.e: 
tcCÜ KCt't'iX. &v8pCùTIOV TIEflLTICI.'tEÎ't'E; )) .lhà KCÙ (( y&ÀCt Ôf:l8.Ç E::rr6-
•ncra >>, <J>Y]crlv, 't~V yv&cnv 'Ô !:l'lv Evé:xs:«, ÀÉ:y(A)v, -r~v ÊK K«'t"l')X~­

etEwç &vot.'tpÉcpoucrctv .e:tç l;Cil~V &L8l0v, 'AÀÀ&. K«l 'là « En6·ttcrcx » 
p~p.« 't's:Àdor;ç ~;~-:e:'t'or.À~lps:Cilç oUp.BoMv fanv. ntv:e:tv p.Èv ydp of. 

5 't'ÉA:e:tot M.yov't'«t, 811A&.~e:tv OÈ of. v~·rttot. « TO cxtp.&. ~;~-ou y&.p », 
<J>llolv 0 KUptoc;, « &Àl"jB~c; to't't n6otc; )), M~ 't'L olôv << y&.Àor; )) 
:e:htcbv « ln6't'toet » 't'~ V Ev Mycp yétÀctK'Tt 'T:e:À:e:(or;v :e:ôcppooUvllv, 
~~v yvll>crlv ~~ç &À~8.t~ç. JivlE,~~o; TO o' ·TI~y6~•vov <E,~ç 
<< oô Bp&.p.or;, otiTICil y&p t8Uvctcr8:e: )) 't~V h 't'lp l;lÉÀÀov'tt oc1&vt 
Ev«py~ &noK&.ÀmjJw BpG:.p.ct'tOÇ MKl"jV np60'CilTIOV npOc; np6crCilnov 

6 etivL't''t:e:cr8ctt Mvcx'tett. « BMno~;te:v ydt.p &c; Ot' Ecr6n'tpou vOv )) , 
& «Ô'tOÇ &n6cr't'oÀoç ÀÉy:::t, « 't6't:e: OÈ np60'CilTiov TipOc; np6crCil­
nov )), âtO K&K:e:tvo ln~yor;y:e:v· << &ÀÀ1 oôOÈ Ë'tt vOv 0Uvor;a8:e:, lt"t't 
y&p crapKtKoL Êcr't:e: )) 1 'tdt. "t'~Ç crctpKOç q>povoOv"t'e:ç, Ênt8up.o0v'tEÇ, 

1. lliade, XIII, 5-6 : mais dans son ardeur à faire prophétiser 
Homère, Clément attribue àux Hippèmolgues galactophages, qua­
lifiés simplement de ((nobles>>, l'épithète de «justes» que le poète 
confère à un autre peuple, celui des Abies, dans le même passage. 
Cf. QuATEMBER, p. 66-67. 

2. 1 Cor., 3, 2. 
3. A savoir par le baptême. 
4. Cf. Rom., 8, 5. 
5. 1 Cor., 3, 3. 
6. 1 Cor., 3, 2. 
7. Distinction d'une ingéniosité laborieuse: il s'agit toujours pour 

Clément d'échapper à l'équivalence : <<lait>>, ou «enfance», et« dé· 
butants dans la foi», 

8. Jean, 6, 55. 
9. 1 Cor., 3, 2. 
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lorsqu'il dit que les justes se nourrissent de lait 1 • 2. 
Mais il est également possible de comprendre l'Ecriture 
comme ceci : << Pour moi, frères, je n'ai pu vous parler 
comme à des hommes spirituels mais comme à des êtres 
de chair, comme à des tout-petits dans le Christ 2 » : les 
(( êtres de chair ))' on peut dire que ce sont les récents 
catéchumènes, encore << tout~petits)) dans le Christ. 3. 
L'Apôtre en effet donne le nom de « spirituels » à ceux 
qui ont déjà la foi, par le Saint-Esprit, tandis qu'il appelle 
«charnels>> les nouveaux catéchisés, qui n'ont pas encore 
reçu la purification ' ; naturellement, il les appelle 
<<charnels 4 >>parce qu'ils ont encore les pensées de la chair 
comme les païens. 4. « Du moment qu'il y a parmi vous 
jalousie et discorde, n'êtes-vous pas charnels et votre 
conduite n'est-elle pas toute humaine 6 ? >>Aussi l'Apôtre 
ajoute-t-il : « Je vous ai donné à bo~re du lait .6 >>, ce q~i 
signifie : je vous ai versé la connmssance qm, à partir 
de la catéchèse, vous élève jusqu'à la vie éternelle. Le 
terme <( donné à boire >> indique cependant, sous le sym­
bole, un mode de participation parfaite : ce sont les par­
faits dont on dit qu'ils « boivent))' tandis que les tout­
petits « tètent 1 >>. 5. « Mon sang », a dit le Seigneur, 
,< est vraiment une boisson s >>. Peut-être donc, lorsque 
l'Apôtre dit : « Je vous ai donné à boire du lait», fait-il 
allusion à la joie parfaite que l'on trouve dans le Logos 
qui est le lait et aussi à la connaissance de la vérité ? Les 
mots suivants : <( Vous ne pouviez encore supporter la 
nourriture solide 9 ))' peuvent désigner, sous le nom de 
« nourriture solide ))' la révélation en pleine lumière qui 
sera faite face à face dans le siècle futur. 6. « Car 
maintenant ))' dit le même Apôtre, « nous voyons dans un 
miroir, mais alors ce sera face à face 10• >> Et il ajoute : 
« Mais vous ne pouvez pas davantage à présent supporter 
cette nourriture car vous êtes charnels >> : vous avez les 

10. I Cor., 13, 12. 
Le Pédagogue. I. 12 

1 
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Ep&v't'EÇ, 4"1Ào\lv't'e:Ç, l;lT]VL&V't"EÇ, cp8ovo0V't'EÇ' oô y&.p (g't'1..) _lt·n 
lv crcx.pd tal;lEV, &ç flTIELA~<fl<XO'( 't'LVEÇ' OÙ\/ et.fvrff yà.p 'tb Tip6aCil­
TIO\I toér.yye:Àov Exov't'EÇ np6crCo>nov npOc; np6aei>nov 't'~ v tncxyye:-

37 ,1 ÀLcxv &4J61fe:8or.. n~c; 8É, td È:Kdvll 8v't"Ci:IÇ Ea"t'tv ~ ~ncxyye:Àlot 
~ET& T~V ov8Év8E &ncxÀÀcxy~v. ((~v 3<!>8<XÀ~Ôç O~K ETSEV oôSÈ 
htl voOv &v8ptonou [ oôK] &vÉBT) )}, e:i8Év«L q>«atv oô TIVE61;1Cl'tt 

EvvEVOT')K6'tEÇ, &hÀà. EK p.a8~0E<A>Ç TIClpELÀT]q>6'tEÇ ({ ô oac; OÛK 

~KouaÉv TIO't'E )) ~ l;l6vov EKE~vo 't'O Èv 't'p("t'!f> &pnota8ÈV o'Ôpor.vq>; 

2 ~AÀÀ&. K&Ke:tvo ~XEp.u8e:tv ÈKe:Ae:Ue:'t'o 't'6'te:. Et ISÈ &v8pc.:mlvTJ 
crocpl<X Ecr-rlv, 8ne:p ûnoÀe:lTIE't'ou voe:tv, ~ p.e:ya.Àcxuxl« 't~Ç yv&l­
aE<i>Ç, &KouE TÔV v6~ov T~ç YP"<I'~ç· « ~~ <cxux&a8Ci> lo ao<!'ôç 

Ev 'tft cro<PlCf cxô'toO, Kcü 1;1~ Kaux&o8<.o> 0 toxupbç Èv 'tft icrx<n 
or.èvroO, 0 ô~ Kotux&>p.e:voc; lv Kupl'fl K«ux&.cr8ro. >> cHI;ls.'i:c; ÔÈ « Be:o-

3 ôt8otK'TOL )) Kor.t '[ep Xpl.O''tOÛ Ov61f01.'r1. Kor.ux&»lfEVOL. na.c; oôv oô 

'raV'rn voô.v 'tàv &n6o'toÀov ônoÀTlTI'tÉov 'rà y&.Àa 'r&v V'tl'Tt(«>v, 

d '[~ TIOLifÉVS:Ç [tcr)lfÈv oÎ 'rfôV ~KKÀ'tlO'L<ôV npollyoU1fEVOl Ka't' 

dK6va 'roû &ya8o0 TIOLifÉvoc;, 'tà 8È np66or.'tor. ~lfE~c;. 1:1~ oôxt 

Kat y&.Àor. 'r~Ç noll;lVTJÇ 'tàv KUpLoV ÀÉ:yov'tor. 'r~V &KoÀou8tor.v 

<J>UÀ6t'r'tELV &ÀÀY]yopoOv'tor.; Kor.t 81! 'tà Pll'tàv or.~Stc; 'tft 8Lor.voLCf 

ËcpaplfOO''rÉOV' (( y&.Àor. Ô~f&:c; ht6ncror., oô Bplôlfor." oô'n«> yàp E8U­
vor.cr8s: )), oÛK &ÀÀo 'tL nor.pcX 'tà y&.Àor. 'tà Bp&1;1or. 'Ô'TtoÀalfB&.vov't()(Ça, 

a. &1toÀa.p.6ivovta.; scripsimus :{mo - o~ FM Stahlin 

1. Clément imite ici les énumérations de style diatribique chères 
à saint Paul, ainsi : Gal., 5, 19-21. 

2. Rom., 8, 9. 
3. Les gnostiques encore, mais aussi les platoniciens. ,. 
4. Pour l'expression, cf. Act., 6, 15; 1 Cor., 13, 12 ; pour l1dée, 

Luc, 20, 36. 
5. 1 Cor., 2, 9. 
6. II s'agit toujours des gnostiques. 
7. Cf. II Cor., 12, 2. 
8. Cf. II Cor., 12, 4. 
9. Jérém., 9, 23. 

10. I Cor., 1, 31 ; II Cor., 10, 17 (cf. Jérém., 9, 24). 
11. Le mot vient de 1 Thess., 4, 9. 
12. Phil., 3, 3, mais Clément, si imprégné du vocabulaire biblique, 

ajoute au texte la mention du ''Nom>>. 
13. Cf. Jean, 10, 11-14. 

1 

1 

1 

.\ 
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pensées de la chair, désirs, amours, jalousies, colères, 
envies 1 • Il ne dit pas que c'est parce que nous sommes 
encore <<dans la chair 2 n, comme certains le croient 3 , car 
c'est avec la chair, ayant une face d'anges"', que nous 
verrons face à face la réalisation des promesses. 1. Or, 37 
si la véritable réalisation des promesses .a lieu après notre 
départ d'ici·bas, réalisation << que l'œil n'a pas vue~ qui 
n'est pas montée au cœur de l'homme 5 ))' comment 
peuvent-ils prétendre 6 connaître - sans l'avoir compris 
sous l'effet de l'Esprit mais pour l'avoir appris par 
l'étude- «ce que l'oreille n'a pas entendu», s'il ne s'agit 
pas seulement de celui-là seul<< qui fut ravi jusqu'au troi· 
sième ciel 7 ))'et encore celui-ci reçut·il l'ordre de se taire s? 
2. Si, au contraire, comme on peut également le penser, 
la connaissance dont ils s'enorgueillissent est une sagesse 
humaine, écoute la loi que donne l'Écriture : « Que le sage 
ne se glorifie pas de sa sagesse, que le fort ne se glorifie 
pas de sa force 9, mais que celui qui se glorifie se glorifie 
dans le Seigneur 10 n. Mais nous, qui sommes «instruits par 
Dieu 11 n, nous nous glorifions dans le nom du Christ1 2• 

3. Comment donc ne pas supposer que l'Apôtre a parlé 
du lait des tout·petits dans le sens que voici : sur le 
modèle du bon berger 13, les chefs de l'Église sont les ber­
gers14 et nous, nous sommes les brebis; lorsque l'Apôtre 
dit que le Seigneur est le lait du troupeau 16 , n'est-ce pas 
pour garder la cohérence du langage allégorique ? Encore 
une fois, sans aucun doute, il convient d'interpréter 
exactement le sens de cette parole : << Je vous ai donné à 
boire du lait, non de la nourriture. solide, car vous n'en 
étiez pas capables 16 )) : cela ne signifie pas que la nourri­
ture solide soit tout autre que le lait, les deux sont de 

•14. Correction de STAEHI.IN ; on a tiré argument du passage ainsi 
établi pour faire de Clément un simple laïque : v. la discussion dans 
QUATEMBER1 p. 15. 
15. L'expression, tirée hors du contexte original, vient de 1 Cor., 9, 7. 
16. 1 Cor., 3, 2. 
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~Œô~bv a• ~n oôalq<• li>aŒlh<i>Ç y&p KŒl 0 Myoç 0 ŒÔ~bç ~ &VEl­
l;lÉVOÇ KetlfjTILOÇ â>ç y&.Xa ~ TIETIT'}yc},ç K«l CJUVEO"rp0t1fi;U~:voç &ç 

38,1 Bp6l~~- Oô ~~v &ÀM <Œl ~ftSE ~KÀŒ~B&voualv ~~tv y&ÀŒ voE1aBŒl 
't"à K~puylfet 80vot't"OtL "CO E:nl TIÀE~O'tOV KEXV~;tÉvov, !)p&p.ot 8è: ~ 

nlo·nc; de; Se:l;lt.Àtov !K ICOI.'tl"JXftO'ECClÇ O'UVEO"'tpot1f1fÉVll, ~ a~ crt'E­

pEI;lVLCù't'Épot 'tfiç &~eofic; ôn«pxoumx !)p~l;let't'L &.ne:tKét~E'tctL, Ev 

2 Œô~ft a<i>~Œ~OTIOlOU~ÉV~ ~n .puxft· T~v ~OlÔ<vaE ~po<t>~v &ÀÀŒX68l 
(aoj KŒl 0 KUplOÇ ÔV ~~~ KŒ~à 'l<i>&VV~V EÔotyyEÀ(\) ihÉp<i>Ç Êf,­
f}ve:yKEV 8uX O'Uif66ÀCo>V (( <Jlétye:a8É !fOU 'teh; oétpK«Ç )) EÎ'rtc},v (( Kor.l 

n(e:a8É iJ-OU 't"0 ott~;J.OI. »r ('t'O) ÊvapyEç 'tfiç TilO'TE<i>Ç Ketl -rfiç Ë'THXy· 

3 yEÀlŒÇ (Bpt>al~OV KŒl) (~bJ TI6~l~OV &ÀÀ~yop6lv• a,• .llv ~ 

EKKÀY)crla, KcxB&.Tie:p &v8poonoc; ËK noÀA&v auve:a-rl'}KU'lot p.e:À&v, 
&p8E'tCÜ 't'E !COll cdJ~E'tCU auyKpon:l.'tct( 'tE KCC.l O"UifTif}yVU"t'CXL t_~ 

&~<t>o1v, aQ~Œ~OÇ ~ÈV ~~ç Tila~E<i>Ç, .pux~ç a• ~~ç Hrttaoç, 
lS<me:p KcÜ 0 KÙptoc; ËK crcxpKOc; KOll otllf<X'TOÇ. Tt?> ycXp 5v·n cx'tp.ot 
~~ç rtla~E<i>Ç ~ ~Àrtlç, ~<!>' 1\ç auvÉXE~Œl, KŒBÔ<rtEp ~Tib .pux~ç. 

~ Tt(a'Tlç. AtotTive:ua&.al'}c; 8è: 'tfiç ÊÀnl8oc; 8(Kl')V ~KpUÉV'TOÇ 

o{(1fot't'OÇ 't0 ~(i)'t"LtcOv 'tf}ç TILO't'E(i)Ç 'ÔTIEKÀVE't'OC.~. 

39!1 Et 8è: &poe. 'llpoa<:J:aÀov~tcdv i:8ÉÀo~Év 'tWEÇ 'tà. npéhot lfOC.-

8~1fOC.'t'OC. 't'0 y&.Àoc. lfl'lVVELV ÀÉyOV'tEÇ1 èhaoc.vEt 'llp&.'t'otÇ 'tpoq>&.c;, 't0 

1. On retrouve le mot de I, 1, 1. 
2. Intéressante distinction entre Kérygme et Catéchèse. 
3. Littéralement 11 se corporalise » : le mot est à prendre ici au 

sens figuré, mais on sait qu'ailleurs Clément n'hésite pas à attri­
buer à l'âme une corporéité, au moins relative: v. SPANNEuT, p. 174-
175. 

l~o. Cf. Jean, 6, 53. 
5. Symbolisme partiellement analcigue dans IGNACE d'ANTIOCHE, 

Trall., 8, 1, où la chair du Seigneur est comme ici la Foi, et son sang 
la Charité. Pour l'association que fait Clément entre Foi et Espé­
rance, v. VoELKER, p. 226 i 156. 

6. La notion paulinienne du Corps mystique est développée au 
moyen de l'image qui servait aux stoïciens à évoquer l'unité du 
cosmos : cf. SPANNEUT, p. 508-510. 

7. Autre notion stoïcienne: cf. A Diognète, éd. Marrou, p. 142-
145, 175. Sur ce passage, v. F. RuESCHE, Leben und Seele, Pader-
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nature identique. De même, le Logos est également tou­
jours le même, tantôt fluide et doux comme du lait, 
tantôt consistant et compact comme de la nourriture 
solide. 1. Néanmoins, même si nous comprenons le 38 
texte de cette manière, on peut dire que le lait est la pré­
dication répandue à profusion, tandis que la nourriture 
solide est la foi solidement établie en guise de fondement ', 
par suite de la catéchèse 2 : parce qu'elle est plus consis­
tante que ce qui entre par les oreilles, elle est comparée 
à de la nourriture solide, quand elle prend consistance 
dans l'âme 3• 2. Le Seigneur lui aussi fait connaître, 
ailleurs, cette nourriture, dans l'évangile selon Jean, en 
la désignant par ·des symboles : « Mangez mes chairs et 
buvez mon sang 4 ll, dit-il ; et il indique ainsi allégorique­
ment, sous les noms de nourriture et de boisson fi, ce qui 
se manifeste de la foi et de la promesse. 3. C'est d'eux 
que l'Église qui, comme un être humain, est composée de 
membres multiples 6 tire sa force et son accroissement, son 
agencement et sa consistance : la foi est son corps, l'espé­
rance est son âme ; de même, le Seigneur était fait de 
chair et de sang. L'espérance est réellement le sang de la 
foi, c'est d'elle que la foi tire ·sa cohésion 7, comme elle le 
ferait d'une âme. Et si l'espérance vient à s'évanouir, 
comme du sang qui s'écoule, la force .vitale de la foi 
s'affaiblit. 

Identité de nature 
entre le lait et le 
sang. 

1. Si donc certains amateurs 39 
de disputes 8 veulent contiD.uer à 
soutenir que le lait désigne les 
premiers enseignements, des sortes 

de premiers aliments, tandis que la nourriture solide dési-

born, 1930, p. 402-404 i il implique la doctrine qui va être dévelop­
pée au paragraphe suivant : le sang comme principe vital. 

8. Autre référence anonyme à ses adversaires gnostiques, sans 
doute valentiniens. 
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aE Bp&l,lCX -rch; TIVEUI;lO:"tltcCh; Ë7uyv&IC1ELÇ, acp&ç ctÔ't'OÙÇ &v&:­

yov't"EÇ e:lçyv&cnv, '{a'toocrav, &c; &pet O''te:pE&.v 't"pocp~v 't'à f?,p&f:lot 

ÀÉyov't'EÇ Kotl a&.ptcet KCÜ cx.'t1;1ot 'TOÛ ~IY]O'OÛ ÔTiocpÉpoV't'CU 't'ft crcp&v 

2 IXÔ't'&v p.s:ycxÀ«VX9 aocpLCf Ënt 't~V &nÀ6'tY]'t'<X 't'~V &ÀY]B~. npoo­

'r6yovov y&p 't'O otTI,lcx e:ôplatcE'TttL J%:v &vBp&lTiq>, 3 0~ 'TLVEÇ oôcrlcxv 

E~HE'i:V lfJUX~Ç 't'E'tOÀif~KCXOW' 't"OÛ'tO à~ 't'à ct'ti_J.E:l cpucntcfl 't'J'ETI6-

I,lEVOV TIÉlfJEL, KUT]O"&.O"T]Ç 't"~Ç l,lYj'tp6ç, <tHÀOO"'tOJ'Y(Cf O"Uf!TICX8Et 

E,;cxv8s:t Kott yT)p6taKEL npàc; -rà &cpo6ov 't'OO now'5lou· KOtl Êa-rt 

l;lÈV 'T~Ç ao::ptcàç ôyp6't'e:pov 't'à cxt~;~-et, otov ôyp&. -rte; oUa« a&.pe;,, 
't'OÛ OE oap.a:roç VOO"'tllf&i'LEpov 't'à yé:.Àcx !CCXL ÀETI'tOf!EpÉcr't"e:pov, 

3 Et-re: yà.p 'Tè ËTuxopl")yoOI.le:vov otTp.« 't'ép Èl,l6pU)ô Kotl Ôt& l:lT]'tpcfou 
11p6't'e:pov ÈTUTIEI,lTI61,le:vov Op.<!>OLÀoO e:h'e: Ot:a 't'à Ket'TCXI:J.~Vtov 

otÛ't6, &noKÀEtcr8Èv 't~Ç olKElcxç q,op&:ç, Kot't&. q,ucrtK~V &.v&.xucrlV 

XQf'ElV KEÀEUE'tCXL npèç 'tOÛ TICXV'tp6q,ou Kat YEVEOtOupyoQ 8Eo0 

Ent 'tO'ÙÇ q,ÀEY!fotlvov'totÇ ~Ôl'J !fCXO"'to'Ùç Kott 6nè nvEU p.ot'toç 

&ÀÀoto\Jp.EVOV 8Epp.o0 TI08ELV~ O"KEU&.~E'totl 'ttp Vl'JTil'{l 'tpoq,~, 

at p.ex Tè lfE'ta.B&.ÀÀov Êcr'tt. M &.À taTa yàp n&.v'tOOV !fEÀ&':lv !fCXO"Tot 

4 0Up.11ot8Elç p.~'t'f'Cf· ~En&.v otJv KotT&. 'tO'ÙÇ T6KOUÇ &TIOKOTI~V 

À&.6n 'tè &.yyElov, ôt' o" npèç 'tè ~p.6puov 'tè cxt1:1cx Eq,ÉpETo, 

!f'Ôcrtç l;lÈv ylvETott 'toO n6pou, -:r~v ÔÉ Op1;1~v Ent 'to'Ùç p.cxcrTo'Ùç 

'tè o:.tp.cx Ào:.1f6&.vEt Kat noÀÀ~ç 'tflc; E:ntq,opâç yEvop.ÉVl'JÇ Ôtot'td­

VOVTOtt Kott lfE'tot6&ÀÀEt 'tè «'fp.cx Etc; yéc.Àcx, &vcxMyooç 't'ft Ent 't~Ç 

5 É:ÀK@crEQÇ de; nOov 'toO <XXIftt'tOÇ P,E'tot6oÀft· d'tE cxô &nè 't&v Ev 
lfttO''tOlÇ TICXf'CXKEtp.ÉvCùV cpÀEB&v &vttO't01fOU1fÉVQV Kct'tà. 't&.Ç ÔLOI:­

't6:0"EtÇ 't~Ç I<U~OEQÇ 'tè otT!fot p.E'tCXXE'l'tott EÎÇ 't'&.Ç q,ucrtKdr.Ç 't'&V 

1. GALIEN, De plac. Hipp. et Plat., Il, 8, t. V, p. 283, Kühn 
(contra : HtPPOCR., De nat. hom., 6). Mais Clément pense peut-être 
aux simpliciores qui tiraient la même théorie d'une exégèse littérale 
de Lév., 17, 10-14; Deut., 12, 23, et contre lesquels ÜmGÈNE polé­
miquera dans son Entretien aYec Héraclide, p. 37 s., 77 s., éd. Scherer 
(S. C., n° 67, 1960); SrANNEUT, p. 237 ct ci-dessous III, 25, 2. 

2. Que de telles notions physiologiques fassent partie de la cul­
ture commune des lettrés, étrangers à la profession médicale, appa­
raît bien par un passage parallèle de PLUTARQUE, de amore prol., 
1.95 E - 496 A. 

3. V. encore GALIEN, De usu part. corp. hum., XIV, 8, t. IV, 
p. 176, Kühn, 

/ 
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gnerait les connaissances spirituelles, en se situant eu;x· 
mêmes au sommet de la gnose, ils doivent savoir qu'en 
réservant le nom de nourriture à l'aliment solide, à la 
chair et au sang de Jésus, ils prennent position à cause 
de leur sagesse orgueilleuse contre la simple· vérité. 2. 
On sait en effet que le sang est le premier élément créé 
dans l'être humain; certains vont même jusqu'à dire 
qu'il constitue la substance de l'âme 1• Or ce sang, sous 
l'effet d'une fermentation naturelle qui a lieu lors de l'ac­
couchement de la femme, se transforme : par une sym­
pathie de tendresse, il perd sa couleur et devient blanc 
pour ne pas effrayer le petit enfant. Le sang est la part 
la plus fluide de la chair, il est une sorte de chair fluide; 
et le lait, à son tour, est la part la plus succulente et la 
plus subtile du sang. 3. Qu'il s'agisse, en effet, du 
sang fourni à l'embryon et qui arrive par le cordon ombi­
lical de la matrice, ou qu'il s'agisse du sang menstruel 
coupé de son cours habituel et qui reçoit l'ordre d'aller 
par un écoulement naturel jusqu'aux mamelles désormais 
gonflées - ordre donné par Dieu nourricier et créateur 
universel - et qui se modifie sous l'effet d'un souille 
chaud pour fournir au petit enfant un aliment agréable, 
de toute façon c'est du sang qui se transforme 2• Plus 
que toutes les autres parties du corps, les mamelles sont 
en relation avec la matrice 3• 4. Au moment de l'accou­
chement, lorsque le conduit par lequel le sang affiuait à 
l'embryon se trouve coupé, il y a une obstruction du cir­
cuit et le sang prend son élan vers les mamelles ; lorsque 
son affiux devient abondant, les mamelles se distendent 
et le sang se transforme en lait 4 , comme aussi le sang se 
transforme en pus lorsqu'il y a une plaie. 5. On peut 
encore expliquer que, à partir des veines des mamelles 
dilatées lors des efforts de l'accouchement, le sang se 

4. GALIEN, In Hipp. lib. de alimento, III, 15, t. XV, p. 401-402, 
Kühn. 
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iJ.CXO''t"éôV CJ~pcxyycxç, 'tOU't'Cfl St &vetKlflV&.p.EVOV 'CO &nO -r&v 
ye:t'!Vtoocr&v KCX'tCXTIEl!n6p.s:vov &p-rl"}pléi>v TivEOp.et, p.s:voUcrT)c; ft't't 

't~Ç ÛTIOKEtp.Év'lc; &KEpcxlou 'tOÛ c{(p.cx'toç oûcrlcxç, EKKUp.Oltv6p.E­
vov ÀEUKctlvE'T<Xt K«l -rff 't"Otodnn &vo:.Konft K«'t1 EE,aq>ptap.Ov 
1:1E't"CX66:ÀÀE't'CU,- TiapcmÀf}crt6v 'tl TIETIOV80ç 't"ft BctÀ&:nn 1 ~v a~ 

KCX'tdt 'tdtÇ è:p.6oÀdtç 'r~l\1 TIVEUtJ.&.'t"ooV ot TIOL"l'tcx( <f>«O'LV (( &:rto-

40,1TI't"6ELV &10ç &xv11v ))' nÀ~v &ÀÀ&: cxtp.ot Ex a ·r~v oUcr(or:.v. ToU't<;> 
't~ 'tp6ncp KcÜ ot TIO'TIX!fOl p68Cfl q>Ep6p.e:vot 't'ft Ep.ne:ptÀf}t!Jc:t 't'CO 
TIEflLKEXUifÉVOU &Époç E',otw6p.EVOL &q>pè>v p.onr6pouow, Kotl 't"è> 

ÊVCJ'T6lltov ~lf&v ôypOv -rq, nvEUf:lcx't't ÈKÀEuKcxlvE'tc:u. Tlc; o\'Jv ~ 

&.noKÀf}p(o.)crtç p.~ oûxt Kat 't"è cx.'tllOL Ent -rO <j>Q'TEtv6:roc.'t'ov tccxl 

ÀEUK6't'C('TOV 'ÔTIO 'TOÛ TIVEUp.cx'tOÇ 'tpÉne:cr8cu Op.oÀoyElv; n&.crxe:t 
2 SÈ 't'f}V 1fE't'ot6oÀ~V Kct't"à TIOt6'tl']'t"CC. 1 o'Ô Kct'T' o'Ôalcc.v. "Al-1-ÉÀEt 

yoOv o'Ô 'tflOcf>tl:l~'tEpov &ÀÀo 'tt o'ÔISÈ l:l~v yÀudJ'tEpov &ÀÀ' o'ÔISÈ 

ÀEUK6't"EpOV EtipotÇ /Xv y&.ÀctK'TOÇ, n&v't"n 8È ËOtKEV 'TOU't"C(l ~ 

TIVE\JI;lCC.'t'lK~ 'tpo<p~, yÀuKEtcc. l;lÈV Stà 'T~V x&ptv ômXpxouacc., 

~p6<J>L~oç oè &ç z;.,~, À•u•~ oli: &ç ~~l:p~ XpLa~oo, K~l ~à ~t~~ 
41,1 ToO À6you TIE<pcc.vÉp(I)'Tctt &ç y&.Àcc.. T cc.U"Tn 'toLvuv nE pt 'T~v &no­

KU l'] at v oiKovol:loUI:lEVOV 'T~ Bpé:<f>Et 't0 y&.Àcc. XOPl'JYEhctt, Kcc.t oi 

l;lCC.O''tO(, OÎ 'TÉ(I)Ç 't0V &v5pct TIEpt6ÀETI61;lEVOL 3p8o( 1 fi5l'] KCC.'TCX­

VEUOUO'L np0ç 'T0 Tictt5(ov, 't~V 'Ôn0 'T~Ç <f>UOEOOÇ TIE'ftOVl']l;lÉ:vl']V 

Eù"ÀTJTI'tov Ticc.pÉXEW Ot0cc.o'K61;lEVOL 'Tpo<p~v Etc; &vct't"pocp~v O'OO"Cl']­

p(cc.ç· O'Ô yàp c'i>Ç CC.Î TIT)yctl TIÀ~pELÇ dot v OÎ l;lCXO't"Ot htELO'J'ÉOV'COÇ 

E'tol1:1ou y&ÀcxK'TOÇ1 &AA<X l;lE'tcx6&.ÀÀov'TEÇ 't~V 'tpocp~v tv Êcc.u'toi:ç 

2 opy&Z:,on~L y&À~ K<Xl OL~Tivl:ouaLV, 'H ~r·<l>~ OÈ ~ K<X~aÀÀ~Àoç 
cttl'tl") Kctl np6a<f>opoc; VEOTicxys:t Kcxt VEO<f>Ud TICXt0Lq> npOç 'TOÛ 

1. HoMÈRE, lliade, IV, 426. 
2. Autre expression homérique : Iliade, V, 599, etc. 
3. Clément reviendra sur cette curieuse théorie de la nature du 

lait : § 44,3-45,1 ; 49, 2. 
4. Cf. Pasteur d'HEnMAS, Vis., IV, 3, 5. 
5. Considérations plus ou moins analogues dans PLUTAHQUE, de 

am. prol., 496 C. 
6. PLUTARQUE, P. Émile, 14; GALIEN, texte cité ci-dessus, p.182, 

n. 3. 
7. Ce titre de Dieu ou du Verbe reviendra plusieurs fois : § 42, 3 ; 

43, 3; Q. di~'. salv., 23, 4; sur son emploi dans la langue chétienne 

" 
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transforme dans les cavités naturelles des mamelles, tandis 
que se mêle à lui le souille envoyé par les artères voisines : 
la substance fondamentale du sang subsiste intacte, mais 
en débordant il devient blanc ; au milieu d'un tel mou­
vement, il se transforme en écume- comme cela se passe 
pour l'eau de la mer : sous le choc des vents, elle « crache 
des embruns salés )) 1 comme disent les poètes 1

• Cepen­
dant, pour la substance, c'est toujours du sang. 1. De 40 
même encore, les fleuves au cours tumultueux sont 
frappés par J'air sur toute leur surface· et bouillonnent 
d'écume 2 ; ou encore, la salive de notre bouche devient 
blanche sous l'effet de notre souille. Y a-t-il quelque 
objection, dans ces conditions, à dire que le sang lui aussi, 
sous l'effet du souille (artériel), se transforme en une 
matière très brillante et très blanche ? Il subit cette trans­
formation dans sa qualité, non pas dans sa substance 3

• 

2. En tout cas, on ne saurait trouver quelque chose de 
plus nourrissant, de plus doux, de plus blanc que le lait ; 
et en tout point la nourriture spirituelle lui est semblable: 
douce parce qu'elle est donnée par grâce, nourrissante 
parce qu'elle est vie, blanche parce qu'elle est le jour du 
Christ •, et il a été démontré que le sang du Logos est 
comme du lait. 1. Préparé de la sorte lors de la nais- 41 
sance, le lait est fourni au nourrisson : les seins qui 
jusque-là étaient tout droits, dirigés vers l'homme, s'in­
clinent maintenant vers le petit enfant ; ils apprennent à 
lui offrir cet aliment agréable élaboré par la nature pour 
son alimentation salutaire 6• Les seins ne sont pas pleins, 
comme des sources, d'un lait qui coulerait tout préparé : 
ils transforment la nourriture en eux, ils fabriquent le 
lait en eux-mêmes, ils Je font couler •. 2. Cet aliment, 
bien adapté et convenant au petit enfant qui vient de 
prendre sa consistance et de naître, est le résultat d'un 
travail ordonné par Dieu, le nourricier 7 et le père des 

et dans les écrits hermétiques, cf. A Diognète, éd. Marrou, p. 190, 
194. 
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8a:o0 't'oO 't'po<J>é:ooc; KCÜ Tior:rpOc; '!&v ye.vvoo1:1É:vCùv K«l &.vaye.v­
VOOf!ÉVoov Tiovoup.Ëvll, o'tov "t"à 1:1&.vvcx oôpcx.v68e.v ~:n:e.ppÉE'TO 't'ote; 

3 nor.Àcttolç cE6pcx(otç, ~ 't'&v &yyH.wv tnoup6.:VLOÇ 't"po<p~. 'Af:lÉÀEt 

K<Xl vOv «Î 'TL'T8ott Tb 'llfl6.>'t'6XU'TOV 'TOÜ y&.Àet.K't'OÇ TI61fCX 01,1-00V\.JifOOÇ 

t~ee.tvn 'Tft 'Tpo<t>ft p.&.vvct KZKÀ~Kctm.v. 'AÀÀ1 at l:lÈv yuvct'i:Ks:ç «Î 

KUOÛCHXL l:lY}'t'ÉflEÇ ye.V61fEVotL TIY]y&.~oucrt y&loc.· Ô ÔÈ KUptoÇ 0 
Xpta't"àÇ ô 'T~Ç Tictp8é:vou KcxpnOç o'ÔK Èp.aK&.ptOE\1 -roùç yuvcu­

KELouc; lf<XO'Toùç oû&È ÊKptvEv cx'Ô't'oùç 'tpo<f>e.Lç, &Ha 'toO cptÀo­

a't6pyou Kotl <f>tÀcw8pcbnou ncx'tpOç ÊTio1f6p~crcxv't'oç 't'Ov Myov 

42,1 cxû't'èÇ ~&11 't"po<p~ yé:yove.v TIVEUI;J.CX'TtKl) 't'ole; crcbq>pocnv. "Q 8oc.U­
I;l«'TOÇ f:lUO'ttKoO· Etç l:lÈv 0 't&v BÀ<.Vv TI«'T~p. Etc; &È ~ecxl 0 -c&v 
8ÀCùV À6yoç, Kat 't0 TIVEÛI;l<X 't'à &ytoV €v Kotl -r0 aÔ't'O TIOlV't'CXXOÜ, 

1:1l01. &È 1:16VT) yLvE'totL p.~'tT)P TI«p8Évoç· ÊKKÀT}a(otv Ep.ot <p(Àov 

ot'Ô't~V KotÀEZv. r&:Àot OÔK EaxEv ~ lf~'t'lP <XÜ'tT) ~;~-6vJ1. 3-rl. 1f6VT) 

If~ yé:yovEV yuv~, Tiotp8Évoç a€: &1fot Kcd 1f~'tJ1p Èa't(V, &K~pot'tOÇ 

lfËv &ç Tiotp8Évoç, &yotTIT)'ttKl) OÈ &ç lf~'tl1P• KCÜ 't&. otÔ't~Ç TiottOI.ot 

TipOO'Kc:t.ÀOUifÉVT) &yt9 •n8T)VEÎ'totl y&ÀotK'tl, 't'~ l3pEq>&!0EL À6y9. 

2 lnb oÛK EaxE yér:Àot, ~hL y&.Àot ~v -cà TI«L0Lov a 'toO'to K«Ààv Kotl 

oi.KEZov, 'tà a&!fet. 'toO Xpta'toO, 'tl)v vEoÀodotv ÛTIO'tpocpoOoab 

't{jJ À6Y9• ~v O:Û't'OÇ ÈKUJ10'EV Ô KUptoç &Oîvl aapKtKfi, ~v ot'Ô'tb<; 

3 È<JTiotpy&v(.o)<JEV Ô K6pl0<; ot'l!fCX'tL 'tllf(9, "'n 'té.3V &y((.o)V ÀOXEU!f&~ 

't'(.o)V 1 lb 't&v &yt(.o)v <JTiotpy&.v(.o)V' ô Myoç 't'à TI<lV'tot 't{jJ Vl'"j7Ü9, Kott 

a. On y&.i..(l, ~v ,Q 'lto:t1Ho•l F?-.·1 : Ô-n y&.Àr~. ~v ( 0 Myo~) 'CO 1t(1.t8iov 
Schwartz Stahlin 

b. Ô1tot'po<poüaoc scripsi 
Schwartz SUihlin 

1. Cf. Ex., 16. 
2. Cf. Ps., 77, 25; Sag., 16, 20; IV Esdr., 1, 19. 
3. Le terme technique moderne est le colostrum. Cl6ment paraît 

bien être le seul à nous fournir ce sens de p.iiiYo:. 
4. Singulière exégèse de Luc, 11, 27w28. 
5. Cf. !s., t,5, 8. 
6. V. ciwdessus, I, 35, 3. 
7. Précieuse formule, qui reprend le thème déjà rencontré en 1, 

21, 1, note 2. 
8. Nous comprenons ~pE<pW81};, «enfantin))' au sens de<< qui con­

vient aux petits enfants 11, et non ((qui est lui-même un petit e.nfant ))': 

CHAPITRE VI 41,2-42,3 187 

êtres engendrés et régénérés : c'est ainsi également que 
la manne s'écoulait du ciel pour les anciens Hébreux 1

, 

nourriture céleste des anges 2• 3. Sans doute est-ce par 
homonymie avec cette belle nourriture que les nourrices 
encore maintenant appellent << manne >> le premier écoule­
ment de lait 3. Cependant, si les femmes qui accouchent, 
en devenant mères, deviennent sources de lait, le Sei­
gneur Christ, fruit de la Vierge, n'a pas déclaré bienheu­
reuses leurs mamelles 4 ; il ne les a pas jugées nourri­
cières : lorsque le Père plein d'amour et de bonté pour 
l'homme a répandu la rosée :; de son Logos, alors il est 
devenu lui-même la nourriture spirituelle 6 des hommes 
vertueux. 1. Quel étonnant mystère ! Il y a un seul 42 
Père de l'univers, un seul LogOs de l'univers et aussi un 
seul Esprit-Saint, partout identique ; il y a aussi une 
seule vierge devenue mère, et j'aime l'appeler l'Église 7

• 

Cette mèrè, seule, n'eut pas de lait parce que, seule, elle 
ne devint pas femme ; elle est en même temps vierge et 
mère, intacte en tant que vierge, pleine d'amour en tant 
que mère ; elle attire à elle ses petits enfants et les allaite 
d'un lait sacré, le Logos des nourrissons 8

• 2. Elle n'a 
pas eu de lait parce que le lait, c'était ce· beau petit 
enfant9, bien approprié 10 , le corps du Christ: ainsi nour­
rissait-elle du Logos ce « jeune peuple » que lui-même le 
Seigneur mit au monde dans les douleurs de la chair 
et qu'il a lui-même emmaillotté de sang précieux 11

• 3. 
0 les saints enfantements ! 0 les saints langes ! le Logos 
est tout pour le tout-petit, à la fois père, mère, pédagogue 

Clément ne peut avoir pensé ici à l'enfance du Verbe incarné (v. déjà 
1, 24, 3, note 10). 

9. Texte troublé : nous n'avons pas suivi les corrections propo­
sées par ScHWARTZ et STAEHLIN (dans sa traduction, t. 1, p. 242, 
n. 1); cf. O. FALLER dans Gregorianum, 1925, p. f.t34. Idée voisine, 
semble-t-il, chez IRÉNÉE, Ad!!. Haer., IV 62 (Harvey II, p. 293). 
10. Pour saisir la valeur de ce mot, cf. infra, 49, 4. 
11. L'expression vient de 1 Pierre, 1, 19. 

-1 
' 
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TIŒ't'~p Ko:.l l;l~'l'T)p KCÜ 'TtotL0otyc.:~y0ç Kotl 't"pocps:Uç. << Cl>&.y.e:oBÉ 

1;10u >>, cf>llcrl, (( 't~V cr&:pKot KcÜ n[Ecr8É p.ou 'tb at1;1cx )), TaU't'aÇ 
~lf'tV otKEÜXÇ 'tpocpdr.ç 0 KÔptoÇ xopT)yEL KIXl o6:pKOt 3pÉyEt Kat 

43,1 or.tf:lot ËKXEÏ' Kt;Xt où8Èv de; otô'~Y]O"LV 't'ote; TiatOLotç EvOEL. "'Q 't"oO 

TICXpOt86~ou p.uO't'T)plou· &:no0Uoacr8cu ~p.tv. 't~V TiotÀcudr.v Kotl 
crctpKtK~V ÈyKe:Àe:UE't«t<p8op&.v, c'.5crnEp Kat 't~V naÀatdr.v 't'poq>~v, 

KCXLVf}ç OÈ &hÀT)Ç 't~Ç Xptcr'toO Otcxl'TT)Ç 1;1E't<XÀcx1f6&.vov-rctç, È:KEL­

vov, s:t Ouva't6v, &vctÀa1f8&.vov-rac; Ev E:ctv'tolç &no't"l8s:o8()(.t Kat 

't'Ov oco'Tfipcx Evcr't's:pvlcrao8ott, 'ïvot K<X't'apyftcr"'1:1EV 't'f}Ç crotpKOç 
2 ~p.&v 'tek n&.811. 'AÀÀ' où 'T<XÔ'Tn voEtv EBÉÀELç, Kotv6'TEpov OÈ 

'{O'(I)Ç, "AKOUE KCÜ 't'CX.Û'tn' o&.pKa ~1;11V 't0 TIVEÛffCX 't"à &ytov 

&H~yopE!, K"l Y~P ôn' "'hoO aEa~~lourn~"' ~ o&pE; "t~Ol 
~p.tv 'tbv Myov cxlvl't'TE'tcu, Kat y&.p &c; cxtp.cx TIÀoUcrlov 0 Myoc; 

tmKI:xu~al ~If ~("'· ~ Kp&OlÇ a• ~ &~<t>o!v ô KUplOÇ, ~ ~ro<t>~ 

3 "t"&V VT)TI(Co>V' 0 KllplOÇ TIVEÛifCX KCXt À6yoc;. "H "t"pocp~, "t"OU'tÉO"'tlV 

(Q) KllplOÇ "ITJO"OÛÇ, 'tOU'tÉO"'tlV Ô À6yoc; 'tOÛ 8Eo0, TIVEÛifCX crcxp­

Kollp.EVOV, &ylcxl;ol;lÉVT) a&p~ oûp&.vtoc;. cH 't'pocp~ 'tè y&.Àa 'tOO 

TICX'tp6c;, 9 p.6v9 'tt'l'8Eu61fE8ot ot vf}Tiwt. Aû"tèc; yoOv ô (( ~ycx­
TI~~I:voç >> K"l ~ro<t>Eùç ~~&v Myoç ~1> "ô~oO ûnl:p ~~&v ld',-

4 ÉXEEV CXt1fCX 1 acpl;oov 't~V &v8poort6'tTJ'l'CX' ~h' o\S' TIETilO"'tEUK6'tEÇ de; 
'tèv 8Eèv Ent "Tèv « Àcx8tKT)SÉCX l;lcxl;èv )) 'l'OÛ TICX'tp6c;, 'tèv Myov, 

Ka'tCXcf'EUyolfEV, 8 M, &c; l!otKEV, 1f6voc; ~!f'lV '!ole; VT)TILotc; 'tè 

y&A" ~~- &y&n~ç xop~yE!, K"l o~nl &ç &A~B&ç ~"K&plOl 

1. Cf. Jean, 6, 53. 
2. Le lecteur catholique appliquera tout naturellement ces for­

mules à la piété eucharistique ; il faut prendre garde cependant à. 
ne pas majorer des textes d'interprétation délicate: v. QuATEMBER, 

p. 102, n. 75 et VoELKER, p. 598-600. 
3. Clément s'est-il rendu compte de ce qu'avaient d'embrouillé les 

explications qui précèdent, où le Verbe-tt lait >> sort de nourriture 
aux <<enfants 11 que sont les fidèles ? 

4,, Cette nouvelle «allégorie>> n'est pas beaucoup plus claire : il 
faut, semble-t-il, comprendre que la chair et le sang de l'homme sont 
respectivement le symbole de la nature divine et de la nature hu­
maine dont le «mélange intime>> (xpêiat~, terme technique stoïcien) 
constitue «le Seigneur Jésus>>: les termes &ywv Ilvsüro:: et Myo~ sont 
à prendre dans un sens christologique et non trinitaire : Essence 
divine et Verbe en tant qu'incarné, non pas Troisième et Seconde 

CHAPlTRE Vl IJ:-2,3- 43,4 189 

et nourriCier. Il a dit : « Mangez ma chair et buvez mon 
sang 1, n Voici les nourritures bien faites pour nous que 
le Seigneur donne généreusement : il offre sa chair et il 
verse son sang. Rien ne manque aux petits enfants pour 
qu'ils grandissent. 1. Quel mystère par~doxal ! Il no;'s 43 
est ordonné de dévêtir l'ancienne corruptiOn de la cha1r, 
comme nous abandonnons l'ancienne nourriture, de 
prendre à la place un nouveau régime de vie, celui du 
Christ ; de le recevoir lui-même si nous le pouvons, de le 
déposer en nous, de Inettre le Sauveur d?ns notre cœur 
afin de détruire les passions de notre chan 2

• 2. Peut­
être ne veux-tu pas comprendre cette parole de cette 
manière 3 et préfères-tu une explication plus commun~ ? 
Écoute alors ceci: en parlant de la chair, il veut nous faire 
comprendre le Saint-Esprit, car la chair a été créée par 
lui ; par le sang, il nous désigne le Logos : en effet, com~e 
un sang abondant, le Logos s'est répandu sur notre vie. 
Le mélange des deux est le Seigneur, nourriture des tout­
petits ; car le Seigneur est esprit et logos. 3. La n~ur­
riture, c'est-à-dire le Seigneur Jésus, Logos de Dieu, 
c'est l'esprit devenu chair, la chair céle.ste sanctifiée~· 
La nourriture, c'est le lait du Père, par qu1 seul sont allai­
tés les tout-petits. Et lui, le Logos bien-aimé 6

, notre 
nourricier, il a versé son propre sang pour nous, il a sa~vé 
l'humanité s. 4. Nous qui avons, par son entremise., 
placé notre foi en Dieu, nous nous réfugions vers le sei~ 
du Père " qui fait oublier les douleurs 7 >>, le Logos. Lm 
seul, comme il est naturel, donne en abondance aux tout­
petits que nous sommes le lait de ~'amour ; e~ ~euls sont 
réellement bienheureux 8 ceux qui sont allaites par ce 

Personne de la Trinité : de même, et très nettement, ci-dessous, 
II, 19,4- 20,1, n. ad loc. Pareillement, ÛRIGÈNE, Entretien apec Héra­
elide, éd. Scherer, (S. C., n° 67, 1960), p. 56-57. 

5. Cf. J\1arc, 1, 11 et parall. 
6. Vague analogie av~c PHILON, Q. det. pot. insid., 115. 
7. Expression homérique : Jliade, XXII, 83. 
8. Rappel de l'exégèse de Luc, 11, 27 au § 41, 3? 
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44,1 1f6VoL, tsoot 'tOÛ"t"OV BT]X&:l;ouot "t'Ov 1fCXO't6v, At& 't'00't'6 cf>Y]CJt Kcxl 
0 nt"t'poç· ({ &.no8É1fEVOL o~v n&ocxv Kct!dotv KCXl n&v't"a S6Xov 
Kct~ 't~V ÔTI6Kpto"LV KCÜ cf>86vov Kttl KOC'tCXÀcxÀ(cx.V, Qç &p•nyÉVVT]'t'CX 

Bps:cpl'] 'tà ÀoytKOv" ycXÀOL EntTio8f}aor;·n::, tva Ëv cc:ô'tq, aûl;l')B~-re: 
de; C'OO't'l')pLcxv, El ~::ye:Ucror.cr8e: B·n XP1']0't0ç & KUptoc;. )) Et SÈ Kotl 
cruve:vciJcf:!ll 'r"LÇ ctènotç &no 'tL Etvcxt 'Tà Bp&p.ct napà 't'O y&lcx, 
d'Tot TI&:lç OU TIEptTiotpf}crov't'aL crq>(alV <XÔ"t"O'i:Ç oÙ KOl'T<XVEVOl')K6'TEÇ 

2 't'~V ~Uotv; "H y&.p 't'OL -rpoqn) XEtlf&Voç ;È:v nuKvoOv'toÇ 'toO 
TIEpLEXOV'tOÇ Ka.l n&.po8ov OÔ cSt86V'!OÇ Ëv'tàç Kot't"OtKAEtOifÉVCù 't'& 

8e:pp.9,' ElfJolf ... lVT] Kcxl TIETI"t"01fÉVTJ 1 Etc; -rcXc; <pÀÉ8otc; E.!;cullor.~ou~ 
lfÉV'fl EKXt:.:~pe:v ex~ 5È OlCxnvo~c; oû -ruyx&.vouocu TIETIÀl')pc.>lfÉvott 
lf&.ÀtO''tCX OUV'tE(VOV't"ett KCÜ ocpUl:;oucrt• cStà KCÜ Ct.Î 'th·8cu TIEpt-

3 11À1']8Elç 't.6't'E lf&:Àta't'cx ylvov't'otl "t'lj} y&:ÀotK'n. 'Arro5ÉÔElK'Tott ôè: 
~l:ltv lftKp~ np6a8Ev 't'à atf:lot de; y&.Àcx -rcxlç KuoUaatc; Kot"t'd: 
lfE'Tot8oÀ~v, OÔ KCX"t'

1 
OÔa(cxv xropdv, è3aTIEp &lfÉÀEl Kotl cxÎ "t'p(XEÇ 

~î ~cxvBal -rolç Y'lp&alV Etc; TioÀLà.ç 1fE'Tot6&.ÀÀouaw. 0é:pouç Sè: 
ElfTI~Àw &pcxt6n:pov fiv -rà a&lfCX -r~v 't'po~~ v EÛÔLot~op'l't'O"t'Épcxv 
TiotpEXEL, Kotl ~KlCf't'ot nAEov&.l;Et -rà y&.Àcx, EnEl f:l'lÔÈ 't'à atf:lCX' 

45,1 oUôè: y<Xp n&:acx Kot-rÉXE't'CXt ~ -rpo~i). Et 't'o(vuv ~ f:lÈV Kot't'Epyaa(a 

't~Ç "t'pocp~ç Ê~CXllfot"t'oÜ't'otl, 't'à ÔÈ ot'tf:1cx ÊKyaActK't'OÛ'TCXl, TICX­
pcxaKEU~ ytvE'Tott 't'à ot't!fot 't'oO y&.ÀotKToç &ç OTIÉpl;lot &v8p6:mou 

K~l ,yLyotpTov &1fTIÉAou. T~ o~v y&.ÀotK"t'L, Tft KUptotKft -rpocpft, 
Eu8uç lfÈV &noKu'l8ÉV"t'EÇ 't'L8T}VOUf:1E8ot, EÜ8ùç ÔÈ &votyEv­
cv'l8Év"t'EÇ "t'E'nf:1f}f:1E9a 'T~Ç &votTiotUaE«~Ç 't'~ V ÊAnlÔot, 't'~V &vQ 

i<poua<XÀ~~ <Û<Xyy<À•l;6~<vo,, ~v ii ~·À• K<Xl yaÀ<X ô~6p<lv &v<X­
yÉypotTI'Tott, Ôtck 'T~Ç Êv{J]I.ou Kotl 'T~V &ylav f:1VfJO"t'€U6f:1EVOl 'tpo-

2 <J>~v. T.X ~èv y.Xp Bp&>~"'"""' ""'"""'PY•'"""''• \'i <J>~aw 0 &n6a-rol.oç 

1. 1 Pierre, 2, 1-3, citant Ps., 33, 9. 
2. Tout ceci est encore un écho de la science médicale du temps : 

v. GALIEN, De usu part, corp. hum., XVI, 10, t. IV p. 322 Kühn. 
In Hipp. lib. de alim., IV, 8, t. XV, p. 393 ; et d~ façon ~énéral~ 
8PANNEUT1 p. 199-202. 

3. Ci-dessus, § 39, 2-5. 

•· Gal., '· 26. 
5. Cf. Ex., 3, 8 et parall. Cf. ci-dessus, § 34, 3. 

CHAPITRI!: Vl 43,4-45,2 191 

sein. 1. C'est pourquoi Pierre dit : « Rejetez donc 44 
toute malice et toute fourberie, hypocrisies, jalousies et 
toute sorte de médisances: comme des enfants nouveau­
nés, désirez le lait spirituel afin que, par lui, vous crois­
siez pour le salut, si du moins vous avez goûté combien 
le Seigneur est excellent 1• ll Si au contraire nous concédons 
à nos adversaires que la nourriture solide est d'une autre 
nature que le lait, comment n'iraient-ils pas jusqu'au 
bout de leur erreur, en ne comprenant pas les lois de la 
nature ? 2. Pendant l'hiver, lorsque l'atmosphère para­
lyse tout et interdit à la chaleur renfermée dans le corps 
de passer à l'extérieur, la nourriture se consume, se digère 
et se transforme en sang qui va dans les veines ; celles-ci, 
qui ne sont pas parcourues par une circulation d'air, sont 
tendues au maximum et battent avec force; c'est pour 
cela que les nourrices sont alors le plus gonflées de lait 2• 

3. Nous avons montré plus haut 3 que le sang se change 
en lait chez les accouchées sans que sa substance soit 
modifiée, comme les cheveux blonds qui deviennent 
blancs chez les vieillards. Pendant l'été au contraire, 
comme le corps est moins dense, il laisse passer plus faci­
lement la nourriture et le lait se forme en moindre abon~ 
dance, puisque le sang est également moins abondant : 
toute la nourriture n'est pas retenue. 1. Si donc l'éla~ 45 
boration de la nourriture donne du sang et si le sang se 
transforme en lait, on peut dire que le sang constitue la 
préparation du lait, comme le sperme celle de l'homme, 
et Je pépin celle de la vigne. C'est donc de lait, cette 
nourriture qui est le Seigneur, que nous sommes nourris à 
la mamelle, dès que nous avons été mis au monde, et, 
dès que nous sommes régénérés, nous recevons l'espé­
rance du repos final, l'annonce de la Jérusalem d'en 
haut 4, où l'Écriture nous dit que coulent le miel et le 
lait 5 et, sous le symbole de ces nourritures matérielles, 
c'est également la nourriture sainte que nous postulons. 
2. Les aliments, en effet, sont détruits, comme le dit 

J 
! 
1 
' 
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cxÙ't'6ç, ~ 8È ~~hà y&ÀaK-roc; 't'pocp~ de; o'Ôpavoùc; KotBrJY~hat, 

noÀL"t"OlÇ oûpcw&v Kat auyxope:u-r&.ç &yylÀoov &vcx8pe:4Jcxp.Évll· 
'E.,mô~ ÔË Ècrnv ô Myoç « n~y~ I;"'~Ç)) Bpuoucrot Kotl TIO'<ot~èç 

E'lpll't'CXL IÎÀct(ou, e:tK6't"(I.)Ç &ÀJI.Tjyop&v 8 noc.OÀoç KOI.l y&Àor. otô-rèv 
Ovoll&.~CùV « E:n6'TtO<X >> ErncpÉps:t· nLvE't'CXt y&p ô À6yoc;, li 't'pocp~ 

3 'r~Ç &À~8E(otç. 'A~ËÀEt Kotl -rè TIO'rOV ûypà KotÀEhott -rpo<!>~· 

âuv<X't'Ov 5È 't'à otû't'O Kcd Bpéùf!« dvct.L TI(.()Ç ~xov Ketl no't'6v, 
npèç &ÀÀO Kotl &hÀo vooU!fEVov, Kct8&:rre:p Kotl 0 't'Vp0ç y&.Aooc't"6Ç 
l:cr-rt TI~f,tç ~ y6.Àot 1tETI~y6ç. Oô y.Xp ~Ot 'r~Ç ÀEf,t8~p(otç ~ËÀEt 

'TÔC. vOv, nÀl)v 8n 't'àç 't"pocpàc; &1fcpc.> p.lcx .5t«KovE1-rctt oùcrla. 
~AÀÀ& Kcxl 't'OÎ:Ç ÔTIO'rl't8Lotç Tial.iSLoLç &pKe:Î: 1f6Vov 't'0 y&Àcx KCÜ 

4 TIO'tèv e:tvcu Kor.l 't'pocp~v. « ~Ey&:> >>, <f>l'}crlv ô KÜptoc;, (( BptlHnv 

itxoo q>ctye:tv, ~v ûp.s:'i:ç oÙK otacx't'E' Ep.ôv Bp&>1;1&. ~cr't'tV, <(vcx 
TIOt~cr"' -rè 8ËÀ~~"' -roO TIÉ~tiJotv-r6ç ~E)). 'Opli.-rE &ÀÀo Bp6l~ot 
&ÀÀ:rwopoUp.Evov napcxnÀl')OÜùÇ y&lcxK'!t -rè 8É:ÀYJ1f« 'toO 8Eo0. 

46,1 ~AÀÀd Kott 't~V cru~nÀ~procrtv 'tOÛ UHou n6:8ouc; (( no't~ptov )) 

K~KÀYJKEV KOl'tOlXPYJO'ttK&ç, On ~Kntdv Kott ÈK'tEÀÉO'OlL f!6Vov 

l:xp~v otô-r6. 05-r"'ç Xptcr-rl,l ~tv~ -rpo<P~ -r~ç Tiot'<p«~ç BouÀ~ç 
~ -r•À•(.,crtç ~v, ~~lv ô< otô-rèç ô Xptcr-rèç ~ -rpo<P~ -ro1ç 

VYJ'T'tlotç, 'to'lc; &f!S:Àyoucrw 't"Ov Myov 'téi~V o'Ôpotv&v· ÈV'tE08Ev 

't0 ~l'J't"~O'Oll f:lOlO't'EÛOOlt KClÀE'l'tOll 1 tl'tt 'tOÎ:Ç ~l'J'tOÛOtV VYJ'T't(OLÇ 

1. Cf. 1 Cor., 6, 13. 
2. Encore un mot classique pour évoquer une notion chrétienne. 
3. Apoc., 21, 6. 
4. Cette simple affirmation implique toute une combinaison de 

textes et d'influences : l'image du «fleuve d'huile>> vient d' Éz., 32, 
14 (avec peut-être une réminiscence homérique : cf. A. CnÉNIER, 
L'Amérique, fr. 21, éd. Pléiade, p. 444) ; l'association de l'huile au 
<<miel coulant du rocher >t est dans Deut., 32, 13 ; son identification 
à la Sagesse divine dans PmLON, Q. det. pot. insid., 117, le tout 
bénéficiant d'une harmonie implicite avec saint Paul (J Cor., 10, 4: 
le « Rocher>> étant le Christ, l'huile qui en sourd vient du Christ, 
d'autant qu'Il est l'Oint par excellence). 

5. Il s'agit toujours du texte 1 Cor., 3, 1-3, qui ne cesse d'obséder 
Clément depuis 34, 3. 

6. Soulignons le mot qui caractérise un aspect de la curiosité lit­
téraire des contemporains de Clément, et bien souvent, de Clément 
lui-même : Introduction, p. 82. 
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l'Apôtre 1 , tandis que la nourriture fournie par le lait 
conduit jusqu'aux cieux et fera de nous, en nous élevant, 
des citoyens des cieux et les compagnons de chœur 2 des 
anges. Puisque le Logos est << source de vie 3 >> jaillissante 
et qu'il reçoit également le nom de <<fleuve d'huile "))' il 
est bien naturel que Paul lui donne encore le nom allé­
gorique de << lait >> lorsqu'il dit : << Je vous ai donné à 
boire 5 >>:le Logos se boit, lui qui est l'aliment de la vérité. 
3. Sans doute peut-on dire qu'une boisson est un ali­
ment liquide ; le même aliment peut être, sous un aspect, 
une nourriture solide et, sous un autre, une boisson, selon 
qu'on le considère sous tel ou tel aspect .. Par exemple le 
fromage est du lait coagulé, du lait devenu consistant. Je 
ne me pique pas, pour l'instant, de rechercher des mots 
précis 6 , je veux seulement dire que c'est une même subs­
tance qui fournit ces deux aliments. D'ailleurs, le lait 
suffit aux petits enfants qui sont encore au sein : il est à 
la fois leur boisson et leur aliment solide 7• 4. Le Sei­
gneur a dit : << J'ai à manger une nourriture que vous ne 
connaissez pas. Ma nourriture est de faire la volonté de 
celui qui m'a envoyé 8• )) Vous voyez donc qu'une autre 
chose encore, la volonté du Père, est appelée allégorique­
ment une nourriture, recevant ce nom à peu près comme 
le reçoit le lait. 1. Le Seigneur a encore appelé d'une 46 
façon figurée 9 l'accomplissement de sa passion une 
<<coupe 10 », disant qu'il devait la boire et la vider jusqu'au 
fond, seul. Ainsi, pour le Christ, la nourriture était d'ac­
complir la volonté du Père ; mais pour nous, les tout­
petits, la nourriture est le Christ lui-même : nous buvons 
le Logos céleste. C'est de là que vient le verbe << [J.a<rts.Ucrv:\ >> 

7. Cf. PmLON, de virtut., 130. 
8. Jean, 4, 32.3'1. 
9. L'exégèse chrétienne emploie volontiers le vocabulaire tech­

nique des grammairiens et rhéteurs. 
10. Matth., 20, 22-23 ; 26, 39.42 ct para!!. 
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"Tèv Myov cü TIOl'tflLKOll 't'~Ç 4>tÀ<X'v8pu:mlcxç Bl]Àcxl xopT]yoOCft 'tb 
2 yét.Àcx. :wEn &È KCÜ &p't'ov (l{Ô't'Ov oùpcc.v&v O~oÀoyEt 0 À6yoç. ((Où 

yd:p Mrocr~ç )}, 1>llcr(v, (( E&wtcEV U~î:v 't"èv &p't"ov ÊK 't"OÜ oVpa­
voO, &ÀÀ' Q TI<X't~fl .!fOU Ôl0cvOlV Û!flV 'tèv àp'TOV ÊK 't"OÛ oùpcxvoÜ 

'tèv &Àl')8tv6v· 0 yà.p &p'toç '!;OÛ 8Eo0 Êa"ttV 0 ÊK 'TOÛ oùpcxvoO 

tco<.'TOt6atvG.>V tccü l:Q~v ôtôoùç -rép K60f!<f· Kcü 0 &yroç, ôv EyW 
3 OdlaU>, ~ a6:pE, llOU Eanv ûn~p -rfiç 'Toû tc6af!OU l:oo~ç. )) 'Ev"Ta08et 

'Tè 1_-luanKèv 't"OÛ &pTou Tictpctall!fELVYtÉov, 3-rt cr&.pKa cxÙ'Tèv MyEt 
Kctl &ç &vta't"CXIfif.VYJV Ô~8Ev [ôtà nup6ç], Kct8&.nEp ÊK cp8op&ç 
KOll anop&c; 0 nupèç &vla'TCX't"CH, KCÜ ~u~v'Tot OuX TiupOc; O"UVLO"'TC(­

I:lÉVl'}V EtÇ EÙq>poaUVfjV ÊKKÀYJO"(IXÇ &!ç &p'TOV 'TTETI'T61_lEVOV. 

47,1 'A"'Jo..Àfl. ydr.p «Ô8tc:; ~!;lÏV ao:<J>ÉO'TEflOV 'TOÛ'TO Êv 'Tlf nEpl &v()(-

O"'Téi.O"E(.o)Ç ÔftÀw8~aE'TCU. ~ErrEl SÈ EtTIEV « Kotl 0 &pToç, Sv iy<h 

S&.aoo, ~ a&.pE, ~oU Ea't"w l), mXpE, 0~ c{(~ot"rt &pSETcxt, '1"0 SÈ ott~ot 

otVOÇ &ÀÀ,.,yopEhC:Xt 1 ta't"ÉOV OÔV, ~hl &ç &p't"OÇ EtÇ Kpâp.ot KOl'TOl-

8pu6Eiç -rOv otvov &pTI&.l:Et, '1"0 Sè ôSot't"&SEç &TioÀELTIEt, o{hooç 

Kcxl ~ aètpE, 't"OÜ Kuplou, & &p't"oç T&v oûpotv&v, &vcxTilVEt 't"è 

otTp.cx, 't"oùç oûpotvlouç 'T&v &v8p@Tioov Elç &q>Botpalcxv tK'tpÉq>oov, 

&TIOÀE(TIÜlV ÔÈ p.6votç ÈKE(VCXÇ EtÇ c:p8opètv 'TètÇ acxpKtKdÇ ÈTitBu-

2 ~lotç. Othooc; TioÀÀcxx&ç &ÀÀrJYopEl.'t"Olt & À6yoç, KOlt 13p&p.cx Kotl 

aètpE, KOlL 't"pOcfl~ Kotl &p't"OÇ KOll ot!p.cx KC:Xl y&.Àcx, & Tié:V't"Ol 0 K6-

ptoç s:tç &TI6Àcxuatv ~~&v 't"&v E~Ç cxû't"Ov TIETitO''t"EUK6't"ÜlV. M~ 0~ 

1. Étymologie attestée par ailleurs (Schol. ad Anthol., Pal., VII, 
468, 6) mais fantaisiste : la linguistique moderne n'établit pas de 
rapport entre p.o:a-:0; (racine p.o:O- «être humide>>) et p.o:n~Uw (cf. p.o:i­
op.w, chercher). 

2. Le lecteur moderne trouve d'un golh douteux l'image des 
<<mamelles du Père>>: inutile d'évoquer à ce propos les spéculations 
gnostiques sur le caractère bisexué, O:ppEvtiO'fj),v~, de la Divinité; 
nous sommes dans le domaine du symbolisme et la logique de la 
participation ne s'embarrasse pas de la cohérence : nous venons de 
voir le Verbe de<< nourricier>>(§ r,j, 2) devenir• nourriture; v. encore, 
III, hymne, v. 50, note. 

3. Jean, 6, 32.33.51. 
4. Jésus nous donne pour nourriture sa chair ressuscitée, mais 

l'idée de Résurrection est liée à celle de feu (cf. Stmm., V, 9, 4-5, 
et de façon générale C. M. EnSMAN, Le baptême de feu, Leipzig-Upsal, 
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pour dire << chercher 1 n, car c'est aux tout~petits qui 
cherchent le Logos que les mamelles ' de la bonté du 
Père fournissent le lait. 2. Le Logos s'est également 
donné le nom de (( pain du ciel >> : << Ce n'est pas Moïse, 
dit~il, qui vous a donné le pain du ciel; c'est mon Père 
qui vous le donne, le pain du ciel, le vrai. Car le pain de 
Dieu c'est celui qui descend du ciel et qui donne la vie au 
monde. Et le pain que moi, je donnerai, c'est ma chair 
pour la vie du monde 3 , >> 3. Il faut noter ici le sens 
mystique du <<pain>>; il dit que c'est sa chair, sùrement 
sa chair ressuscitée : comme le blé qui sort de la décom~ 
position et de l'ensemencement, sa chair~ se reconstitue 
après l'épreuve du feu, pour la joie de l'Eglise; elle est 
comme le pain une fois qu'il a été cuit 4• 

1. Mais nous montrerons cela plus précisément dans /17 
notre traité sur la Hésurrection 6• Puisqu'il a dit : « Et 
le pain que je donnerai, c'est ma chair 6 >>, et que, d'autre 
part, la chair est irriguée par le sang et que le vin désigne 
allégoriquement le sang 7 , il faut savoir ceci : lorsque l'on 
jette des morceaux de pain dans un mélange de vin, le 
pain pompe le vin et laisse ce qui était purement aqueux 8

; 

de même, la chair du Seigneur, le pain des cieux, pompe 
le sang, élevant ainsi les hommes célestes jusqu'à l'incor­
ruptibilité, et laisse seulement les désirs charnels, destinés 
à la corruption. 2. Le Logos est désigné allégorique­
ment de bien des manières : nourriture, chair, aliment, 
pain, sang, lait. Le Seigneur est tout cela pour notre pro­
fit, pour nous qui avons placé e·n lui notre foi. Que nul 

1940; Ignis divinus, Lund, 1949) ct Clément y retrouve facilement 
le feu qui sert à cuire le pain (&ptoç-nvp6~-r;üp). 

5. Ouvrage perdu auquel Clément fera encore allusion en II, 
10>, 3. 

6. Jean, 6, 51. 
7. Cf. déjà § 15, 3; et surtout II, 19, /.1: s. 

~ 8. Physique des mirabilia! Cf. H. I. MAnnou, Saint Au~ustin et 
la fin de la culture antique, p. 148-157. 
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o~v 't'LÇ E,e:vt4S:a8oo Àe:y6v't"CùV ~~&v &ÀÀT]yopElaBcxt y&.Àot 't'à 

3 cx'tl:loc. 't'cO tcup(ou· ~ y&p oôxt tccü o'tvoç &ÀÀYJyopd'Tott.; « "0 

nÀUV(I)V )) 1 <f>Y)OLv, « Ev oïv9 't'~V cr-roÀ~v etÔ't"oO tccü Êv OlÏI:lOl'Tt 

O''totqmÀ~Ç 'T~V Tié:ptBoÀ~v «Ô'TOÛ ))' h 'Tép cc.•(l:lot'rt "tlp aÛ't'oÛ 

KOO'!f~O'EtV ÀÉyn 't'à a&l:lcx -roO Myou, t5aTie:p &p.ÉÀEL 'Té}> cxÔ't'oû 

Tive:Up.ct't't Ëtc8pÉl{Je:t -roùç TIEtv&v"tcxç 't'à v Myov. C/0-rt 8È 't'è cxtt:tot 
6 À6yoç ÊcrÜv, p.c~:p-rupE1 't'OÛ "ABe:À 't'oû Ôttccüou -rà 01.'tp.cx Êv'tuy-

4 x«vov -rq> Be:tp· où y&p 't'à cxtl;l« &v TIO't'E npo~O'E't'CU <puni~ V, l;l~ 
oüxt ô Myoç vooU1;1e:voç a 'Tà et!l:lcx' 't{moç yàp 0 Ô(Katoç 0 na.­

Àcuàç -roO vÉou Ôttccx(ou tccù 'Cà cxtp.a 'Tb Èv'Tuyx&.vov 't'à ncxÀcnOv 

ône:pe:v"Tuyx&.vn 'Coû oc.'l~;~-ct-roç -roO vÉou. <t>8Éyye:'Tcu ÔÈ npàç -ràv 
Be:àv 'Tb câf:1«, 0 À6yoç, Em::t Myov Êlf~vue:v -rèv TIEt0'6f;1Evov. 

48,1 ~AÀÀà tc«l. ~ a«pE, o::Ô't'~ Kott -rO Èv cxù'Tft cxtp.cx 'Tlp y&ÀcxK'l'l, otov 

&v'l'lTIEÀcxpyoUI;lEVOV, &p&E'l"O'.L 't"E Kcxl cxô'f,E'TO'.l. Kcxl a~ KO'.l t) 
&tcxl;l6pcp<ùcrtç 'LOO cruÀÀl'}cp8Év'LOÇ "tlp 'L~Ç Enl 1:1~vcx Kcx8&pcrE<ùÇ 

ÔTIOÀEÀEll;ll;lÉVCf> Kcx8cxplp TIEpl't't&l!;iCX'rl KtpVCXI;lÉVOU 'tOÛ crTIÉplfCX­

't'OÇ yLvs:-rcxt· t) yàp Ev -roU't'cp SUvcxlfLÇ, Bpo1f6o0crcx 'l'oÛ cxÏI;l«'LOÇ 

-r~v cpûatv, 8v 't'p6nov t) TIU't'Lcx cruv(cr'l'llOL '!0 y&Àcx, oôo{cxv Epy&.­

l,s:'Tctt !fOptpC:,aE<ùÇ' EÔ8ctÀEt yàp t) kp&atç, crcpcxÀEpà&€ t) &Kp6't'11Ç 

2 E1Ç h•Kvl<Xv. K<Xl y&p "'~~~ç ~&~ ~~ç y~ç (mè ~Ëv tTio~Bpl<XÇ 

KCX'TO'.KÀucrElÈV &noaUpE"tCXt 't'0 OTIÉplfOl, &tà &È «ÔX1f0V VO't"laoç 

a. •tooUp.ëYO; FM: Yoo~p.EvoY Stahlin 

1. Gen., lt9, 11; même exégèse, très explicite, chez TERTULLIEN, 
AdY. Marcion., V, 40 : (( LauaJ.;.it, inquit, in uino stolam suam et in 
sanguine uuae amictum suum ''• stolam et amictum carnem demons­
trans, et uinum sanguinem. Ita et nunc sanguinem suum in uino 
consecrauit, qui tune uinum in sanguine figurauit. 

2. Cf. Gen., 4, 10 (cf. Matth., 23, 35; Ilébr., 11, 4). C. :MoNDÉSEnT, 
Clément d'Alexandrie, p. 136, souligne avec raison ce que la méthode 
allégorique a ici de forcé. 

3. Par contre, voici la typologie authentiquement chrétienne de 
l'Ancien Testament. 

tk. Comme l'explique, à propos du mot grec, saint BASILE, In 
Hexaem., 8, 176 D, la piété filiale des cigognes, qui passaient pour 
nourrir leurs vieux parents, en avait fait un symbole de la reconnais: 
sance :ARISTOPHANE, AY., 1353-57; Pr.ATON, Alcib., 135 E; ARISTOTE, 
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ne soit donc étonné si nous disons que le lait désigne allé­
goriquement le sang èu Seigneur: c~ sang n'est-il pas éga­
lement désigné par l'allégorie du vm ? 3. « Il lave son 
vêtement dans le vin et dans le sang de la vigne son 
habit 1 »: c'est dans son propre sang, dit-il, qu'il embellira 
le corps du Logos, comme aussi, sans nul doute, c'est par 
son propre souffle (esprit) qu'il nourrira les affamés du 
Logos. Le sang, c'est le Logos : ainsi en témoigne le sang 
d'Abel le juste qui s'adressait à Dieu 2

• 4. Cc ne pou­
vait être le sang lui-même qui émettait le son ; il faut 
croire que c'était le Logos, considéré sous l'allégorie du 
sang. Le juste ancien était le type du juste nouveau 3 e~ 
le sang ancien parlait au nom du sang nouveau. Celu1 
qui s'adresse à Dieu c'est le sang, qui est le Logos : il 
indique le Logos de;tiné à souffrir. 1. La chair el!~- 48 
même, et le sang qui est en elle, sont irrigués et nourns 
par le lait, par une sorte de reconnaissance d'amour 4

• 

Précisément, la formation de l'embryon a lieu lorsque le 
sperme s'unit au résidu pur laissé par l'écoulement 
menstruel~>. La puissance qui est dans le sperme, en coa­
gulant la nature du sang, comme la présure fait prendre 
le lait élabore la substance de l'objet .formé. Le mélange 
se rév'èle vivace, mais l'excès risque de mener à la stéri­
lité B. 2. Lorsqu'il s'agit de la terre, si la semence est 
inondée par une pluie trop abondante, elle est perdue ; si 

I-Iist. anim., IX, 7, 612 b, 19, etc. (le dossier est rassemblé dans 
PAULY-WissowA, s. v. Storch). 

5. Pour les Anciens, et en particulier dans l'école (( pneun;atique »: 
la génération s'explique par l'action du sperme,_ cause efftcumte, qlll 
fait ((coaguler)) le sang menstruel, cause maténelle : v. notamment 
GALIEN de usu. pal't. corp. hum., XIV, 3, t. IV, p. 147, Kühn. De 
telles d~ctrines appartenaient à la culture générale des lettrés an­
tiques: v. l'ensemble des textes rassemblés par J.H. WAs~INK, ad 
TERTULLIEN, de Anima, 27, p. 342-344; A. J. FES'l'UGIERE, ad 
Hermès Trismégiste, Exc. (Stobée), XV, 5 (t. III, p. Lxxxvm-xcvn). 
Cf. SPANNEUT, p. 192-19'!. 

6. Clément aime ces considérations sur le ((juste milieu)) : cf. ci-

dessous, Il, 16, 4. 
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&noE,l'}pcx(v:=:'Tcxt, KoÀÀG1h]Ç ôi:: & XU(:làc; lbv cruvÉx:=:t 'Tà crnÉpf!« 

3 KcÜ <pUa. TtvÈç ôi:: KCÜ 't'à anÉpl:.ux 'ToÛ 4(.:>ou &<ppOv s:tvo:.L 'ToO 
c{(f:lot'TOÇ ICOI.'T

0 
oÔcr(<Xv 'ÔTIO'TL8EV'Tott, 8 Ô~ 'rft Ê!f<pU'Tq> 'TOÛ &ppE­

\IoÇ 8ÉpL.ln n«pdt -r&ç aup:rrÀoKàç EK'TotflOtXBÈv É:Kpmt~61_ls:vov 

f:E,e<cppoOTcn K&v 'Tctlç crnEpf:lo::rt•ncnv a TIOlflO:.'Tl8:e:'TctL <pÀ:e:~tv· Ev­
't"E08e:v y&p ô 'AnoÀÀû:lvt6:'TT]Ç â.toyÉvf]Ç 'T& &<ppoôlcrtot KS:KÀflcrBctt 

f?>oUÀE'TCH. 

49,1 :Eup.cpavÈç 'To(vuv i!:K 'TOÛ'TûW &.n&.v'TVl\1 ct't~;J-ot e:"fvm 't"OÜ &v8poo­
TI(vou cr&l(:lot'TOÇ 'T~v oûatcxv. l<cù ô~ KCÜ 'Tà KOt'T& ycxa"Cpbç 't"à lfÈV 

Tip&-rov ûyjJoO Ea'n aUa"Te<atç yO'.ÀOlK'Tonô~ç, ËTIEt'Tot EE,!Xt!:J.!X'TOU-

1,-lÉVfJ mxpKOÛ'TOlt ~ cnJcr't"C(O"tÇ «l}rll, TI'lyvupÉvTJ M Ev 'Tft 'Ôa'TÉflCf 

ônà 'TOÛ cpuatKoÜ Kcxt BEPl.loO Tivs:Up.Ct'TOÇ, ôq.>' ofl ÔtCI.TIÀ&:t'TE'T«t 

2 'Tà Ep.Bpuov, ~(J)oyovEhcu, 'AHŒ KCÜ f:lE'Tèl. 'T~V &.n:oK{ll']<HV ot"8Lç 

t_K't'flÉ<f>E't'otL 't'à 'fHX.L5lov ot11f0l'"CL 'tEp o:;(h<{)• cx'(lfCC.TOÇ yd:p 4'\JO"LÇ 

~OÜ yé<Àe<K~OÇ ~ pûcrtç, KC<l TI~y~ ~po<p~Ç ~0 yé<Àe<, if Ô~ KC<( 

yuv~ Ô~À~ ~<KOÜcre< &À~81.\ç Ke<l l'~~~p, ch' o~ Ke<l <plhpov 
e:ôvolcxc; npoaÀcx1f8&.ve:L. AuX 'LOÛTo &pcx llUO"'tLK&ç -rà E:v 'tép 

&noa't6Àcp &yLOV TIVEÛ!fCX 'tft 't"OÛ KUp(ou &noxpcbp.EVOV 4'u:>Vft 

3 « y4Àcx Û!f&Ç En6'tLacx ll Mye:L. Et y&p &ve:ye:vv~BT)!fEV de; XpL­

a-c6v, 0 &vcxye:vv~acxc; ~lf&ç E:K'tpÉcpn 'tép UH9 y&.Àcx.Kn, 'tép Mycr· 

nav ydtp 'tà p::vv~acxv ËoLKEV e:ù8ùç 11otpÉXELV 'tép YEVVCù!fÉV<p 

'tpocp~v. Kcx8&.ne:p M: ft &vcxyhvJl<HÇ, &vcx.MyCo:tç ofhCo:tÇ K_or1 ft 
4 'tpocp~ yÉyoVEV 't~ &v8pcb119 TIVEU!fCX'rtK~. né<v'tn 'tO(VUV ft!fe:1Ç 

1. Autre théorie médicale classique : HIPPOCRATE, De gencr., 1, 
t. VII, p. 470-471, Littré; GAr.tEN, De usu part., XIV, 9, t. IV, p.183; 
De semine, I, 5, t. IV, p. 531 Kühn. 

2. Fr. 6 Diels (Diogène fait simplement allusion à la théorie, 
évoquée ci-dessus, qui voit dans le sperme un sang <<écumeux», 
&1fpWO€<;}. 

3. Par cette insistance sur le rôle d'un <<souille)) matériel chaud 
(cf. Eclog. pro ph., 50, 1; SPANNEUT, p. 191.~:}, Clément exprime bien 
la doctrine des médecins de l'école pncumalique, eux-mêmes nour­
ris de stoïcisme: G. VImBEKE, L'évolution de la doctl'ine dn pncuma, 
Louvain, 1945, p. 1.131; 191 s. Sur la formation de l'embryon, v. le 
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d'autre part elle souffre d'un manque total d'hmnidité, 
elle sèche; ù'est une humidité visqueuse qui assure la 
cohésion de la semence et la fait germer. 3. Certains 
supposent que la semence de l'être vivant est l'écume du 
sang, pour la substance 1 . Le sang, fortement agité lors 
des enlacements, échauffé par la chaleur naturelle du 
mâle, forme de l'écume et se répand dans les veines sper~ 
ma tiques. Selon Diogène d' Apollonie, ce phénomène 
expliquerait le nom d' aphrodisia 2

• 

1. Toutes ces considérations concordent pour montrer 49 
que le sang constitue la substance du corps humain. Ce 
qui est dans les entrailles de la femme, initialement, a 
une consistance humide, comme du lait ; ensuite, cette 
même matière devient du sang et de la chair; elle s'épais~ 
sit dans l'utérus sous l'effet du souille chaud naturel 3 

; 

l'embryon se forme et prend vie. 2. Après la naissance, 
le petit enfant est encore nourri de ce même sang 4

, 

puisque l'écoulement du lait est une production du sang. 
Le lait est source de nourriture 11 

; il est le signe visibl~ 
qu'une femme a réellement enfanté et qu'elle est mère; 
c'est de lui qu'elle tire aussi le pouvoir de susciter la ten~ 
dresse. C'est pour cela, donc, que le Saint-Esprit, parlant 
dans l'Apôtre et repreriant un mot du Seigneur, dit d'une 
façon mystérieuse : « Je vous ai donné à boire du lait 6

• >> 

3. Si nous avons été régénérés pour le Christ, celui qui 
nous a régénérés nous alimente de son propre lait, le 
Logos ; tout procréateur fournit en effet, Îlnmédiatement, 
et c'est naturel, une nourriture à l'être qu'il vient de pro­
créer 7, L'homme a une régénération spirituelle et égale­
Inent une nourriture spirituelle. 4. Par tous les moyens, 

fragment d'Athénaios, le fondateur de l'école, cité par OnmAsE, 
III, 78 (FEsTUGIÈnE, He~·m. Trism., III, p. xcvr-xcvn). 

4. Déjà, ci-dessus, § 39, 2 s. 
5. Souvenir de PLATON, Ménex., 237 E. 
6. Toujours 1 Cor., 3, 2. · 
7. Autre expression tirée du même passage du Ménex., 237 E. 
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't'à. n6tv-r« Xptcr't~ npocrcrKs:t&>p.E8cx, K«l de; auyyÉvEtcxv ôtà. 't'à 

«Îp.ot OlÙ't'oO, 9 Àu-rpoUp.E8a, Kal Etc; crup.n&:8EtotV ôuX 't~V &v«­

't'po<p~v 't'~V EK -roO Myou, Kotl de; &.<p8o::po{a.v ôtà. 't'~V &.yv:>y~v 
't'~V a:Ô't'o0· 

't'O BpÉljJc:n ô' Ev Bpo-rolcrt TioÀA&.KtÇ 
TIÀdv:> TiopL~EL cpLÀ't'pa 't'OÛ <J>Ücrott 't'ÉKVOI'., 

TO ctô't'b &pa. Kat «tp.Ol Kotl y&Àot 't'où Kup(ou n&.Souc; K«l ôu'Scx-
50,1 O'K«XLcxç crU!f6oÀov. ~E<ps:hcxt 't"OlyotpoOv ~p.l?>v EK&cr't'G) 'té3v 

VTl'rt((I)V ÊyKcxuxé(cr8at 't'ép KUplq>, Ê1lt<J>8Eyyop.ÉVOLÇ 
1 

TI«'t'pèç ô' El; &ycx8oî:o KcÜ ct'lp.ct't'oç Ee!Xop.cx.t E'lVott, 

~ne; ô' E~ cxtp.«Toç y&.Àa K«'t'& f:lE'Tcx6oÀ~v ylvE'totl., ~a 11 lfÈv 

cra<pÉç, oô p.~v &ÀÀ&. Kc:Ü EK 't'é3v nolp.v(<ùv Er<: 'rE 'T&v· BouKoMGo.)v 

Ei;,Ea"n !f«8s:tv. TeX y&.p 4Gpo:. 'TotÛ'rcx 'ToO E't"ouç Kcx-r&. 't'~V Wpav 
2 ~v Ecxp KotÀoOp.Ev, ôypo't'Épou 't'OÙ TIEptÉXOV't'OÇ yEyov6Toç, &ÀÀ~ 

Kc:Ü 't'~ç n6cxç KOll 't'&v vop.é3v s:UxUÀoov "t"è "t"TjVtK&.Ôs: oUcr&v Kal 

Ev(K!fC.VV, «L!f<X"t"OÇ 'll(tJ.'llÀ<X"t"<Xt np6"t"s:pov, &ç EK 'Tflç lita"t"&.crs:c.vç 
"t"&v cf>ÀE~&v, KUp"t"oU!fÉvc.vv "t"&v &yydc.vv, ÔdKVU"t"<Xt' EK ÔÈ "t"OÛ 
a.'Cp.a.'toç Oa.qnÀÉO"t"Epov xs:ha.t -"t"è y&.Àa.· 8Épouç a· Et:tnotÀlV ônè 

"t"OÛ Ka.VIf<X't"OÇ cruyKa.t6p.s:vov Ka.l &vaE,Tjpa.tv6p.s:vov Lcr"t"Tjcrt 't~v 
p.s:'ta6oÀ~v Tè a.tp.a., Kotl 'Tot'lhn EÀot't'tov &t:tÉÀyoV'Tor.t. -

3 Nott l:l~V Kat cruyyÉvs:t&v nvor. npèç "t"è üOoop <f>ucrtKoo't&"t"TJV Exe:t 
't"è y&.Àot, Kot8&.ns:p &lfÉÀEt npèç 'T~V 'llVEUif<X't"LIC~V 't"po<fl~V 't"è Àou-

1. Fragment de la Médée du tragique Bw·ros T G F 825 
n° 1. - ' ' ' ., p. ' 

2. Voilà la conclusion_ de la discussion confuse suscitée depuis 
34, _3 par 1 Cor., 3, 2 : SI nous comprenons bien, Clément se refuse 
à d1stmguer, contre les gnostiques, deux symbolismes de degré dif­
férent pour le lait et le sang : tous les deux sont pour lui à la fois 
symboles de la passion et de l'enseignement du Christ. ' ' 

3. Hetour au thème de l'enfance, un peu perdu de vue depuis 
36, "· 

4. Hor.rÈnE, Iliade, XIV, 113 {Clément est, semble-t-il, le seul à 
attester le vers sous cette forme). 

5. Cf. encore GALIEN, textes cités ci-dessus, p. 190, 11 , 2. 
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nous avons donc été appropriés au Christ : apparentés à 
lui par son sang qui nous a délivrés, en sympathie avec 
lui grâce à l'éducation que nous recevons du Logos, con­
duits à l'incorruptibilité par la formation qu'il nous 
donne: 

<< Éduquer des enfants, pour les mortels, donne 
souvent beaucoup plus d'occasions de se faire 
aimer que le seul fait de les mettre au monde 1• >> 

C'est done la même chose- sang et lait- qui est le 
symbole de la passion et de l'enseignement du Seigneur'· 
1. Aussi nous est-il permis, à nous les tout-petits ', de 50 
nous glorifier du Seigneur et de dire : 

<( C'est d'un père noble et de son sang que je me flatte 
d'être né 4• >> 

Que le lait provienne du sang par transformation, nous 
le savons désormais 6 ; cependant nous pouvons encore en 
être instruits par l'exemple des troupeaux de brebis et de 
vaches: 2. pendant la période de l'année que nous appe­
lons le printemps, lorsque le temps est humide, que l'herbe 
et les pâturages sont abondants et frais, ces animaux 
gonflent de sang, comme on peut le voir à la distension 
de leurs veines, à la courbure de leurs artères ; ce sang se 
transforme en un lait très abondant. En revanche, pen­
dant 1' été, le sang se trouve chauffé et séché sous 1' effet 
de la chaleur et il cesse de se transformer ; on retire alors 
moins de lait 6• 

3. Le lait a une affinité tout à 
Rôle purificateur 

du lait. 
fait naturelle avec l'eau, comme le 
bain purificatoire spirituel en a une 

avec la nourriture spiritUelle 7• Par exemple, si l'on avale 

6. Cf. déjà § t,t,, 2-3. 
7. Eucharistie {autant que progrès doctrinal) et baptême. 
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-rp0v 'tà TIVEUI;J.IX'ttK6v· ot yoOv ÈTnppo<f>OÜV'TEÇ 'T~ TipOELfl'W-ÉVcp 

y&.ÀcxK'tt ~JuxpoO ÔÀlyov t\30L'TOÇ &q>e:Àoûv'to:.t netpotXP~I:lOl' oû y&p 

&.no~Uve:cr8cu '1'0 y&.Àot ê:ey. ~ npOc; TO üôoop KOLV6>v(cx, oÛ!C &v't'lTl:ct.-

4 BELCf ·nvt, npoaTIETI<Xtvop.é:vou M- npoaTicx8EL<1-. Kcü ~v -& i\.6yoç 
Exe:t Tipèc; "Tè B&.n'Ttcrp.oc. Kotvcovlcxv, TotU'TYJV Exe:t 'TO y&:Àet 'T~v cruv­
aÀÀay~v npèç -rè Bôoop. AÉXE'TOlt y&p ~;~-6vov 't&v Uyp&v 'TOÛ'To Kat 

'T~\1 TipÔÇ 'Tè {)Ô@p l;l'LE,tv È:TÜ Kér.8otpaw TIO:flOlÀ<Xf;1-60lV61fEVOV Kcx8&.-

_51, 1 ne:p 'Tà B&n'Ttcrp.a ~nt &q>é:aEt &f:totp•n&v. M tyvu't'cu Sè: Kcxl p.é:Àt'Tt 

npoacpu&ç Kal 'TOÛ'To E:rrl KetB&:pcrH TI6tÀtv !fE'T& yÀuKEliXç 'T~Ç 

'Tpocpflc;' l:.llyvUp.e:voc; ycXp 0 Myoc; qni\.or.v8pumt~ tB:Tor.l 'TE &p.ex 't"à 
n&BY) Kctl &vcx~ecx8cüpe:t "Tècç &~;J.CXp'Tlotç· Ko:l 't0 (( l;l-ÉÀt'TOÇ yÀuKlc.>v 

~€e:v cxùô~ » Enl 'TOÛ À6you Àe:Àé:xBcu p.ot ÔoKe:t, 3ç Êcrnv J:lÉ:Àt' 

1w.l noÀÀ«xoO OÈ ~ npoq>f)"Tda « ÜTIÈp p.ÉÀt Kctl Kf)plov » &v&.y.e:t. 

Ncxt p.t)v ê:1np.lyvu'Tctt 'TO y&.Àcx Kcxl otvcp "Tép yÀuKs:l, Ên(<)cJ>EÀ~ç 

aÈ ~ p.1é',tç, Ktt8émEp &vctKtpvo:.p.S:vou 'TOÛ néc.8ouç Etç &cp8o:.palctV' 

S:~oppoÜ"Tctl yàp ônO 'TOÛ o'ivou "T0 yéc.Ào:. Kctl axll:E'TO:.t, Kctl 3"TL-

2 nEp cdJ"ToO v68ov, "Toû"T' &noxE"TEU.e:"Tctt. Kct"T& "Tà ct'Ô"tà M "t~Ç 
Tt(O''TEOOÇ ~ KOtvoov(cx ~ TIVEup.cx'ttK~ np0c; "T0v TIOl8fJ"tàV &v8p(<)­

TIOV1 'tàÇ O'ct.pKtKàÇ ÊTn8up.(ctÇ ËE,oppoÜcrct, dç that6'Tf)'TCC. 

3 aucr"ttÀÀEt -rOv &v8p(<)nov, -ro1ç 8E(otç &n()(Botvot"Tll:ouact. ['AÀÀ'] 

ot noÀÀot M. KCXL "Tép Amap~ 't"OÛ y&.Àct.K'tOÇ, 8 a~ BoU't"upov 

KcxÀoOatv, K«'TotXp&v-rcn Etc; ÀUxvov, "t'O noÀuÉÀcttov "toû Myou 

Ot' cttvlyp.ct"Toç &ptaflÀou crctcpf)vlactv"t'Eç, &ç p.6vou "ToOaE S:vatt::(<)ç 

Kc.:.l 'TpÉcJ>OV'TOÇ Kctl aô'E,oV'tOÇ KCÜ <f'(<)'t(l:oV'TOÇ 'TOÙÇ Vf)TI(OUÇ. 

52,1 A<<X nO~o yè<p K~l ~ YP"''i>~ mpl ~oO Kuplou ÀËyE< (( l:ljJ&~<aEv 
ot'Ô"Toùç yEv~p.ct'tct &yp&v, EB~Àctcrotv p.ÉÀt ÊK TIÉ"tp()(ç Kotl ~Àcttov 

ÊK O''TEp.e:ac; TIÉ'tp«c;, BoU'tupov Bo&v Kat y&.Àcx npo6&.'t(<)V p..e:"tà 

O''l"ÉOL'tOÇ &.pv&v )l KOLt. -rà Ent 'ToU-rote; EO«~KEV ot'Ô't'o1ç· &.ÀÀà Kctl 

1. Notion stoïcienne :. SPANNEUT, p. 246, n. 21. 
2. Expression évang6lique : Marc, 1, 4 et parall. 
.3. HoMÈnE, Iliade, l, 249. 
4. Ps. 18, 11; 118, 103. 
5. A cause de la cherté relative de l'huile d'olive. 
6. Cf., ci-dessus, § !:~:5, 2 («fleuve d'huile>>). 
7. Deut., 32, 13-14. 
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en même temps que le lait en question un peu d'eau froide, 
on en retire aussitôt un grand bénéfice : le mélange de 
l'eau et du lait ne permet pas que le lait devienne acide 1

, 

parce que le lait se digère, non pas sous l'effet d'antipa­
thie mais sous l'effet de la sympathie (avec l'eau). 4. Le , 
lait a la même affinité avec l'eau que le Logos avec le 
baptême. Seul de tous les liquides, le lait possède cette 
propriété: lorsqu'il subit le mélange avec l'eau, c'est pour 
notre purification, comme le baptême est pour la rémis­
sion des péchés '· 1. Le lait se mélange aussi volontiers 51 
avec le miel, et cela également pour un effet de purifi· 
cation, tout en donnant un aliment agréable : le Logos, 
qui se mêle intimement à l'amour de l'homme, guérit les 
passions en même temps qu'il purifie des péchés. L'ex­
pression << sa voix coulait plus douce que le miel 3 » me 
paraît avoir été dite du Logos, qui est le miel. Plus d'une 
fois la prophétie Je met « au-dessus du miel et du suc 
des rayons 4, >> En vérité, le lait se mélange encore au vin 
doux: ce mélange est salutaire; c'est comme si sa nature, 
une fois mêlée (au vin), perdait la possibilité de se cor· 
rompre : sous l'effet du vin, le lait se décante, sa masse 
se divise en deux, et ce qui est déchet, cela est rejeté. 
2. De la même manière, lorsqu'il y a union spirituelle 
entre la foi et l'homme soumis aux passions, la foi fait 
se décanter les désir de la chair, elle donne de la fermeté à 
l'homme pour l'éternité, et par des moyens divins elle le 
rend immortel. 3. Bien des personnes utilisent la 
partie grasse du lait, que l'on appelle le beurre, pour 
s'éclairer 5 ; c'est une manière évidente de désigner sym­
boliquement le Logos riche en huile 6 : lui seul, vérita­
blement, nourrit, fortifie et illumine les tout-petits. 1. 52 
Aussi l'Écriture dit-elle encore à propos du Seigneur ; 
« Il leur a fait manger les produits des champs, il leur a 
donné à goûter Je miel du rocher et l'huile de la pierre 
dure, Je beurre des vaches et le lait des brebis avec la 
graisse des agneaux 7• >> Et il leur donna encore d'autres 
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aliments. Par ailleurs, le prophète qui annonça la naissance 
du petit enfant dit:« Il se nourrira de beurre et de miel'." 

La perfection 
saint Paul. 

selon 
2. Je m'étonne parfois d'en~ 

tendre certaines personnes se don~ 
ner audacieusement les noms de 

''parfaits)) et de <<gnostiques>> 2 et avoir des pensées au­
dessus de celles de l'Apôtre en se gonflant d'orgueil et d'ar­
rogance •, alors que Paul reconnaît à son propre sujet : 
«Non que je sois déjà au but, ni déjà devenu parfait, mais 
je poursuis ma course pour tâcher de saisir, ayant été saisi 
moi~ même par le Christ. Non, frères, je ne me flatte point, 
moi, d'avoir déjà saisi; je dis seulement ceci : oubliant 
le chemin parcouru, je vais droit de l'avant, tendu de 
tout mon être et je cours vers le but, en vue du prix de 
l'élection de là-haut, dans le Christ Jésus'· » 3. S'il se 
considère comme parfait, c'est donc pour avoir abandonné 
son ancienne vie et parce qu'il tient à la vie meilleure; il 
se considère parfait non pas pour la connaissance, mais 
parce qu'il s'attache à la perfection. Aussi ajoute-t-il : 
<<Nous tous qui sommes parfaits, c'est ainsi que nous peri· 
sons 5 • >>Ce qu'il appelle la perfection, c'est de toute évi~ 
denee le fait de s'être séparé des péchés et d'être né à 
nouveau à la foi dans le seul être parfait, en oubliant les 
péchés antérieurs. 

1. ls., 7, 15. Nous trouvons dans ce développement l'ensemble 
des aliments messianiques qui sont aussi les éléments liturgiques 
{pain, vin, eau, miel, huile}. 

2. Clément ramène par inclusio, à la fin de ce ch. VI, le thème 
a,nti~gnostique qui en constituait, en principe, le sujet. 

3. Terme paulinien : v. par ex. Col., 2, 18. 
~. Phil., 3, 12-1~. 
5. Ibid., 15. 
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VII. Ttc; 0 Tiotu'5otyc.:>y6ç, J<:Olt Tis:pt 't"~Ç ncuèloc.y<ùylcxç ot'Ô't'oO. 

53,1 ~EnEt 'tolvuv &ne:Od~cxp.e:v ncâ:èlcxç ~~;~-&ç 't"OÜÇ Tiét.V't'et.Ç ônô 
-rfjç ypetcpfjç K«ÀoVf!Évovç oô f.l6Vov, &ÀÀà Kott TOÙÇ XplO''t"~ 

KOI'."t:t1KoÀou8T)K6-ror;ç ~p&ç v11nlouç &ÀÀT)yopoup.S:vouç, 1f6vov OE 
E'l\1cxt 't'ÉÀe:tov Tèv ncx-rÉpa -r&v BÀ«~v, Êv afrr~ y«p ô utOç J:CotLEv 
-rép utq, 0 Tiot't'~p·, &p« ~l,l'LV Enol;lÉVotç 'Tft 'T&:~e:t Kott 't'ÔV ncxuS«-

2 yc.:>yàv ~p.&v Etn.e:tv 3crnç Èo't"l. Kor.Ae:hc:u M: ~ll'}croOç. "'Eo8' 3-re: 
OÔV TIOLI;J.ÉVct ÉotU'tÔV KOlÀEt Kott ÀÉYEL ({ Ey~ e:tp.t 0 TIOlf:l~V 0 Kot­

À6ç >>, Kcx't'& f.lETotq>opchl &nO 'T&v not~;~-é:vc..>v 't&v KotBrwoup.Évwv 
't"o'i:ç TipoB&.'t'otç 8 K«8llyoUI;le:voç 'té.3v TicxtOlc.:>v nottOcxyooyOç vooV­

IfEVOÇ, Ô 'LfôV VTfrtlOOV KT)èlEifOVLICÔÇ TIOll;.l~V' &:rtÀO'i: yàp o{ V~TILOL 
3 &ç np68a'Tot &ÀÀr)YopoUp.e:vot• «Kat ye:v~crov't"ott >>, <l'l'"JO'lv, « ot 

TiéJ.V'C'EÇ l;ll<X TIO(!fVT) K<Xi Etç TIOL!f~V. )) na.tÔa.yeùyàç otiv ElK6't'CùÇ 

b À6yoç 0 't'oùç Tia.Li5cx.ç ~l:lâ.ç Elç O"Ci:l't'T)pla.v &yeùv. ~Eva.pyÉa't'CX.'t'CX. 
yoüv 0 À6yoç TIEpt Eo;u't'oO Ôtck ~aaT)È E'lpT)KEV « S:ycb i5È TI«u~s:u­
~~ç ~~/Ov E(~L)), ne<Loe<ymyle< o< ~ 8Eoa€8EL<X, ~&8~acç oGaa 
8EoÜ 8Epa.Tidctç KtXt TICX.iaEuatç dç ÊTI(yvCùaLV &ÀT)8do;ç &yeùy~ 

54,1 'Tl! 3p81) &v&youa« Elç oùpa.v6v. n(Xt&(XyCùy(cx. M K!XÀEÎ't'!XtTioÀÀa.­

x&ç· K«i y&p ~ 't'OÜ &yol:lÉVOU KO:.l. l:l«v8&voV't'OÇ, Kat ~ 'TOÜ 

CJ.yov't"OÇ K<Xi Ôti5&a1COV't"OÇ, KC:Ü <XÙ't'~ -rph·ov ~ &yeùy~, K«i -rèt 

Ôti5a.aK61;lEV<X 't'É't'<Xp'tov, olov a.t ÊV'l"OÀ<X(. :>JEan i5è: ~ K<X't'ck 't'àV 

8Eàv TI<XlÔCX.yCùy(« K<X'l"EV8uap.àç &ÀT)8da.ç EÎÇ lTIOTI't'd<XV 8Eo0 

1. Ci-dessus, § 12, 1 s. 
2. Voir § 18, 1 ; 25, 3 ; 26, 3. 
3. Déjà § 24, 3. 
4. Clément insiste ici sur le nom de Jésus, au lieu de parler sim-

plement du Verbe; cf. déjà § 43, 3. 
5. Jean, 10, 11.14. 
6. Jean, 10, 16. 
7 .. Osée, 5, 2, mais Clément joue sur l'ambiguïté des mots ltctta€v<* 

:ltO:tÔ€1o: dans le grec des Septante (Introduction, p. 17) ; dans le 
contexte, le passage d'Osée signifie proprement:« C'est moi qui vous 
châtie.)) 

S. L'enseignement du pédagogue reste d'ordre proprement moral. 

···~ 
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VII. Le Pédagogue et sa pédagogie.· 

1. Nous avons donc montré que nous sommes tous 53 
appelés des enfants par l'Écriture et que, de plus, lorsque 
nous nous mettons à suivre le Christ, nous recevons_ le 
nom allégorique de <<tout-petits 1 >> et que seul le Père 
de l'univers est parfait 2 - car le Fils est en lui, et le 
Père est dans le Fils s. Si nous suivons notre plan, nous 
devons maintenant exposer quel est notre Pédagogue : il 
s'appelle Jésus •. 2. Parfois, il se donne le nom de 
« berger >> et il dit : «Je suis le bon berger 5 >>; il fait une 
comparaison avec les bergers qui guident leurs brebis, 
lui, le Pédagogue qui guide les petits enfants, le berger 
plein de sollicitude pour les tout-petits ; car les tout­
petits, dans leur simplicité, sont appelés allégoriquement 
des brebis. 3. « Et tous, est~il écrit, seront un seul 
troupeau, et il y aura un seul berger 6• >> Le Pédagogue, 
c'est donc, naturellement, le Logos car il nous conduit, 
nous, les enfants, vers le salut. Ainsi, le Logos a dit très 
clairement par la bouche d'Osée : << Je suis votre éduca­
teur'· »Quant à la pédagogie, c'est la religion : elle est à 
la fois enseignement du service de Dieu, éducation en 
vue de la connaissance de la vérité et bonne formation 
qui mène au ciel. 1. Le nom de « pédagogie >> recouvre 54 
des réalités multiples : pédagogie de qui reçoit directive 
et instruction ; pédagogie de qui donne la direction et 
l'enseignement ; pédagogie, en troisième lieu, la formation 
reçue elle~même, pédagogie encore, les matières enseignées, 
comme, par exemple, les préceptes'· Quant à la pédagogie 
de Dieu, c'est l'indication de la route droite de la vérité 
en vue de la contemplation de Dieu 9 , l'indication d'une 

9. Nous avons déjà rencontré cette notion : cf. I, 28, 1 et leren­
voi de l'Introduction, p. 70, n. 2. 
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2 I<CÜ np&.E,s:wv &ylwv ôno•c{l'rr<.ùcrtç Ev «twvl'fl Otcxi;Aovft. <'Qcrns:p 

o?Jv KCX'tEU8UvEL 'T~V q,&.Àayya 8 O"'Tf'CX'TT)y0ç 'T~Ç O"OO'l'TJplotç 'TfilV 

J:lL0"8ocp6pv:>V TiflOJ:lTJ8061;1EVOÇ, KCÜ &ç Ô KU6EpV~"t"TJÇ o{cxdl:;.Et '!0 

GK&.<f>OÇ ar:pl;Et\1 TiflOOllflOUI;AE\10(; 'TOÙÇ ÈJ:lTIÀÉOV'rCLÇ, Oti'TCùÇ Kotl 0 
·rrcxtOctywyèç lfyEL 'TOÙÇ mxtôcxç Ènl 'T~V cr6:l'T~ptov Mcxt'TOLV "t~Ç 

~if&V OlÔ"t&V ËVEKEV Kl')l)EifOVlcxç· ICCÙ tcor.86Àou (m6crcx &v ncxp& 

'TOÛ 8Eo0 E"ÔÀ6y@ç cd<t~crcx.tl:lEV ~!;!lv yEvÉa8cu, 'tCXÛ'Tct TIEtBoJ:lÉ-

3 \IOLÇ 't'f 1l<XLÔcxywy0 TIEflLÉO"'TOlL, 
01

Û\ITIEfl OÔV 'Tfl6TIO\I Ô KU6EpV~'TJ1Ç 

oÔK cxtEl Tolç &vÉJ:lOLÇ ônElKEt, &v'Tlnpcppoç OÈ Ecr8' 0't'E 3Àrttç 
&v8lcr·nx'Tcxt KOI.'TOttytow, oÜ'T(I.)Ç ô ncxtôor.y@yàç oôxt 'Tolç Ev -rlp 
tc6cr!;icp 'tép0E Kot't'ctTIVÉOUO"t\1 &vÉp.otç ÛrtdKEL TIO'TÈ oÔ0È ÈTit'TpÉ­

TIEL orû't'otç 'Tè 'THxtôlov, &O'TIEfl o'K&q:>oç, EÏç BTJptWÔt) tccù &.aEÀY~ 

npoap~E,cn atOlt't"OlV, p.6vcy ÔÈ &pot 't"q, &ÀT)BdOtÇ TIVEVp.cx.n ~TIOU­

flOÇ &p8dç &v't"ËXE't"Oll p.&.ÀOl Èflpû:ll:lÉVû:lÇ -r00v ot&.Kû:lV -roO TIOltS6ç, 

-r&v è6't"û:lV ÀËyû:l, Ëû:lÇ &v &6À«6Èc; K«8op1:1Lan -rb TI«tOLov ~de; -rbv 

Àtl:lËVot 't"ûJV O'ÔflOlVOOv· -rb p.Ëv yà:p TI&.'t"fl!.OV KOlÀOUI:lEVOV nap' 

&v8p~notç S:Boç 3aov oUOÉnû:l notpÉflXE't"ott, ~ ÔÈ &yû:ly~ ~ Bd« 
55,1 K'r~ 1:1&. Èa·tw de; &d nctpOtp.Ëvov. ~A x tÀÀËû:lÇ l:lÈv o\3v natÔOlyû:lybv 

-rb v <PolvtK&. <potat yEyovÉvctt K«l -r&v Kpolaou nctlÔû:lV "Aôprx­

G't"OV, ~AÀEE,&.vôpou OÈ AEû:lVLÔYJV KOtl <PtÀlnnou Nrxual8oov. 

'AH' 8 ~Èv yuv~LKO~~v~ç, & <PocvL!;, ~v, 8 M <J>vy6Lç, & "A&p~­
O't"OÇ, ~v, AEû:lvlÔJlÇ ÔÈ oü TIEptEÏ:ÀEv -rbv -rOq:.ov -roO MctKE06voç 

oÔÔÈ Nor.uat8ooç 1:1E8Vov-ror. 'tbv ÈK nÉÀÀYJÇ t&.act.'tO" ~AÀKdh&.Oou 

ÔÈ 'r~V nopvElor.v 6 ep~E, ~TILC1XEÏ:V O'ÔK 'LaxuaEV ZQnupoç~ &ÀÀ1 

&vT)'tbv &vOp&.noOov & ZQnupoç ~v, Kct.l -r&v 9EI:lLC1'tOKÀÉouc; 

1. Cf. Jean, 14, 13 ct parall. 
2. Mot cher aux livres sapientiaux et de façon générale à la tra­

dition pédagogique des peuples anciens (cf. H. I. MAnnou, H 1:8 toire 
de l'Éducation ... , p. 22). 
' 3. Où l'on voit quo l'expression fameuse de THuCYDIDE, I 22 4 
hantait déjà la mémoire des lettrés. ' ' ' 

t.1:. HoMÈRE, lliade, IX, 4A9-453. 
5. HÉRODOTE, I, 34-35. 
6. Cf. Pr.uTARQUE, Alex., 5 ; Reg. et Jmp. Apopht., 179 E. Mais 

J. STROux, (( Die stoische Bcurteilung Alexanders des Grosses )) 
dans Philologus, t. 88, 1933, p. 222-240; cf. 226-227, voudrait fair~ 
remonter cet exemplum au stoïcien DioGÈNE de Babylone. 
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s~inte conduite dans une éternelle persévérance. 2. A 
l'Image du général qui dirige sa phalange en veillant an 
salut de ses mercenaires, ou du pilote qui manœuvre son 
bateau. av.ec la volonté de sauver ses passagers, le Péda­
go~~ Indique aux enfan,ts un mode de vie salutaire, par 
solh01tude r.our no~s ; d une façon générale, tout ce que 
nous pourrwns raisonnablement demander à Dieu 1 

nou~ l'obtiendrons en obéissant au Pédagogue. 3. 0; 
le pii~te ne cède pas toujours aux vents ; parfois, cepen· 
dant Il met la proue en avant et fait face aux hour· 
ras~ues ; de la même f~çon le Pédagogue ne soumet pas 
toujours aux vents qm soufflent en notre monde et ne 
pousse pas vers eux le petit enfant, comme le bateau 
pour qu'il se brise dans une vie bestiale et licencieuse ~ 
c'est seulement lorsqu'il est poussé par le souille de 1~ 
vérité que, bien équipé, il appuie de toutes ses forces sur 
les barres du gouvernail de l'enfant- je veux dire : ses 
oreilles 2 - et cela, jusqu'au moment où il fera aborder 
le petit enfant, sain et sauf, au port céleste. Car si l'édu· 
cation héritée de nos pères- ce que nous appelons ainsi~ 
pass~ ~i.entôt, la formation reçue de Dieu, elle, est une 
acqulSltiOn pour toujours 3• 1. Le pédagogue d'Achille 55 
dit·on, était Phénix ; celui des fils de Crésus Adraste ~ ' ·• 
celui d'Alexandre, Léonide ; celui de Philippe, Nausithoos. 
Mais l'un, Phénix, était un coureur de femmes 4 • l'autre ' . 
Adraste, un banni 5 ; Léonide ne supprima pas l'orgueil 
du Macédonien 6, pas plus que Nausithoos 7 ne guérit 
l'homme de Pella de son ivrognerie ' et que le Thrace 
Zôpyros ne réussit à refréner la débauche d'Alcibiade · il 

' est vrai que Zôpyros était un esclave acheté par de l'ar-
gent ' et que Sikinnos, le pédagogue des fils de Thémis­
tocle, était un domestique paresseux tl) : on raconte qu'il 

7. Inconnu par ailleurs. 
8. L'expression méprisante vient de DÉMOSTHÈNE, I-lalon., 7. 
9. PLATON, 1 Alcib., 122 B; PLuTAnQUE, Alcib., 1; Lye., 16. 

10. HÉRODOTE, VIII, 75; PLUTARQUE, Themist., 12. 
Le Pédagogue. l. 14 
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netlau>v ô ncnêcty<ôyàç I:LKtvvoç otKÉ'Tl'}Ç .P4Bul;loç fjv• ôpxs:to8od 
2 <f>1XOW «'Ô't'àv Kcxt crtKtvv(è::s:tv e:ôp11Kf:vc<l. OôK ~]ux8o'v ~f:!&.Ç ot 

nor.pdl. nÉ:pcrcuç B«olÀe:tot KOlÀOUifEVOL Tiet.t&otyV)yol, oUç 'TÉ'T'T«pcxç 

'TàV &pt8p.èv &ptcr'ClVÔY)V ÈKÀÉyov'TEÇ ÈK TIIiV'TQV ne:pcr&v oÎ 

BctcnÀe:tç ne:pcr&v 'TOLÇ crq:,&v CXÙ't&v E<ptcrt<olV TICXtcrlv· &ÀÀ& 

"ToE,e:ûe:tv 1;16vov ot ncx'LOEç cxÙ'totc; l;lotv8&.voucnv, ~6·~cn:tV'TEÇ ÔÈ 

&Oe:À<pcxîç Kcxt p.T]-rp&.crtv KcÜ yuvcuE,tv YOllfE:'t'OLLÇ 'TE &1;1oc. KCÜ ncxÀ­
Ào:.K(aLv &vOLpl81fotç È7np.Ccryov'Tcxt, Ko:.B&ne:p ot K&.npot dç cruv­

oucrlow ~O'KYJ!fÉ:vOt. 

'0 Ôl: ~~É~Epoç Tic<LÔc<yG>yoç ~YLOÇ 8EoÇ 'l~aoÜÇ, & TI&Œ~Ç 
'T~Ç &v8pcvn6't"l']'TOÇ tcctBTlYEJ:Lv'::lV Myoç, cxÔ'Tàç ô <ptÀ&.vBpoonoç 

56,1 8E6Ç Èa'Tt TicuOcxyû>y6ç. AÉyEt ÔÉ nou ôuX 'T~Ç cfO~ç 't'à Tive:Op.o:. 
-rà &ytov etc; cxù't6v· « cxù-r&.pKl'}O'EV -rOv Àcxàv Èv 'Tff Èp~P.9• Ev 
Ô[!.pe:t KOlVI;l«'Toç, Ev &vùôp<p' ~XÔKÀwae:v «~'tOv K«t hrctlôe:vcre:v 

Ot~'tàv Kcx.t ÔtE<pùÀcx.E,e:v &ç K6pytv Oq:>8cx.ÀI:lo0. cne; &e:'tàÇ O"KETI6c.­

O"IXL VOO"O"tà.V IXÛ'tOÛ Kctt ÊTit 'l'OlÇ VEOOO"OlÇ Ot~"COÜ ÊTIETI68Y]O"EV, 

cStdç 'tà.Ç TI'tS:plJycx.ç «~'toO EM:E,ct'to «~'toùç Kcx.t &vÉÀa6e:v ctÙ'toùc; 

ÊTit 't&V 1:1E'l'<XcppÉV«JV câi-roO· KÙptOÇ p.6voç ~YEV IX~'tOÙÇ KCÜ 

oÔK ~v l;lE't' oc.ô't&v Be:Oç &.ÀÀ6'tptoç. )) :Eoc.<fl&ç, otp.oc.t, 'tàv TI<Xt­

ôetywyàv Èv8EiKVU'tOll ~ ypotcp~ 't'~ V &ywy~v etÛ'toÛ 8tYJYOUI;lÉVY]• 

2 n&Àtv ÔÈ 3'tetV ÀÉyn Ôtà. 'TOÛ iôlou npoa&mou, Ecw-rOv ôp.oÀoyEl 

Tioc.tcSetywy6v· « Eyèv K6ptoç t, 8e:6ç aou, ô EE,«y«y&.lv crE ~K y~ç 

Aiyùn-rou. )) Tlc; otlv Exe:t EE,oucr(etv -roO &ye:tv e:'taw u: Kett EE,w; 

O~xt 6 TicttOoc.ywy6ç; O~'t"oç «~epS Y] 'rtjl'A6pctà.l;l K«t e:Tne:v a~'r&· 

3 Ey&.l Eip.t ô 8e:6ç crou · e:ûoc.pÉcr'rEL Èv&.l-rn6v 1:1ou )) , T oO'tov ,SÈ 

1. ATHÉNÉE, XIV, p. 630 B. 
2. PLATON, 1 Alcib., 121 E. 
3 .. HÉ~ODOTE, ~· 136, mais Clément ne veut pas se souvenir qu'ils 

ensetgnment auss1 à ne pas mentir ! 
4. Cf. Strom., III, 11, 1. La religion iranienne encourageait de 

tels incestes : cf. THÉO DORET, Ep., VIII Sakkélion. 
5: Il est intér~ssant de trouver, avant Origène, cet emploi, qui 

d.evtendra ~echmque dans l'exégèse et la liturgie, du mot << can­
ttq':e J> app_hqué au Cantique de l'Exode (cf. O. RoussEAU,<< La plus 
anctenne hste des cantiques liturgiques tirés de l'Écriture)), dans 
Recherches de Science Religieuse, 191!8, p. 120 s.). 

6. Deut., 32, 10-12. 

' 
1 

·~ 
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dansait et qu'il inventa la danse appelée sikinnis 1. 2. 
Nous n'ignorons pas non plus les pédagogues dits ((royaux)) 
des Perses : choisis pour leur mérite, au nombre de quatre, 
parmi tout l'ensemble des· Perses, les Rois perses les pré~ 
posaient à leurs enfants 2 ; mais ceux-ci n'apprennent d'eux 
que le tir à l'arc 3 ; en revanche, dès leur puberté, ces en­
fants ont des relations avec leurs sœurs 4, leur mère, et 
d'innombrables femmes, légitimes ou concubines, exercés 
qu'ils sont à la vie sexuelle comme des verrats ! 

L L 
~ é Notre pédagogue, à nous, c'est le saint 

e o.,os P - D' J' 1 L . d . l'h d g g 1eu csus, e ogos qu1 con urt mua-
a 0 ue. ni té entière ; Dieu lui-mêrne qui, aime les 

hommes est notre pédagogue. 1. Dans le Cantique', 56 
le Saint-Esprit parle ainsi de lui: ((Il fournit à son peuple 
tout le nécessaire dans le désert, nu milieu de la soif brû­
lante, dans les lieux arides ; ill' a entouré, ill' a éduqué, il 
l'a gardé comme la prunelle de son œil ; connue un aigle 
désire veiller sur sa couvée, il a eu lui aussi le désir de 
veiller sur ses petits ; il a étendu ses ailes, il les a pris, il 
les a soutenus sur son pennage ; le Seigneur était seul à 
les conduire ; il n'y avait point avec eux de Dieu étran~ 
ger 6 • >> C'est d'une façon claire, je pense, que l'Écriture 
désigne ainsi le Pédagogue en décrivant la formation qu'il 
donne. 2. Ailleurs, parlant en son propre nom, il se 
reconnaît lui-même pour le Pédagogue : (( Je suis le Sei· 
gneur ton Dieu, qui t'ai tiré de la terre d'Égypte 7

• >> Qui 
donc a le pouvoir de conduire dedans ou dehors, sinon le 
Pédagogue? Celui-ci <L apparut à Abraham et lui dit: Je 
suis ton Dieu ; sois agréable à mes yeux 8 » ; 3. et il l'a 
rendu peu à peu son enfant {1 fidèle, selon une très bonne 

7. Exod., 20, 2. 
8. Gen., 17, 1. 
9. Clément joue encore ici sur l'ambiguïté du mot : dans le con­

texte de la Genèse r.a\ç doit être pris évidemment au sens de << ser­
viteur )) ; pour l'attirer dans l'orbite de la pédagogie, Clément l'en­
tend au sens d'« enfant)), 
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Tiett&etyû>ytK&l'Tot'Tcx UnoKot'TOtO'Ks:u&C.s:t TiaLOcx Tita'T6v, « Ko:.l ylvou » 
cp~oo:.ç << &l;lS:ffTI'TOÇ' Kat B~croo 'T~V (hcxB~KTlV (:lOU &và. l;lÉaov 

È!fOÛ KOll &vè<. f:lÉO'OV O'OÛ KCÜ 'TOÛ OTIÉfll:lCI:.'t6Ç 0"0\J )), <JltÀ(Ot.Ç 

Êv'tcx08ct. ÈTitO''Tot'TLK~Ç Èa'n KOtVc.ùVLa, ToO ÛÈ 'lctK~B ËvctpyÉ-

4 O''tOl'TC< TIOltOo::yooyOç s:'tvo:t cpcd.vE'TcH. AÉys:t yoûv cxû"Ttp' « iôoù 
E:ycb 1,-lE'Td ooO, ôtcxcJ'uÀ&.croCüv os: Èv rrft Mtp n6:crn, ot1 &v Tiops:u­
Bftç· Kcxl &noo't'pÉlf.loo os: dç 'T~V y~v 'TctU'TllV, 8n oô l:ltl crs: ÊyKcx­

'TO'.ÀELTI<ô ~~ç -roO not~mxL f:lE Ocro:. ÈÀ6:À11o& crot.>> ToU'r<fl ÔÈ Kcxl 

crup:rw.ÀcÜs:tv ÀÉys:Tcu. << cYm::ÀdcpBYJ M >>, <J>YJcrLv, <( 'lotKcbB 1;16-

voç, KOll. Èn6:ÀOtt:E:V 1:u::'T' otÛ'ToO &v8pû.)TIOÇ >>, 0 Ticn00tyooy6ç, 

57,1 << p..é:xpt Tipool. >> O~"Toç ~v 0 &vBpc.vnoç & &yCo>v Koc.l cpÉpc.:lv, 0 
ouyyu!fVCXl;61fEVOÇ Kcxl &Àd<j>(>)V Kot'Td:. 't'DÛ TIO\IllflOÛ 'TàV &O"KT}'T~V 

'lotKéüB. "'On ÔÈ ô Myoç ~v ô &hht'TT)Ç &1;1« 'T~ 'lcxKu)B Koc.l ncH­

c3txy<Vy0ç 't~Ç &v8pv:m6'tT)'tOÇ, (( ~p&l'tT)O'EV )), cpT]crtv, (( oc.fvrOv Kcxt 

EtttEV cxÙ't~' &v&.yyEtÀ6v l;lOL Tl TO 8vo1;1&. crou. Kcxl dnEv' tvcx 
'tl 'TOÛ'tO Ê:p<V't'fç 'T0 ~VOI;l& l;lOU )) ; 'ET~PEL y«p 'Tà OVOI;lCX 'tà 

2 ICCXLVàV 'T(}l VÉ9 Àcx~ 'TéjJ VY)TI(9' Ê't'L .3È &vu>V6J:l<X.O''TOÇ ~V Ô 8EàÇ Ô 

KUptoç, llYJcSÉTicv YEYEVY)I;lÉVOÇ &vBpcvnoç. nÀ~v &Ha (( 0 'loc.ICG>B 
Ê:K&.ÀEO'E Tà Ovo1;1cx 't'oO 't'6nou Ê:Kdvou Et&oç 8Eo0· E'tc3ov y&.p >>, 
cpY)crt, (( 8Eàv np6acvnov npàç np6acvnov, Ktxl Ea&!Bl") J:lOU ~ 

'fux~)). np6crcvnov &è: 'TOÜ 8Eo0 0 Myoç, 9 cf'<V'Tll;;E'TCXL 0 BEOç 
K«t yvCùpll;;E't'CXL. T6't'E Kcxt 'lcrpcx~À Ê:TtCùV6J:l«O''TCXt, thE Et&Ev 't"àv 

3 8Eàv T0v KUptov. 0\:h6ç Ecrnv 0 BE6ç, ô Myoç, 0 ncxt&txyc,.:,y6ç, 0 

cfl~croc.ç cx?n<f n&.Àtv Ba't'Epov << 1:1~ cpo6oO IC«'t«6flvcxL Etç At-

1. Gen., 17, 2.7. 
2. Gen., 28, 15. 
3. Gen., 32, 25. Comme tous les Pères des trois premiers siècles, 

Clément interprète les théophanies de l'Ancien Testament comme 
des manifestations du Verbe (Introduction, p. 18). 

4. Vocabulaire sportif : correspond à notre << entratneur Jl, 

5. Ici, comme plus explicitement dans Strom., 1, 31, 2-4, Clément 
utilise une distinction de Pmr,oN (de Congressu erud. grat., 34-38, 
résumé dans de Abrah., 52) : les trois Patriarches comme symboles 
des trois voies d'accès à la vertu : savoir appris, dispositions na tu~ 
relies, effort, cf. encore PmLoN, de mut. nom., 84. 

6. Gen., 32, 30. 
7. Cf. Strom., V, 82, 1 (où il s'agit du problème plus général de la 

dénomination de Dieu). 
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édagogie, en lui disant : « sois irréprochable, j' éta?lirai 
~on alliance entre moi, toi et ta descendance 1 

>> ; Il y a 

e communication par le maître, de son amitié. Il est 
un ' J b 'JI . évident qu'il fut également le pédagogue de aco ; .• u.• 
dit : 4. <<Me voici avec toi ; je te garde sur tout chem~n ou 
tu chemineras; je te ramènerai sur cette terre car Je ne 
saurais t'abandonner jusqu'à ce que j'aie accompli tout 
c_c que je t'ai dit 2 • >> E't le récit ajoute qu'il comba~tait avec 
lui ·"Jacob fut laissé seul et un homme -le Pedagogue 
-~ombattaitavccluijusqu'aumatin 3 .>> 1. C'était lui, 57 
l'homme qui combattait, qui luttait à ses côtés, qui 
entraînait 4 contre le Mauvais celui qui s'exerçait 5

, 

Jacob. Et comme le Logos était à la fois l';mtraîneur de 
Jacob et le pédagogue de l'humanité, l'Ecriture dit : 
" (Jacob) l'interrogea et lui demanda : révèle-moi ton 
nom. Et le Seigneur dit : pourquoi me demandes-tu mon 
nom G ? >> En effet, il réservait le nom nouveau pour le 
jeune peuple, le tout-petit. 2. Le Seigneur Dieu était 
encore sans nom 7 , car il n'était pas encore devenu homme. 
Et cependant " Jacob donna à cet endroit le nom de 
Vision de Dieu car, dit-il, j'ai vu Dieu face à face et j'ai 
eu la vie sauve 8 • >>La face de Dieu, c'est le Logos 9

, par 
lequel Dieu est mis en lumière et révé~~· ~t c'es-t: alors 
que Jacob reçut le nom d'Israël 10 , lorsqu Ii v1t le Se1gnem: 
Dieuu. 3. C'était Dieu, le Logos, le Pédagogue, qm 
une autre fois, plus tard, lui dit : << N'aie pas peur de des-

8. Gen., 32, 31. 
9. On saisit le sens originel du mot 7tp0crwr.:ov, antérieurement au 

développement sémantique que lui fera subir la théologie trinit~ire 
au 1ve siècle : c'est le cc visage», la c< face))' le mode de présentatiOn 
concrète de l'Ètre; il exprime ù merveille ce que nous avons appelé 
la fonction révélatrice du Verbe; cf. Strom., V, 34, 1; VII, 58, 3; 
Exc. Theodot., 10, 6; 12, 1 ; 23, 5. 
10. Gen., 32, 29. 
11. Sur l'autorité de PHILON (ainsi : de Abr., 57), Clément croit 

que le nom Israël signifie << Qui voit Dieu>> : ci-dessous, I, 77, 2 ; 
Strom., I, 31, 4; II, 20, 2; IV, 169, 1 ; Exc. Theodot., 56, 5. 
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yun't"ov >>. ClOpe< n&ç l_lË.v ihtE't"<Xt -rq, Ôll'~ot(cp & Tiow~cx.y<ily6ç, Onc.:~ç 
ÔÈ Kotl &).d~:::.t 't'0v &crKT)'t'~V, TI'TEpvLl:EtV ÔtÛ&.O'I<:U)V 'TQ\1 &v't'ct-

4 yrovtéJ't'l)v. Aû'Tèç yoûv oÔ1:oç Kcxt 'TOv MG:laÉcx Stô6wKe:t 'ft<:ttôa..­

ycvye:tv· ÀÉyc.:t y&p 8 ~eUpLDÇ' << e:t ne; ~!,J-éc.p'TT)I<:e:v ÈvroTit6v 
11

ou, 

Ei;otÀe:(tf<.V o:Ô"Tèv ÈK 'T~Ç BL6Àou lJ-OU, Nuvt ÔÈ f3&.ôll::e: Kcxt &0~-
58,1 YYJŒOV "T0v Àor.èv 'TOÛ't"OV dç 't"Ov 'T6nov, 8v e:tn&. crot,>> ~Ev'T<XÜ8o: 

éitOéta"KetÀ6ç Èan no:uSC<ywyletç· KcÜ yd:p f]v Wc; &ÀT)8&ç ôtà lfÈV 

Mooai(,)ç TIOttÔo:yCùyèc; ô KÛpLOÇ 'TOÛ À«oO 't'OÛ ncxÀc<toO, ôt' o:.{vroO 

OS: 'TOÛ vÉcu KCX8YJY~Ltv':lv ÀowO, np6crv:mov Tipàc; np6aü>Ttov. 

<< 'lôoU >>, y&.p q>ytcrt 't"~ Mcvcr:::l, « & &yye:Mç !:lOU npoTiope:Ue:'t"cd. 
crou >>, 'T~V EÔQ{yyÉ:Àtov KCÙ ~YE1:16vtov ÈTitcr't"~O'OlÇ 'toO À6you M-

2 ~CX~.l.L\1', 't"è M: &E,L<ùp.Ol 'TO KUpw.Kàv cpuÀ&.'T't"C>)\1 (( n 0' &v ~lfÉP<f 
ETILO"KETI't'{l)p.c:n », <plla(v, « En&.E,G:> En' CXÛ'toùç 'tllv &.p.cxp'tLcxv 

cx{hé3v )), 'tOU"CÉO''tLV, n 5' êtv lhlÉpCf Kpl't~Ç Ket.8Ea8@, &no5QaG:> 

't@v &p.cxpn&v cx1h6Jv -ra &v1:&E,tœ 0 y&p cx(nèç Ticxt5cxyCilyOç 

K~l Kpt"C~Ç "CO'ÙÇ TICXpCXK~ÙO"CXVTCXÇ CXÛ'l"OÛ 5tKéd~Et, 'tè ÔÈ &p.éc.p'tl'J!fCX 

<Y.uT&v ou ncxpcxatCilTI~ o qnh&v8pCilTioç À6yoç, EMyxc:t ai, tvcx 

lfE't'Ci.VO~O"G:>Q'L\1' (( 8ÉÀEL yàp 0 KÙplOÇ 't~V !fE'téc.VOLCXV 't'OÙ .&p.cxp-

3 't'QÀoO tLétÀÀov ~ 'rèv 8&.vcx'TOV, )) cH p.Elç 5È 't&.Ç &ÀÀG:>v &f.lcxp'r(aç 

&ç V~TILOL 5t' &KO~Ç Ttcxpcx5EE,é<pEVOL cp66Cf> 't~Ç &TIEtÀ~Ç 'tOÛ If~ 
't&. Bp.ot<X ncx8c:tv &noaxQp.E8<X 't&v taG:>v TIÀY'Jpl:u;:Àl'Jf:l&.'tCilV, Tt 

otiv ~v 0 ~p.cxp'tov; (( c'O-rt Ev 'T.fl Ou p.~ <XÛ't&v &:rrÉK"CEtvav &v8pQ­

Tiouç Kal (Ev) 'tfl ËntBup.l<)t cxùT&v hEupoK6TIY'jocxv 'tcxOpov• Ênt-

59,1 Kcx'T&..flot"COÇ 0 Bup.Oc:; O'.lh&v. » TLç &v o~v 'TOÙ't"OU p.âÀÀov ~!;LâÇ 
cfl,tÀcxv8pCilTI6't'Epov Tiat5EUaat; TO p.Èv oûv np6't'c:pov 'Tq, npc:a6u­

'tEp'f> Àcxép npEa6u't'Ép« 5tcx8~Kll ~v Kcxl v6l1oç Encxt5cxyQyEt 'tàv 

Àaèv l,lE't&. <j>66ou Kcxl À6yoç &yyEÀoç ~v Kcxtv& 5È Kat VÉQ Àa& 

KCXLV~ KCXl VÉCX 5tcx8~KYJ 5c:5QpYJ"CCXt Kcxl & À6yo
1

Ç a yc:yÉ(v )V~'t'O'.l 1h 

a. Àrfyo~ yq€·1. FM Tengblad: ÀOyoç (crip~) yEyfv. ;\larkland Stühlin 
h. yqi(v)Y"fl't'O:l seri psi mus : FYÉY1JtO:t Fi\1 SUihlin 

-----
1. Gen., !.16, 3. 
2. Cf. Gen., 27, 36: cE. PmLoN, Leg. alleg., 'Ill, 190. 
3. Exod., 32, 33 s. 
1
1. L'expression est accommodée de 1 Cor., 13, 12. 
5. Exod., 32, 3!~:. 
6. Cf. Ézéch., 18, 2"3, 32 ; 33, 11. 

1 
i 

j 

1 
! 
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cendre en Égypte 1• >> Vois comme le Pédagogue suit 
l'homme juste, comment aussi il entraîne l'homme qui 
s'exerce, en lui enseignant à prendre par ruse l'adver­
saire 2• 4. C'est encore lui, certainement, qui enseigne 
à Moïse le rôle de pédagogue. Le Seigneur lui dit en effet : 
<< Celui qui a péché contre moi, je l'efface de mon livre. 
Va maintenant et conduis le peuple où je t'ai dit 3 • >> 

1. Par ces paroles, il enseigne la pédagogie. Car c'était 58 
lui le Seigneur qui, par l'intermédiaire de Moïse, ét'ait en 
réalité le pédagogue du peuple ancien, alors qu'il est en 
personne le guide du nouveau peuple, face à face 4

• <<Vois, 
dit-il à Moïse, mon ange te précède )), plaçant devant lui 
pour l'enseigner et le guider la puissance du Logos. 2. 
Mais son rang de Seigneur, il le réservait en disant : <<Le 
jour où je les visiterai, je les punirai de leur péché ~ ))' 
ce qui signifie : le jour où je serai établi comme juge, je 
leur ferai payer le prix de leurs fautes. Car il est en même 
temps le Pédagogue et le juge qui rend des jugements 
contre ceux qui transgressent ses commandements ; dans 
son amour pour les hommes, le Logos ne passe pas sous 
silence leurs péchés ; au contraire, il leur en fait reproche 
afin qu'ils se convertiss'ent. << Le Seigneur veut le repentir 
du pécheur plutôt que sa mort 6 • >> 3. Et nous, comme 
des. tout-petits, lorsque nous entendons parler des fautes 
des autres, ayons peur d'être menacés de semblable:J 
châtiments et abstenons-nous de pareils manquements. 
QUelle était donc leur faute?<< C'est que dans leur colère 
ils ont tué des hommes, dans leur dérèglement ils ont 
mutilé un taureau; maudite soit leur colère 7 • }) 1. Qui 59 
donc aurait pu nous éduquer avec plus d'amour que lui ? 
D'abord, pour l'ancien peuple, il y eut l'ancienne alliance; 
la Loi conduisait le peuple comme le fait un pédagogue, 
dans la crainte; le Logos était un ange 8 ; mais pour le 
peuple nouveau et jeune, une nouvelle et jeune alliance 

7. Gen., 49, G-7. 
8. Cf. Gal., 3, 24 [voir déjà § 31, 1). Théophanie d'Exod., 3, 2. 
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Kat ô cp66oç Etç &y&:n11v lfE'Tot'n~:"tpotTI't'ctt Kcxt 0 lfUO''t'tKOç EKE'i:voç 
2 &yyEÀOÇ ~~YJO'OÛÇ ·r(K'TE't'Olt. cQ y&p CXÙ't"0Ç O~'lOÇ ncuôcx.yc.::>y0ç 't'6't'E 

f:lEv « cpo6118~crn KUptov 't"Ov 8Eèv >> ËÀEyEv, ~p.tv ÔÈ « &ya.n~O'EtÇ 
KUptov 't'Ov 8E6v crou >> Tiap(lvEcrEv, LluX 'TOÛ't'o KcÜ ~v't"S:ÀAE'Tott 
lllftv cc ncxUcrowBE &nO -r&v Ëpyrov Ûf!&v >>, -r&lv TictÀcu&v &.~:~.or.p­
'Tt&v, (( p.&.8E'TE KcxÀèv TIOLElv· f:KKÀLVOV Ô:nè KCXKOÛ KO:'.l TIO(l]O"OV 

&.ycx86v· ~yémY)crotç (hKcxtocrUvT]v, Ê!flcr'lcrotç &vo1;1lor.v )), Ath·Y) p.ou 

~ v€« ôux8f]K1'} ncxÀottép KEX«pcxyp.Évl'"J yp&.!fp.ot•n. OôK &pa_ ~ 
3 v~6't'l'}Ç -roO À6you ÔVEtÔtcr'TÉtt, 'AÀÀ& 1ccx.l Ëv -rcf •IEpEf:llq: ô KUptoç 

Às:yEv << P.~ MyE 3n vEc0't'Ep6ç Eti:J.t' npè 'TOÛ J:IE nÀ&crcu crs: Ev 
KOtÀCq. Ënlcr't"ap.al crs:, Kcd. npè 'TOÛ as: E~s:ÀBELv ÊK f:l~'Tpotç 
~yLaK&. crs:.>> TaO'Tot Mvcx'TCXL npèç ~p.&ç ~ npocJnrrda cdvL't"­
't'EaBat 't'OÙÇ Tipb KCX.'t'CX.6oÀfjÇ K60"IfOU EÎÇ TI(O't'lV ÊyVû>O"IfÉVOUÇ 

8Ety, vuvl &È VTJTILouç &teX '!t)v ~vcx.yxoç ns:nÀllPCùl;lÉVT)V Bo'ÛÀTJO"t\1 

'!OÜ 8Eo0, ~ecx.80 EÎÇ KÀfiatv Kor.l aw"t'TJpLor.v VEoyvol yEy6vor.f:LEV. 

60,1 .6.tè KOll. ÊTit<f>ÉpEt (( TlpO<f>~'t'T)V dç ~8VTJ 't'É8EtK&. O"E ))
1 

Tipo­

<f>Tj't'EÛO"Olt ÀÉywv or.lhèv liElv l;lT)ÔÈ BvEt&oç Etvor.t &oKElv 'TOO 

VE<<nÉpou 't'~V Tipocr~yop(or.v 't'OlÇ VTJTI(OtÇ KOlÀOUI:lÉVOlÇ. cQ ÔÈ 

v61;10Ç x&ptç Êa"t'l.v Tior.Àor.tà. ô teX MoocrÉwç fmè 'TOÛ À6you &o8Elact. 

Atè Kor.( <f>TJcrtv ~ ypor.<p~· « 0 v6~wç Ôtà. MoocrÉQç Eô6811 >>, oôxt 

fmè MCùcrÉCùÇ, &:ÀÀdc. imb t:tÈv 't'OÛ À6you, ôtà. MwcrÉwç ÔÈ 'ToO 

8Epétnov-roç ct.Ô't'oO· Otè Kal. np6aKatpoç ËyÉvE't'O, « ~ M &LôtoÇ 

2 x&.ptç Kal ~ &À~8Et0l OuX ~,TJO"OÛ Xptcr't'OÛ ÊyÉVE't'O, )) COpB:tE -r&ç 

ÀÉé,ELÇ ~~ç YP~<t>~ç· ÈTil ~Èv ~oO v6~ov « Ëo68~ )) <P~ol ~6vov, 

1. Cf. Jean, I, 14. 
2. Cf. J. BARDEL, Christos Angelos, Bonn 1941 (Theophaneia 3) 

p. 95-97. ' ' ' 
3. Deut., 6, 2. 
4. Matth., 22, 37 et parall. Cf. Deut., 6, 5. 
5. Cf. Is., 1, 16-17. 
6: ~ll~sion aux polémiques avec les païens qui reprochaient au 

chrtstmmsme son caractère «récent)) : v. Introduction p 27 
7. Jér., 1, 7. ' . · 
8. Jér., 1, 5. 
9. Cf. Éph., 1, 4; 1 Pierre, 1, 20. 

1 O. Cf. ci-dessus I, 20, 2. 
11. Jér., 1, 5. 

.;, 
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a été conclue le Logos a été engendré t, la crainte a été 
changée en a

1

mour et cet ange mystique 2
,- Jésus, a ét~ 

enfanté. 2. C'est toujours lui, le même Pédagogue, qm 
disait jadis : << Tu craindras le Seigneur to.n Dieu 3 

n ~t 
qui nous recommande m~intenant : << Tu a_m~eras le Se1~ 
gneur ton Dieu 4. )) Aussi nous ordonne-t-Il egalemen_t . 
«Cessez vos œuvres)), les.anciens péchés, «et apprenez à bwn 
agir ; fuis le mal et fai~ le bien ; tu as ai~é la jus~i~e ~t 
haï l'injustice 5 • >) C'est ma nouvelle alha:nce, qu1 et~1t 
gravée dans l'ancienne lettre; aussi ne dmt-on pas f~ue 
objection à la nouveauté du Logos'· 3. D~ns le hvre 
de Jérémie le Seigneur dit : « Ne dis pas : Je sms trop 

' d . jeune 7 ; avant de te former dan.s le v~ntre ~ ta. me~e: 
je te connais; avant que tu sms sorti .d~ sein,, Je tai 
consacré s.)) Peut-être cette parole prophetiques adresse~ 
t-elle d'une façon détournée à nous : dès avant la création 
du monde s, nous étions connus de Dieu comme destiX:és 
à la foi mais nous ne sommes encore que de tout-petits 
enfants: parce que la volonté de Dieu vient de s'accomplir 

d ' 10 • l' tout récemment; nous sommes es nouveau-nes , SI on 
considère l'élection et le salut. 1. Aussi ajoute-t-il:" Je 60 
t'ai établi comme prophète pour les nations 11 n; il procla­
mait ainsi que Jérémie devait être prophète e~ que le 
titre de << trop jeune )) ne devait pas être ressenti co~me 
une objection par ceux qui sont appelés des<< tout-petits)), 
La Loi est la grâce ancienne que le Logos a donnée par 
l'intermédiaire de Moïse. L'Écriture dit : << La Loi fut 
donnée par l'intermédiaire de Moïse. )) Elle fut donnée 
non par Moïse, mais par le Logos; M?ïse son servite~r 12 

servait d'intermédiaire; c'est pourquOI elle ne dura qu un 
temps. << Mais la grâce éternelle et la vérité sont venues 
par l'intermédiaire ?e Jésus-Christ13

• n ~· Obs~rvez les 
mots qu'emploie l'Ecriture : pour la L01, elle dtt seule-

12. Expression biblique : Exod., 14, 31 et parall. 
13. Jean, 1, 17. 



1. Jean, 1, 3. 
2. Dettt., 18, 15 (Act., 3, 22; 7, 37). 
3. Le terme d'(( ombre» pour dés' , l'' 

?~osi;~on1 t la r6alit6 est _néo_-tes;;:;,~nt;z.':g('c~~. 1~,'~';'7oJ;é~;.r 
27 ; ~tc.). autant que phtlomen (Leg. alleg., III, 102 ; de plant.: 

4. Deut., 18, 19. 
5. Attribut obligé du maître lut"t d , 

ment parler : l'école ant' , p o. que u pedagogue à propre­
corporels. tque recourait volontiers aux châtiments 

6. Is., 11, 1. Clément, cherchant une fo's de ~ plus à gross.ir son 
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· ment qu'elle << fut donnée >) ; mais la vérité, qui est ùne 
grâce du Père, est l'œuvre éternelle du Logos et l'Écriture 
ne dit plus qu'elle est« donnée>>: elle est renue par l'inter­
m~diaire de Jésus,« salls lequel rien n'est venu 1

• >>Moïse, 
donc, Cède d'une manière prophétique la place au Péda­
gogue parfait, le Logos ; il annonce son nom ainsi que sa 
pédagogie, et il présente au peuple son pédagogue, ayant 
entre les mains les commandements de l'obéissance : 
3. « Dieu~fera se lever pour vous un prophète, comme moi 
issu de vos frères 2 )) ; c'est Jésus, His de Navé, qui désigne 
symboliquement Jésus, le fils de Dieu. Le nom de Jésus, 
ainsi désigné par avance dans la Loi, est une esquisse 

3 

du Seigneur. Moïse continue ensuite à donner l'ordre qui 
sera profitable au peuple : « Vous l'écouterez et celui qui 
n'écoutera pas ll ce prophète 4, celui-là, il le menace. 
C'est ainsi qu'il nous annonce prophétiquement le nom 
du Sauveur Pédagogue. 1. Aussi la prophétie lui attri- 61 
bue-t-elle un bâton'; c'est le bâton du pédagogue, du 
chef, le symbole de l'autorité : ceux que le logos de per­
suasion ne guérit pas, la menace les guérira ; ceux que la 
menace ne guérit pas, le bâton le fera ; ceux que le bâton 
ne guérit pas, le feu s'empare d'eux. L'Écriture dit: <<Un 
bâton sortira de la tige de Jessé 6

• >> 2. Considère 
quelles sont la sollicitude, la sagesse et la puissance du 
Pédagogue : « Il ne juge pas sur l'apparence, il ne se pro­
nonce pas sur ce qu'il entend dire, mais il donne un juge­
ment aux miséreux et adressera des reproches aux pé­
cheurs de la terre'·» Et par la bouche de David il est dit: 
<< Le Seigneur qui corrige m'a corrigé, et à la mort il ne 
m'a pas livré 3 l>: le fait d'avoir été corrigé par le Seigneur 
et de l'avoir eu pour pédagogue libère en effet de la mort. 
3. Le même prophète dit : << Tu les mèneras avec ton 

dossier <<pédagogique )J
1 

ne retient que le mot p&:~ôo~ sans se soucier 

du contexte. 
7. Is., 11, 3-ft. 
8. Ps.117,18. 
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(( ~ OÈ (H~B.Sl<X.)}, x eXp tc; oûaa 'TOÛ TICX'Tp6ç, ~pyov ~cr·rt 't"OÛ À6you 

cxt@vtov Kcxl OÛKÉ'l."t 0(0ocr8or.t Mye:'Ta.t, &Hdc. (( Otà 3 1T}cro0 )) 
yLVEO'OCI.t, (( oû xCùplç S:yÉVE'TO oÛOÈ Ëv )), Aû't'LKOI. yoüv 0 Mû>cr~ç. 
'Tt;l ·n::Àd<p npocprrruc:Wç ncxpotxc.vp&v Ticw3o:yCùylp -r<? À·6y9, Kat 

'1:"0 Ovop.ot KCI.l 'T~v natOotyQyLc:w npo8e:crntl;e:t JC()(l 'Tlp ÀOllp mxpcx-
3 'TL8E'TCH 'Tèv Tiat0cxyCùy6v, ÈV'TOÀdc.ç 'ÔTHXKO~Ç ~YXELplacxç· (( npo­

q>~'rY]V ûp.lv &vo:a'T~cre:t >>, <f>llcr(v, ((ô 8Eàç &ç Èp.È ÊK 'T&v 
&(h::.Àcp<3v ûp.&v >>, 'Tàv 'll'")croûv 't"Ov 'Toû Noc.u~ cxtvt'T'T6p.e:voç 'Tèv 

'il'jcroOv 'Tèv 't"OÜ 8Eo0 ut6v• O"Ktcxypa<j>la ydc.p ~v 't"OÛ Kup(ou 't"à 

~vop.ct 'Tè 'IY]ŒOÛ 11flOKl]flU0"061,-LEVOV Èv V6LJ.~· 'ErttcpÉpEt yoûv, 'Tà 
Àucrt'TEÀÈÇ 'Tép À«tp auf:16ouÀEUG:~v, « cxÔToû &KoUaEcr8e: » Myû>v, 
(( KCÜ Ô lî.v8pCùTIOÇ, 8ç &v p.~ &Ko{wn)) 'TOÛ 11po<p~'TO\J 'TO\J'TOU, 

'TOU'Tcp &ne:ti\e:t. ToLOÜ't"ov ~f:l'LV Ovop.cx crro't"l']plou npo<pl']'t"EUEt 

61,1 ncxtôcxycvyoO, Atà 't"OÜ't"o cxÜ'rt}l p&8ôov nEpt't"l81']crtv ~ npo<pl']'Œlcx, 

j)&.Bôov TICXLÔEU't"LK~V, &pXLK~V, K<X't"E~OUO"LCXO"'t"LK~v, 'iv' o{lç 0 

Myoç ô TIEt8~vtoç oÛK léhct.t, &nEtÀ~ t&.crE't"ct.t, oDç Oè: ~ &nEtÀ~ 
oÜK tâ't"cxt, ~ p&.80oç t&crE't"CXt, oüç Oè: ~ p&.80oç oÔK tâ't"cxt, 't"O 

nOp ÈTitVÉf:lE'TO:t. (( 'Eé,EÀE6crE't"<Xt », tpl']cr(, (( j)&.60oç ÈK 'T~Ç ptl;l']Ç 

2 'ls:crcro:L )) "Opct. Kcxt 'r~V ÈTILLJ.ÉÀELct.V Kcxl 't"~V crotp[cxv Kotl 't~V 
OUvcx~uv 't"OÛ no:tôcxycvyoO· <<où Kot't"d 't~v 06E,cxv », tpl']crt, « r<:pt­

vEl, OÛ5È: KO:Td: 't"~\1 Ào:ÀtcX\1 ÈÀÉy~EL, &:ÀÀ2<. KptVEl 't"O:TIEtVép Kp(crtV 

KCÜ EMy~Et 't"OÙÇ &.~lotpTc.>Àoùç 't"~Ç y~ç )). Kat 5t2<. .àcx8t3· 

(( KUptoç m:uÔE6cvv EmxtOs:ucrÉv f:lE Kct.l Tép 8cw6t't"9 oô no:pÉ3cvKÉv 

LJ.E ))' 't"O yct.p ônO Ku plou ncxtÔEu8~vcxt Kcxt ncxtôocyroy1']8~vo:t 
3 Bcxvénou ~crTLv &no:ÀÀcxy~. Kcxt ihct. 'toO ct.ù-roO npocp~-rou <pl'] aL v· 

<< Ev .P&.6ô9 crt01']p~ notf:lCXVElç cxôToUç )), To:{nn Ko:t 0 &.n6cr't"o-

1. Jean, 1, 3. 
2. Deut., 18, 15 (Act., 3, 22; 7, 37). 
3. Le terme d'<( ombre)) pour désigner l'image ou le symbole par 

opposition à la réalité est néo-testamentaire (Col., 2, 17 ; Iiébr., 
8, 5; 10, 1) autant que philonien (Leg. alleg., III, 102 ; de plant., 
27; etc.). 

4. Dcut., 18, 19. 
5. Attribut obligé du maître, plutôt quo du pédagogue à propre­

ment parler : l'école antique recourait volontiers aux châtiments 
corporels. 

6. Is., 11, 1. Clément, cherchant une fois de plus à grossir son 
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t qu'elle << fut donnée )) · mais la vérité, q. ui est Une 1nen , , ~ . 
grâce du Père, est l'œuvre éternelle du Logos et l E~:lture 
ne dit plus qu'elle est<< donnée>>: elle est venue par lln~_er­
médiaire de Jésus, <<saris lequel rien n'est venu 1

• >> Mo1se, 
do~c, cède d'une manière prophétique la plac~ a~ Péda· 
gogue parfait, le Logos ; il annonce son ~om amsi que sa 
pédagogie, et il présente au peuple son pcda~og.~e, ayan~ 
entre les mains les commandements de l obeissance : 
3 << Dieu~fera se lever pour vous un prophète, comme _mOI 
i~su de vos" frères 2 >>;c'est Jésus, fils de. Navé, qui désigne 
symboliquement Jésus, le fils de Dieu. Le nom de J~sus~ 
ainsi désigné par avance dans la Loi, est une esqmsse . 
du Seigneur. Moïse continue ensuite à donner l'ordr~ qu~ 
sera profitable au peuple:« Vous l'éc?~ter~z ct celui qui 
n'écoutera pas>> ce prophète 4, celut:l~, Il le menace. 
C'est ainsi qu'il nous annonce prophetiquem~nt 1~ no~ 
du Sauveur Pédagogue. 1. Aussi la prophétie lm attn- 61 
bue-t-elle un bâton'; c'est le bâton du pédagogue, du 
chef, le symbole de l'autorité : ceux qt~e .le logos de per­
suasion ne guérit pas, la menace les guenra ; ceux q~e la 
menace ne guérit pas, le bâton le fera ; ?eu_x que ~e baton 
ne guérit pas, le feu s'empare d'eux. L'Ecnture dit : _« ?n 
bâton sortira de la tige de Jessé a. >> 2 .. Considere 
quelles sont la sollicitude, la sagesse et la p~ussance du 
Pédagogue:" Il ne juge pas sur l'app~re.nce, 1l ne se. pro­
nonce pas sur ce qu'il entend dire, mats Il donne un JUg~· 
Inent aux miséreux et adressera des reproc~es. aux ~e­
cheurs de la terre '· , Et par la bouche de David Il est .dit : 
<< Le Seigneur qui corrige m'a corrigé, et à la mor~ Il ne 
m'a pas livrés>>: le fait d'avoir été corrigé par le Smgneur 
et de J'avoir eu pour pédagogue libère en effet de la mort. 
3. Le même prophète dit : << Tu les mèneras avec ton 

dossier ((pédagogique ll, no retient que le mot pti~Oo~ sans se soucier 
du contexte. 

7. Is., 11, 3-4. 
8. Ps. 117,18. 
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Àoç ICtVl'}8dç Ev 't"ft npOç Kopw8louc; cc 't'l 8ÉÀE't"E; )) <J>TJcrlv·, « è:v 
p&6a'f na"' Tipoç ~~aç ~ Ov &y&Tin TIVEU~C<Tl TE TipcxilT~Toç;)) 
, AÀÀ& Ktxl « p&:6i3ov 5uv&.p.Eroç ÊE:«TIOO''t"EÀEt KÜptoc; ÈK l:tcl>v )) 
a,• &l.l.ov TIPO<!>~TOV MyEL. 'H at TIC<Lacxy"'Y'"~ cxUTq (( ~ p&6aoç 
crou Kott ~ B«K't"T)pl« crou TI«pEIC&.ÀEcr&.v l;lE )) , Etniv 't'LÇ l-rEpoc;. 

AUT~ TOO TicxLacxycoyoO ~ Mvcx~LÇ ~ a·~~~· ~ TicxpcxKÀ~TLK~, ~ 
crQ't~ptoç. 

CHAPITRE VII 61,3 221 

bâton de fer '· " L'Apôtre, dans le même mouvement 
inspiré, écrit aux Corinthiens : << Que préf~rezwvous ? Q~~ 
je vienne chez vous avec un b~to~ ou b~en avec charite 
et un esprit de douceur 2 ? >> L'Ecriture d1t encore par un 
autre prophète : " Le Seigneur étendra de Sion le bâton 
de sa puissance 3 >> et encore ailleurs : « Ton bâton >>- ce 

1 • l' • bâton du pédagogue - " et ta hou ette rn on~ appe e · " 
Telle est la puissance du Pédagogue : elle se fmt respecter, 
elle appelle, elle apporte le salut. 

1. Ps. 2, 9. 
2. 1 Cor., t,, 21. 
3. Ps. 109, 2. 
4. Ps. 22, 4. Le bâton du berger est devenu férule! 

! 
1 
h 



222 LIVRE I 

VIII npoç · • , 
• TOUÇ •JYOU[.LEVOUÇ 1!~ .e:'f:vott &ya80v -ràv c5(KotLOV, 

62,1 ~EvTa.08or. ÊTit<f>Vov-rcx( 't"tVE OÔK & 

Ku~nov ê,,X ~~.V p~6êov K«l ~~V ~TIECÀ~v yK~lO~O~t;~~O~~:"~V~~p~!~ 
KOUO"otV'TEÇ {lEV, QÇ ltotKE -rf: ffi 
& <po6oU .e: , 3 ' .,,ç ypcx<pfiç M nou Àe:yoûcrrtç « Kcd 

,Èif voc; KUplOv .e:Titcr·tp.e:q>E:t hü Kci.pOLcxv otÔ't'oO)) EKÀot86 
p..e:vot o 't'à [.Liyta-rov « ~ 0 ~ ' -

2 &vBpeùn 3 , U't'o 'T.,ç cptÀcx.v8pû.)TILo:ç, O·n eSt' ~f:l&:ç 
, oç .e:yE:YE'To. Kcü cS~ OÎ.KEL6't.e:pov <XÛTa, ô Tipo<p~ 

.e:ux.e:Tcxt Ôt& 'TOihu>V « {lv~cr8YJ'Tt ~ &v 'sn 0 -r~ç Tipoa-
Tou-ré:an au~;Ln&Brt<mv ~plv 5T v. If &' 8, xo ç .e:ap.a:v )), 
<XÔ'TOTicx8& ÊTIE( ,' L 't',ly (] EYELOlY 'tf}Ç crcxpr<:bç 
ÊO"'TLV 0 TI:tÔOC. <ùp=atx~. : CïU'Tn yoQ~ Cipta't'OÇ Ko:l &vETI(Àl1TI'T6Ç 

3 ÛTIE 8oÀ y y ç o KuplOÇ, -rft EK&:aTou T&v &vBp&moov Ot' 
a p ~ ~v !tÀtXv8pc.;,nLOI.Ç aupnotO~a(l(ç <pUcr.e:t. (( -s-Hv y&p oôcSÈv 
0 lJ.LO"Et 0 Kuptoç ))' oÔ y' ê' 

3 à t rxp TjTIOu p.tcrEL p.Év 't"L, BoVÀE't"rxt M; 
rxu-r E vat, 8 f:ltCTEÎ:, oô8È BoVÀE't"rxt Év 't"L ~ , 

ylvE't"ott 't"o0 Etvcxt rxû't"6 8 /3oUÀE If~ t P.•l dvcxt, cxr't"tOÇ 8è: 
ÀE't"CXL i [ ' 'TCXL l:l•f E vcxt, oÔÔÈ p.~v oô BoU­

, ~ v~' ~~] •Tv"'• ~à êÈ ~o~w. Et ~' &p« ~'o•l o À6 
BouÀE't"cxt otô't"à P.~ Etvott' oÜÔÈv ô' " yoç, 
Etvcxt Q 8Eà É E EO''tW, 9 p.~ 't"~V cxr't"(otV 't"OÜ 

4 cHÀ' ~aÈ. 'Ô çà ncxp XE't"ott· oüôè:v &pcx l;lLCTEÎ:'t"cn ônà 't"oO 8Eo0 
ou TI 't"OÜ Myou· Ev y&p &um & 8 6 .., ' 

&pxft o À6 0 • • " n"'• • ç, "~' •Tn•v « l:v 
' y ç .,v Ev 't"cp 8Etp, Kcxl 8Eàç ~v 0 Myoç )), Er 8È oô 

1. Il s'agit ù nouveau des g t' 0 mique : Com. in Jo. I 35 (t,~o)s lé~uesp. nlG!ÈNE reprendra la polé-
31 32 d 1 ' ' ± ' • reusc wu (G C S ) 4' 

- • ans es mêmes termes contre · · · · · ' P· ±, 
8(xo;tOY -coi) àyo:OoV. ' ceux qUI disent : Ënpov ... . ,(;., 

2. Sirac., 21, 6. 
3.Cf. Jean I 14 On ob 

l'amour du Î!èr~ p~ur les hservera que Clément parle à la fois de 
, ommcs et de l'Inca t' d · 

mot Kupw~. comme plus loin ( t 7) ' e . rna lOU u Fils : le 
les distinguer, le Père et le Fi~~ e 

0 
"wç, évoquant à la fois, sans 

4. Ps. 102, 14. 
5. Cf. liébr., 4, 15; QoATEMnEn ( 128 1 . 

de l'expression et sa pointe ,: d P; . • n. 62) souhgne la force 
an 1- ocetiste. 

6· Cf. $ag., 1'1, 24-26, dont tout le r' 
bien la doctrine; celle-ci im li 1 P. es.ent p~ragraphe exprime 
Augustin, de la non-substa~ti;l~:é ~~h:::.e, qm sera chère à saint 

CHAPlTHI<) Vlll 62,1-4. 

VIII. Contre ceux qui pensent que le Juste 
n'est pas bon '· 

223 

1. Là-dessus, certains s'entêtent 62 
Amour, justice et 

bonté de Dieu. à dire que le Seigneur n'est pas bon 
puisqu'il se sert du bâton, de la 

menace et de la crainte. Il est probable que ces gens-là 
interprètent mal tel passage de l'Écriture qui dit : « Celui 
qui craint le Seigneur se convertit en son cœur 2 

>> et, 
d'autre part, ils oublient la plus grande preuve de 
l'amour de Dieu pour les hommes, qu'il s'est fait homme 
pour nous 3 • 2. C'est .d'une manière plus digne du 
Seigneur que le prophète lui adresse cette prière : « Sou­
viens-toi de nous, car nous sommes poussière 4 

l\ ce qui 
signifie : << Souffre avec nous, car tu as fais l'expérience 
de la faiblesse de la chair en souffrant toi-même 5

• >l Oui, 
en cela, le Seigneur notre Pédagogue est supérieurement 
bon et irréprochable : il a souffert avec la nature de cha­
cun des hommes, dans un mouvement d'extrême amour. 
3. <<Il n'y a rien, en effet, que le Seigneur haïsse 6

• >l Non, 
certes, il n'est pas possible qu'il haïsse quelque chose et 
que, par ailleurs, il veuille l'existence de ce qu'il hait; ni 
qu'il désire qu'une chose n'existe pas et que, d'autre part, 
il soit cause de l'existence de cette chose qu'il veut ne 
pas être; ni qu'il ne veuille pas l'existence d'une chose, 
et que cette chose existe. Si le Logos hait quelque chose, 
il veut qu'elle n'existe pas; or rien n'existe, si Dieu ne lui 
fournit pas la cause de son existence ; il n'est donc rien 
qui soit haï par Dieu, 4. et pas davantage par le Logos; 
car ils sont tous les deux un seul être, Dieu 1, selon ce qui 
est écrit : <<Au principe le Logos était en Dieu et le Logos 

7. Autre formule de saveur (( m.onarchianiste )) ; cf. Introduction, 
p. 32-33, et pour l'expression ËY &p.(jlw, III, 101, 1. 
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lfLOE'l 'T&V ôn' cxÔ'ToO YEVOf!Év(.)V oûMv, Às:hTE'TCXt <f>tÀEtv· «tn6. 
63,1 noÀÙ Ô~ TIÀÉOV 'TâJV fXÀÀOOV &.yctTI{lO'Et 'TÛV liv8pvntoV, EÎK6'TOOÇ, 

'TÛ K&.ÀÀLO''TOV 't"&V ÛTI
1 

ctÔ'TOÛ Ô1')1fLOUf'YY)8ÉV'CÜlV KCÙ <fHÀ68EOV 

~~ov. c;ptÀ&vBpCùTIOÇ &pcx 0 BE6ç, q>tÀ&.vBpv:moc; &pcx 0 À6yoc;. "0 
OE qnÀ&v 'Tt &cps:À.e:lv o:.ô-rà f)oUÀE'Tott, 1:0 OÈ &q>s:ÀoOv -roO 1;1~ 

&cps:ÀoÜV't"OÇ TI6.V't'6::1Ç &v TIOU KpEh'TOV E'lYJ, 'TOÛ ÔÈ &ycx8o0 Kf'E'L'T­

't"OV oûM: Ëv, &q:>.e:ht &pa. 'Tà &yoc.86v· &ya80ç ÔÈ 0 8.e:àç Ô!foÀo-
;:l y.e:hcx.t, &<j>EÀEL &pcx ô 8.e:6ç. Tà ÔÈ: &yor.86v, ft &ycx86v i:cr·nv, 

oûàh &ÀÀo n:ot.e:t ~ O't'L &cp.e:Àd' TI&.v-rct &pet &q>.e:À.e:t 0 8.e:6ç. Kott 

oÙ Ô~TIOU @cps:ÀE'L f:lÉV 'TL 't"ÛV &v8pc.vnov, oûxt ÔÈ: KCÜ Kf]ÔE'TCXL 

«"Ô't"oO, oôôè: Kf]Ô.e:'tcu p.Év, oüxt ÔÈ K«l Ernp..e:Àd'Tcxt cxÛ'ToO. 

Kps:h'TOV l;lÈV y&p 'Tà Kcx'Tci yv&>l.lYJV &cp.e:ÀoOv 'TOÛ If~ &cp.e:Àoûv't'oç 

KCX't"dc. yv<Ôp.TJV 1 'TOÛ OÈ 8.e:o0 Kf'EÎ't'TOV oÔ&Év. l<cù oVK lfÀÀo 'TL 
Êa'Tt 'TO K«'Tà yv&l~rtv &q>EÀE't.v, 3n ~~ Êntp.EÀE'i:a8«t [-roO &v8p&>­

nou]· JS~ÔE'Cott &pot Kotl ÊTIL~EÀE'i:~otl 'TOÜ &v8p6:Jnou Ô 8E6Ç. 

3 T oO't"o ÔÈ ÊvÔELKvU'Tott Êpycp n«tÔ«yv::.y&v ot?nOv À6y9, Sc; Êa'Tt 

rc~c; rcoO 8Eo0 <f>tÀ«vBpwnlotç auv«y(ùvta'T~Ç yv~atoç. TO ÔÈ 

&ya80v E'tVotl oU 'Tlp 'T~V &pE't"~V ÊXELV &yot80v E'tVIXL ÀÉyE­

'Totl, Kot80 Kott ~ tltKottoaUVft &ya80v E'tVIXl ÀÉyE't"otl OÙ 'Tlp 

&pE'T~V ~XELV, &pE'T~ y&p Êanv cx\I"C~, &ÀÀà 'T(}> CXU'T~V KCX8 1 

64,1 OLÔ't'~V KCÜ ôt' CXÔ"C~V &yot8~v Etvcxt. AÉyE't"CXt ÔÈ Kcxt Kor:.'T' &ÀÀov 

't"p6nov &yot80v 't"O au~q>Épov, oô 'réf 'TÉpTIEtV,. &ÀÀà 't"lp &q>EÀE'i:v. 

aA ô~ TI6:V'TOL ~ ÔtKatoal1vJl, Kcxt &ç &pE'T~ Kat &ç ôt' cxô't"ftv 

o:ÎpE'T~ &yo:80v a K«l @ç oÙ 'TÉpTIOUO'<X' oÙ yd:p np0ç x&ptV KpLvEt, 

&ÀÀd: -ro0 IC~'T 1 &~(av lK6:0''TC}> Êa'Ttv &TIOVElJ.Jl'TlK~, ËTIE'TCXL ÔÈ 

2 'Tl}> aup.<f>Épovn 't"O &q>S:Àt~ov. I<Ol't"à n&v't"cx &pot 't"à ~ÉPJl• Kcx8' & 
'1"0 &y0l80v Ê~E"t'6:~E"Cott, Kcxt ~ ÔtKottoOUVYJ x«potK"t'JlpL~E'TCXL, "t'<ôV 

a. alpn~ &ya60v FM: alpet~ [&ya60v] Schwarz Sti.i.hlin 

1. Jean, 1, 1. 
2. Ce§ 63, 1-3 est d'inspiration toute s~oïcienne; von Arnim attri­

bue ce passage à CHnYSIPPE : St. V. F., II, n° 1116. 
3. Cf. Strom., II, 66,- 3. Définition stoïcienne de la justice : St. 

V. F., III, n° 266, que Clément peut avoir connue par PHILON, 

Leg. alleg., I, 87 : VoELKER, p. 290-291. 
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était Dieu 1. )) Or si le Logos ne hait aucun des êtres qui 
sont venus par lui, il s'ensuit qu'il les aime. 1. Et beau- 63 
coup plus que les autres encore, il aimera l'homme ; cc 
qui est naturel puisque l'homme est la pl":s belle de toutes 
ses créatures, que c'est un être vivant mmant D1eu. Or, 
donc, Dieu aime l'homme et le Logos aime l'homme. Celui 
qui aime veut être utile h l'objet de son amour. Or être 
utile est sans aucun doute entièrement supérieur à ne pas 
l'être ct, d'autre part, rien n'est supérieur au bien: le bien 
est donc utile. Puisque l'on s'accorde à reconnaître que 
Dieu est bon, Dieu est donc utile. 2. Et ce qui est bon, en 
tant qu'il est bon, ne fait rien d'autre qu'être utile : Dieu 
est donc utile en tout. On ne peut pas dire qu'il est utile 
à l'homme, mais qu'il ne s'en soucie pas; ou bien qu.'il 
s'en soucie, mais qu'il ne s'en occupe pas; car être utile 
de propos délibéré est supérieur à l'être sans y pen~er et 
rien n'est supérieur à Dieu; et, d'autre part, être utile de 
propos délibéré n'est rien d'autre que s'occupe~ de l'obj~t 
de ses soins : il s'ensuit donc que Dieu à la fms sc soucie 
et s'occupe de l'homme. 3. Il le montre effectivement 
en faisant son éducation par le Logos, qui est le véritable 
compagnon de travail de l'amour de Dieu pour les hommes. 
Le bien n'est pas dit tel parce qu'il posséderait la ve:tu 
d'être bon, pas plus que la justice n'est appelée un bxen 
parce qu'elle posséderait une vertu - elle est en effet 
elle-même une vertu : c'est par elle-même et en elle­
même qu'elle est bonne 2

• 1. D'une autre façon, on dit 64 
que ce qui est utile est un bien, non pas pa1·ce que cela 
plaît mais parce que c'est profitable. La justice est tout 
cela: elle est un bien parce qu'elle est une vertu et qu'elle 
est désirable en elle-même, non pas parce qu'elle plaît, 
car elle ne juge pas par faveur : elle distribue à chacun 
selon son mérite 3 • La conséquence de ce qui est utile, 
c'est le profit. 2. Quels que soient donc les point~ sur 
1esquels on examine le bien, la justice se trouve avoir les 
mêmes caractères : les mêmes traits appartiennent à l'un 

Le Pédagogue. I. 

~ 
1 
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fcrU>V Ën' ÏO'f)Ç &tlcpol.v 1fS:'t'EX6V'T(>)V' '!0: ÔÈ: 't'OlÇ ÏcroLÇ XO:.f'CXK'tf)­

pu~:;61;1EV<X 'tcr01. 'CE &ÀÀ~ÀOLÇ Ko:.l 01fOLot' &yot80v &pet ~ lhKo:.too-6v11. 

3 n&ç otJv, cpo:.cr(v, sJ 'f'HÀ&v8p<.VTC6Ç ÈlYH KCÙ &yo:80ç Ô KÙptoç, 

ôpyll:e:•nxt KO:.l KoÀ&.~EL; ~Avo:.yKo:.lov O~V K«l -n:e:pl 't'OÛ'TOU &lç 

oT6v 'TE ôu:X Bpo:.xu'T&.'TCr:JV Ene:~e:ÀBE'tv· Ene:l Àuovte:À~ç TIQÇ ~ 

'TOt&.ôe: otKovop.to:. npOç "t~V OpBl)v 't'é3v nc<lôv:>v &yooy~v, &vay-
4 Kalou Bof)B~f!O!.'t'OÇ ~xoucrct 'r&.E,tv. ee:po:.TIEUE't'O:.L M. TIOÀÀ!X 'T&v 

TI<Y.8âJv 'Tlf!CVplq KCÙ Tif'OO"'T&.E,e:t otÙO"'TY]f'O'TÉp(I.)V TIO:.po:.yyEÀif&:'t'Cù\1 

Kctl ôl) KCX.l OuX '!~Ç Èv(uw 8e:oo.Plll;16c.'t'G::JV ÔtÔO:.O"KOI.Àlo:.ç. "Ecrn Oè: 
otovrd XEtpoupy(or; "Téi!v 't~Ç !fux~c; Tior:.B&v ô ~Àe:yxoc;, &n6a"tetO't.Ç 

ÔÈ -rd n&.Bfj "t~Ç &Àf)Be:lcxç, ~a X.Ptl Ôu::ÀÉYXELV ÔuxtpoOv't"cx 't"fi 
65,1 'TOf:lff· Ci'cxpp.o:.Ke:lq ôè: EotKe:v ô ôve:u~ha1;10ç -ca 't'E'TUÀCr:li;LÉ:vo:. &vor.­

ÀU<ùv 't'&v nc<S&v Kc<l -rè< puncc.p&. -roO [3tou, -rè<c; Àc<yvEtcc.ç, &.vcc.­

Kcc.8cc.LpCùV, npèc; è5È KCÜ -rè<ç 'ÔTIEpcrotpKOOOELÇ -roO -rU<f>oU EE,op.<X­
Àlc':;Cùv, dç -rèv ûyrfi Kcc.t &.Àll8tvèv &vcc.crKEu&C::Cùv -rèv &v8pCùTiov, 

2 •H vou8~'r'lO"LÇ oôv oîovd è5ic<t-r6. Êcr-rt voooûcr11ç \{JUX~ç, éSv XPf! 
lfE't"cc.Àcc.p.B&:vEtV oup.6ouÀEU'rtK~ Kcc.t c'Sv oû XPti &netyopEu'rtK~' -r& 
SÈ n&:v-rc< Etç croo-rllpl<Xv Kett &.I.Stov ôyElcc.v 5tet-rE(VEt, 'AÀÀè< Ko::t 
0 cr-rpo::-rYJyèç XPYJif&:-rCùv l:YJp.io::ç Ko::t -rè<ç de; etû-r&. -rOt crOO~;~.o::-rcc. 

Ot11Ko6cr<Xç o::td<Xç lfE"t"è< 0Ecrp.&v Ko::t "t~Ç Ecrx&:'t'l'lç &"ttp.icc.ç 
npocrq>ÉpCùv 1:otç ftè5tKYJK6crtv, lto8' B-rE è5È K<Xt 8o::v&:-r9 KoÀ&l:',Cùv 
"ttv&ç, '!ÉÀoç ~XEt -rè &yo::86v, ÔTIÈp vou8Ecr(o::ç 1:&v ÔTIT')K6Cùv 

3 O"t"pet"tl')Yi2>V. •ncrcc.Û"tCùÇ Ko::t 0 p.Éycc.ç ~p.&v ÊKE1voç O'tp«"tl"JY6ç, 
0 't&v BÀCùv ~YE!fc.'vV À6yoc;, 1:oùç no::pè< 'tèv v61fOV &<f>t'}Vtéc.l';ov-ro::ç 

a: n&:01J ·c'ljç &À1J6do:ç, & inlerpung. SUihlin in ed.1905: 1t&:01J, ,~ç 
&À"fJOEio:.; & int. Stahlin in ed. 1936. 

1. La""eomparaison des châtiments avec la thQrapcutique médi­
cale remonte à PLATON : Lois, XI, 93'* A; Gorg., 478 D ; ici encore 
PmLoN semble avoir été l'intermédiaire : Qu. Gen., I, 89; cf. 
H. Kocu, Pronoia und Paideusis, p. 193-195; VoELKER, p. 84-85. 

2. Dans sa traduction, Stühlin fait de ·djç &À'fJOdo:ç le complément 
de •ri 'tOIJ·tî· Nous adoptons l'autre construction, en nous appuyant 
sm• des emplois analogues d'&r.6cr't"o:cr~ç chez Clément, par exemple 
Str., II, 55, 1 : ·~ &:mcrd:X &n6cr't"a<rtç oÜcro:. ,~ç ttlaHw;. 
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et à l'autre. Or des objets qui sont caractérisés par les 
mêmes traits sont égaux entre eux et semblables : la jus~ 
tice est donc un bien. 

3. Comment alors, disent-ils, si le Justification de 
Seigneur est bienveillant pour l'homme la sévérité de 
ct bon, se met-il en colère et punit-il ? Dieu. 
Il est indispensable de dire encore 

quelques mots sur ce sujet, aussi brièvement que pos­
sible, car cette façon de procéder a quelque avantage pour 
une bonne formation des enfants et elle joue le rôle d'un 
secours indispensable. 4. La plupart des passions sont 
soignées 1 par le châtiment, par l'énoncé de commande­
ments assez sévères et en particulier par l' en~eignement 
de quelques principes. Le blâme est une sorte de chirurgie 
des passions de l'âme : les passions étant un ulcère de la 
vérité 2 , il faut les réduire à néant, en les retranchant par 
l'amputation. 1. Le reproche ressemble à un remède : 65 
il dissout les durcissements des passions, il nettoie les 
souillures de la vie, qui sont les débauches, et encore il 
aplanit les excroissances de l'orgueil, et il rétablit l'homme 
dans un état de santé et de vérité. 2. L'admonestation 
est une sorte de régime de vie que l'on donne à l'âme 
malade 3 : elle lui conseille ce qu'elle doit prendre et lui 
interdit ce qu'elle ne doit pas prendre 4• Tout cela tend à 
établir un état de santé salutaire et durable. Le général 
qui inflige aux coupables des peines d'argent ou même 
des châtiments corporels, punissant de prison et du der­
nier des déshonneurs, parfois même de la mort, a en vue 
le bien : il exerce son autorité pour corriger ses subor­
donnés. 3. De la même manière, ce grand général qui 
est le nôtre, le Logos, chef de l'Univers, corrige ceux qui 

3. Les passions comme maladies de l'âme (cf. Protrept., 115, ~), 

notion bien stoïcienne : M. PoHLENZ, Die Stoa, t. I, p. 1112-11i3. 
4. Nous avons déjà rencontré cette autre formule stoïcienne : 

§ 8, 3. 
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-ràv cx'Ô't"oO, ÔnÈp &TietÀÀay~ç OouÀdor.ç ~ecx.t nÀ&:vf)Ç Kotl -rfjc; -roO 

&vnKEL!fÉVou cxlxp.cx.Àcoataç Elç KCX't'ctcr'ToÀ~v "t'&v 't'fjç lJJuxfjc; 

n«B&v vouBe:-r&v, ETd. 'T~V le:pà.v 't'fjç noÀt'TELcc.ç Ô1f6Votcw 
66,1 EÎpl']votycoyEL. Ka86:TIEJ' o~v 't"~ au!fBouÀEU'nKq, My<p Tiap&KEt't"CXt 

't'à TIJ'O't'J'ETI'TtKàV !COll Tiotpo:.KÀl"}'t'tKèV dcSoç, o{h·u:;, Kotl 't'ép tyKGù­
lfLCX.O''t'LKlj) 't'à Àoll'5opT]'t'tK0v KcÜ Ove:tOtcrnKàv [ KCÙ EyKCO!fLOlO''t'tK6v ]. 

TO Oè: EtOoç 't'OÛ'To "TÉXVfl Ëcr'Ll lJJEK't'tiC'f}, e:ùvolaç (H: -rè ljJÉyEtv, 
oô !flaouç crUp.BoÀov. "'A!fcp(i,) lfÈV ycXp OvEtOL~E'Tov, KCÜ & c:plÀoç 

2 Kcc.l 6 p.~. &ÀÀ' ô (.lÈV ÈX8pèc; È·mydu:~v. ô liÈ 'f'LÀoç e:ôvo&v. Oô1e 
&pet aux l:l'Lcroç 0 KUptoç 't'OÎ:Ç &.vBpOOnotç Àot<5opEÎ'TIXL, ot.lç Kotl 

Ef:Ov tXÔ'rf{> &noÀÉacxt ncxp& 't'àç t8lcx.c; otÏ't{cxç, S Oè: ônÈp ~p.&v 
Kcxl TIÉTiov8EV' Tiotl!SIXywyèç y&.p &'TE &yot8èç ÈV't'ÉXW..:H; acp6cSp<X 

Otcl 't'fjÇ ÀouSop(aç \inoSU:e:'tctt 't0v lp6yov, oîovd 1f6c.crnyt 'Tft 

I)Àacrq>Y)!fl~ 't0 vv::>BpOv 'T~Ç Ôtavolaç ÈTIEy:e:lpv::>v, TI&Àtv 'TE aô h 
3 lfÉpEt Tipo'tpÉTIELV ËTitXELPEÎ 'toùç ctÔ'toUç. OOç yàp ô Enawoç 

OÔ TipoE'tpÉlpct'TO, 'TOlhouç nap<Ô~UVEV Ô lfJ6yoç, KctL o0ç 8 lJJOyoç 

OÔK Ë~EKctÀËO"ct'TO EÎÇ O'(,.,)'tl')p(ctv Kct8&.nEp VEKpoUç, 'T06'TOUÇ Tip0ç 

&À~8Etav ~ BÀacr<pY) !fla Ôta v lO''tY) a tv. « M &.cr'tty:e:ç ydr.p Kat natÔELa 

Ëv TICXV'TL Kcxtptj) cro<J>laç. :EuyKoÀÀ&v 5a'tpctKOV KctL Ôt56c.O"KOOV 

p.a.p6v )), Etç ata8Y)O'tv &y(,i)v, <i'TJa(, 't~V y~v KcxL 't0v &nY)ÀTitcrp.É­

vov Etç o-6v:e:atv ô~Uvoov. Atdr. 'TOÜ'TO Evcxpy&ç Ën~yayEv' « E~­
Eydpa.v Kct8:e:Uôov'tcx ËK Ba8Éoç ünvou )) , 3ç 't&v &ÀÀoov p.&.Atcr'tct 

4 8av&.'t'fl EotKEV. Kat a~ CXÔ't0Ç TI:e:pL CXÔ'TOÜ acx<pÉO"'TCX'tct 0 KUptoç 

ËKcpcxLv:e:t, 'T~V noÀU'tponov KctL noÀuoo<J>EÀ~ B:e:panE(av &ÀÀT}yo­

pôlv, ôn~vlKo< dnà>v (( l:y&> E(~, ~ &~nEÀoç ~ &À~8tv~. Ko<l ô 

Tiot't~p f!OU 0 y:e:(,.,)py6ç Ëanv )), Et-rot En~yotyEv TI&.Àtv << TIS.v 

1. Termes techniques de la rhétorique antique. 
2. Sirac., 22, 6-7, mais le texte reçu, lisant 6 OtOO:o-;:wy et non r.ctl 

OtOdo-xôw, exprime une idée opposée:<< C'est recoller des tessons que 
d'enseigner un sot ... )) 

3. Sirac., 22, 8. 
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se regimbent contre la loi qu'il a lui~même donnée . il 
veut les délivrer de l'esclavage, de l'erreur et de l' as;er· 
vissement imposés par l'Adversaire et réprimer les pas­
sions de l'âme; et il les conduit ainsi paisiblement vers 
la sainte concorde d-e la vie chrétienne. 1. Au genre 66 
délibératif s'apparentent les genres persuasif et exhortatif; 
de- la même manière les genres du reproche et du blâme 
s'apparentent au genre laudatif 1 : c'est l'art de faire des 
critiques ; or critiquer est signe de bienveillance et non 
de haine. On voit en effet deux sortes de personnes adresser 
des reproches, celles qui aiment et celles qui n'aiment pas; 
mais les uns, en ennemis, se moquent tandis que les amis 
ont des sentiments de bienveillance. 2. Ce n'est point 
par haine que le Seigneur adresse des reproches aux 
hommes : alors qu'il aurait pu les détruire à cause de leurs 
propres fautes, au contraire il alla jusqu'à souffrir pour 
nous. En bon pédagogue, d'une manière tout à fait 
habile, il glisse la critique sous le reproche; c'est comme 
s'il usait du fouet des paroles injurieuses pour réveiller 
l'intelligence trop nonchalante ; ensuite, çhangeant de 
procédé, il entreprend de convertir les mêmes esprits. 
3. Ceux que la louange ne convertit pas, la critique les 
irrite ; et ceux que la critique ne réussit pas à réveiller, 
comme des morts, pour les appeler au salut, ceux·là les 
paroles injurieuses les mettent debout pour rechercher la 
vérité. << Coups de fouets et correction, voilà en tout 
temps la sagesse. C'est recoller des tessons et enseigner 
un sot 2 n, c'est, dit·on, essayer de faire comprendre la 
terre et stimuler, au point de le rendre intelligent, un 
esprit dont on avait désespéré. Aussi l'Écriture ajoute~ 
t~elle sans équivoque: ((C'est tirer un homme endormi du 
fond de son sommeil a » et ce sommeil ressemble tout à fait 
à la mort. 4. Le Seigneur lui-même révèle clairement 
sa propre façon d'agir en décrivant allégoriquement les 
soins qu'il donne sous maintes formes et pour diverses 
utilités. Il dit : « Je suis le vrai cep et mon Père est le 
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KÀ~p.« Ëv Ep.oL p.~ q>~pov K«pnOv cx'~pH OlÔ'T6, KCÙ n&v 'TO K«p­

no<J:~opoOv K«Bctlpe:t, •tvo:. Kor.pnOv TIÀdCù cf>Épn )L KcxBuÀoJ:l«VEt 

y&.p p.~ KÀOlÛEuop.ËVY] ~ _&p.TIEÀoç, Oti't"(I)Ç ÛÈ KCXL Ô lfv8pc.YJ10Ç' 

5 Kcx8cx(pe:t ÛÈ «Ô'TOÛ "Tikç EE,uBpt~oUcrC(ç TI«pct<J>u&O«ç 0 Myoç ~ 
p.«x«tp«, K«pno<popEtv, oùK Ent8up.Etv "Tèt.ç 3pé:E,Etç &vcxyK&cr«c;. 
<H M npàç 'Toùc; &.p.cxp"Tôc.vov't'cxç ETII.TIÀT]E,tç ExEt crKonOv 't"~v 

O"Cù'TY]püxv, p.EB«pp.o4op.Évou ~;~-oucrtK&ç 'TOÛ À6you tcOL'Tdr. 'TOÙÇ 

o~Ke:louç ÉK&cr-rwv 'Tp6nouç, Tift p.Èv ~Tit'TElvov<toç o:Ù't"oÛ, nft OÈ 

67 )1 &vtÉv"Toç. :Eaq>Écr'Tcx'Tcx yoûv Otdt MwcrÉGVÇ ÀÉ:ÀEK'TO:.t' << Boc.ppEl'rE, 

ftVEKEV 'TOÛ TIEt,06:crcn Ôp.âç 'THXflEyEv~8YJ Ô 8E6Ç, 0Tt@Ç iXv yÉvrrrott 

0 <f>66oç CY.Û"To0 Ev ûp.tv, 'Lv« p.~ &p.cxp'tét.VY]'TE. )) 'Ev'Te:08e:v Kcx.À&ç 

KCXL ô nM('TG.)\1 p.a8Gv {( n&v'TEÇ l;lh ydtp » <f>Y]Olv (( &ç &ÀY]B&ç 

&yo:B& n!x.oxoucrtv ot SLKT]V StS6v-rEÇ' &.cpEÀoÛV'tO'.t y&p -cC? f)EÀ-c(w 
2 't~V tpuxl)v O'.frrolç yCvc:cr80'.t (hKO'.Lwc; KOÀIXl,op.Évotç )). Et SÈ 

&yO'.B& n6r.crxouaw ônO -coO (hKO'.(ou ot EnotvopBoU!fEVOt KO'.l Kot'td. 

~À6r.-cwv0'., Op.oÀoyEL'totL &y0'.8àv Ô:VO'.t -rèv Û(lcO'.tov. AU-cèç yoüv 

0 <p66oç &<pEÀEl Kc:Ü npèç &y0'.8o0 -cote; &vBp&motç È~E6pl)'tO'.t, 

On «nvdll:lO'. q:.o8oUI_lEVOV KUptov l,~O"E'tO'.t' ~ y&p Hntç Ent -càv 
3 acpl,o\!'CO'. O'.frro6ç )). <Q OÈ O'.Ô-càc; o\hoç Myoç OlKY]V Èntn8ELÇ 

lCpt-c~c; Ècrnv, TIEfll. o"i:i 1<:0'.1. <Hocâe<ç MyEL << K6ptoç ne<pÉOwKEV 
cdrrèv 'TO'.LÇ &p.1Xp'tlottç 1lp.&v )), ÛLOp8wr~v 0Y]Àov6'tt KO'.l KO'.'tEU-

68, 1 Buv'TflflO'. 't&v &p.1Xpn&v. b.uX 'TOÛ'to p.6voç olhoc; oT6c; 'tE &<ptÉVO'.t 

'teX TI~•YJP.IfEÀf}p.O'.'tiX, ônà 'toO TI«'tpèc; 't&v 8Àwv ô 'taxBEtç 
ne<tÛe<ywyàç ~p.&v, 1:16voc; 0 't~Ç ÔTIIXKoflc; Ote<Kplvctt 'T~V n({piX­
Kot)v ôuv6r.p.Evoç. <o OÈ &.nEtÀWv 0f1À6ç Ea·n p.Y]OÈV EBÉÀwv np&­

é,O'.t Ke<lcèv p.YJOÈ &nEp &nEtÀE'l ËTit'tEÀÉcro:t• KIX'TO'.O'tllootç OÈ :Etc; 

Moç 'T~V Ënt 'tà.Ç &1:-lCt.fl't(O'.Ç &vÉKO~Ev <popà.v KO'.l 'tà <ptÀ&.v8pw­
nov etÔ'toO EvOELKVU'TCl.L, p.ÉÀÀwv lht Kai.ÔtO'.crO'.q:.&v otO'. nE(oov-ro:t, 

1. Jean, 15, 1-2. 
2. Cf. Hébr., 4, 12. 
3. Métaphore musicale : allusion à l'accord de la lyre. 
4. Exod., 20, 20. 
5. Clément aime à souligner que la sagesse de Platon s'est ins~ 

pirée des Écritures juives : bürod•s.ction, p. li. S. 
6. Gorg., 477 A. 
7. Sirac., 34, 13 (14). 
8. ls., 53, 6. 
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vigneron ,,, et il ajoute : <<Tout sarment en mm ~ui ne 
porte pas de fruit, il le coupe ; et tout sarment qm porte 
du fruit, il l'émonde pour qu'il en porte encore plus 1

• l> 

Si l'on ne taille pas la vigne, en effet, elle pousse follement 
et l'hornme en fait de même ! 5. Mais le Logos, qui est 
« le glaive 2 >l, émonde ces ramifications insolentes, con~ 
traint les forces d'élan à porter du fruit, et non à se perdre 
en désirs. La réprimande qui s'adresse aux pécheurs a 
pour but leur salut, car le Logos prend des dispositions 
en harmonie avec les besoins de chacun : tantôt il tend 
ses cordes, tantôt il les relâche 3 • L Une parole de 67 
Moïse est très nette sur ce sujet: «Ayez confiance! C'est 
pour vous éprouver que Dieu est venu et pour que sa 
crainte, vous demeurant présente, vous garde d~ pécher 4

.>l 

Platon l'avait fort bien appris de là ' et il d1t : « Tous 
ceux qui subissent un châtiment reçoivent réellement de 
bons· traitements, car ils tirent le bénéfiCe de voir leur 
âme devenir meilleure, lorsqu'ils sont justement châtiés 6

.)) 

2. Si Platon, lui aussi, pense que les hommes corrigés 
par le Juste reçoivent de bons traitements, c'est affirmer 
que le Juste est bon. Oui : la crainte elle-même est pro­
fitable : elle a été inventée pour les hommes par un être 
bon: ((L'esprit qui craint le Seigneur vivra, car son espé~ 
rance est en celui qui les sauve 7• l> 3. Or, ce même 
Logos, en infligeant un châtiment, est un juge. Isaïe dit 
à son sujet : << Le Seigneur l'a livré pour nos péchés 8 

))' 

c'est~à-dire com1ne réformateur et correcteur de nos 
fautes. 1. Aussi seul est-il capable de remettre les 68 
manquements, lui le Pédagogue que le Père de l'univers 
nous a préposé, le seul capable de discerner l'obéissance 
de la désobéissance. Lorsqu'il menace, il est bien évident 
qu'il ne veut pas faire de mal, qu'il ne veut même pas 
mettre ses menaces à exécution. En suscitant la crainte, 
il interrompt le mouvement qui conduit au péché ; il 
.montre sa bonté pour l'homme, il temporise, il avertit 
des souffrances que subiront les pécheurs s'ils s'obstinent; 
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s:t nor.pct1;1S:Vo0au &1;1otp't"wÀoL, oôxt OÈ &O"rts:p Ocptç E.p.cpùç ~Ô«ks:v 
2 EÔ8É<ùÇ. 'AyOL80ç &p!X ô 8:::6ç, K1Xl 8 ys: KUptoç s:tç TtoÀÀcX 

cruyxpft-rcu npO 't"OO l::pyou 't~ My9. << TeX y&p f)ÉÀl"j !,lOU )) , 4>TJaL, 
<< cruv-re:ÀÉO'EL cxÛToûç· "LTjK61:1EVOt ihp.ép Kcd. Bp~crEt OpvÉ@V, Kotl 

ônw86-rovoç &vCot-roç• &06v'rotÇ Bl]pLü>v ÊTiotTiocr't"EÀéZ> Etç otÛ't'oUç, 

!fE't<\ 8up.o0 aup6v'r<ùV Ênl 'T~Ç y~ç. "EJ;,Cù8Ev à't"EJ<:Vâ>O'Et e<Û'tOÙÇ 

3 l;l&.xor.tpot KCÜ ÊK 't"&V 't"CXI;lLE(GùV <p66oç. )) CJ.O.cr"t'E OÔK ôpyl~E't"CXL 't'à 

BEL.ov, fi -rtcrtv ~ôoE,s:v, &ÀÀà 'tà. p.Èv TIÀE'lcrrct &nEtÀEhott, 'td 

Tt6:V'tot 8È Tt!Xpf}VEO"E 'T~V &.v8p<VTI6'Til't'01. KCÜ émÉÔEtf,EV d'Jç 
np«K't'Éoc. 'AyotB~ Ok cxl:i't'Y] ~ 'TÉXVl], ÊK<po6Elv "Cv« 1;1~ &f:l&.p't'(l.)­

p.s:v· <C cp66oç yàp Ku plou &n<.o:~8Ehott &!f<Xp'T~f;UX.'tcx, &<po6oç O' o"Ô 
Ouv~O"E't'ctt ÔtKottcv8fjvor.t )) 1 cpl')olv ~ ypotcp~. K<Xl 'T~v K6À«crtv t, 

8s:Oç oôx ônà ôpyfjç E·rncpÉpEt, &ÀÀclr. 'Tb ()(Katov o~eons:l, &ç oû 
69,1 oup.q>Éps:t no:paÀEtq>8~vat 'tb ()(Kcx.tov St' ~p.aç. Atp::d"tat SS: 

giCCX.O"'TOÇ ~p.&v 'tdç 'Ttp.<:.:>plcx.ç cx.Û'Tbç E~e!bv &p.cx.p't6.vcvv· (( cx.t't"lcc. 
BÈ EÀo~u~:vou, ô 8Ebç &vcc.L"ttoç, )) (( Eî OÈ ~ &.St~etcc. ~p.&v 8s:o0 

BtKatoaUVYJV auvlaTr]atv, 'tL EpoOp.Ev; M~ &OtKOÇ 0 8s:bç & Ent­

q>Épcvv "t~V Opy~v; p.~ yÉvovro. )) AÉys:t yoOv &nEtÀ&v· « nap­

o.;uv& "t~V f:lÔI.Xcx.tp&.v f!OU, Kcc.t &v8É~E'TCtL KpLf:lCC.'tOÇ ~ xELp p.ou 
Kett otû't'bç &v'tcx.noS~acv BLKYJV -rolç Ex8polç Kat -rolç ~;~taoOatv 
&v't'ctnoa~aw p.E86a<:.:> 't"clr. f}ÉÀf] p.ou &cp' cx·(p.ot'TOÇ, Kcx.t lÎ f:l&.Xcttp&. 

2 !_..(OU q>ÔI.yE'TCU KpÉct &:n:b Câl_..(ct'TOÇ 'TpCXU!fOl'ttâlv. )) I:acpÈç ydp 
l:n<XOB" cl>ç &p" o1 ~~ ocExBp•uov~Eç ~ft &/.~BEl~ ~~BI: 
p.taoOV'tEÇ 't"èv Myov oÛK &v 't~v acp&v CXÛ't&v p.ta~aoc.ts:v 

a<:.:>"tf]pLoc.v, E~ecpUyotEV ô' &v 't~Ç €x8paç 'Tèt Ent'Tl!ft«. « I:'t"Éq>a-
3 voç &pa aocplcxç )), fi ct>rtatv ~ aocploc., « cp66oç Ku plou.)) I:cxcpÉ­

a'ta"toc. yoOv Stclr. 'toO ,Af!cbÇ 'ToO npocpfJ'Tou 't~\1 oÎKovop.(cxv 

1. Deut., 32, 23-25. 
2. Toujours les gnostiques. 
3. Sirac., 1, 21-22. 
4. PLATON, Rep., X, 617 E, passage justement fameux dont Clé­

ment aime à se souvenir : Strom. I 4 1 · II 75 3 · IV 150 4 · 
V, 136, 4. ' ' ' ' ' ' ' ' ' ' 

5. Rom., 3, 5-6. 
6. Deut., 32, 41-1,2, 
7. Sirac., 1, 18. 
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il ne fait pas comme le serpent qui mord aussitôt accroché 
à sa proie. 2. Dieu, donc, est bon. La plupart du temps, 
le Seigneur fait usage de la parole avant de passer aux 
actes. cc Mes flèches ))' est-il écrit, <( leur seront meurtrières ; 
ils seront consumés par la famine et serviront de nourri­
ture aux oiseaux ; ils seront atteints de convulsions 
incurables; j'enverrai contre eux les dents des fauves 
avec la colère des reptiles. Au ·dehors, l'épée emportera 
leurs fils et de leurs greniers sortira la crainte 1

• » 3. 
Ainsi le divin ne se 1nCt pas en colère, comme certains le 
croient a, 1nais, la plupart du temps, il menace et, toujours, 
il encourage l'humanité et lui montre ce qu'elle doit 
faire. C'est là une bonne méthode, qui consiste à susciter 
la crainte pour faire éviter le péché. (( La crainte du Sei­
gneur supprime les péchés. Sans .. crainte, il ne sera pas 
possible d'être justifié 3 >>, dit l'Ecriture. Si Dieu inflige 
le châtiment, ce n'est pas sous l'effet de la colère, c'est 
en vue de la justice, dans la pensée qu'il n'est pas bon de 
négliger la justice à cause de nous. 1. Chacun de nous 69 
choisit les châtiments, lorsqu'il pèche volontairement. 
,, C'est la faute de celui qui a choisi; Dieu n'en est pas 
responsable 4• >>«Mais si notre injustice démontre la justice 
de Dieu, que dire ? Dieu serait-il injuste en nous frappant 
de sa colère ? Certes non 6 1 >l Il parle avec des menaces : 
« J'aiguiserai mçm épée et ma main s'attaquera au crime. 
Je rendrai la pareille à mes adversaires, je paierai de 

. retour ceux qui me haïssent ; j'enivrerai de sang mes 
flèches et mon épée se repaît de chair, dans le sang des 
blessés 6, >> 2. De toute évidence, donc, si l'on n'est pas 
l'ennemi déclaré de la vérité et si l'on n'a pas de haine 
pour le Logos, on n'a pas de haine non plus pour son 
propre salut et on n'encourt pas les châtiments mérités 
par la haine. (< C'est le couronnement de la sagesse -
comme le dit la Sagesse - que la crainte du Seigneur 7

- >> 

3. Par la bouche du prophète Amos, le Logos a très clai­
rement révélé les dispositions qu'il prend. Il dit : « Je 

1 

' 1• 
; 
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P.EI:l~VUKEV 0 Myoç 'T~v Ëcxu"ToÙ, << KCt't"ÉO''TflEI.j.lot Ôl!&ç )) ÀÉyCùv, 
(( Jecx8c.)ç KCt'TÉO"'TflElfJEV ô BEàç L6Sof:l<X Kotl r6p.opp<X, Kat Eyé:vEcr8E 
&ç ScxÀàç Ec;Ecrncxcrp.S:voç ÊK nup6ç, Kcx.l oùô' &ç ÈTIEO'TpS:lpot-rE 

70,1 np6ç IfE, Myn KUpLOç ». cOplX'TE n&ç & 8Eàç 'T~V lfE'T&.voLoc.v 
{mO 'fHÀOlya8(ctÇ l;"l'TEÎ ÈvÔdKVU'TOIJ 'TE nctpdt 'T~V oÎKovop.(ctv 

'T~ç &'Tn::tÀ~ç ~crux ft 'Tà cptÀ&v8pwnov 'TO ËIXuToO, (( 'Ano­

a'TpÉt_pQ )>, <J''ld, << 'rà np6cr@n6v p.ou &n' <XÛ-r&v KCÜ SELE,(i) 'TL 
Ecr-ccxt otÔ'Totç. l> OV y&p 't'à np6crwnov Kuplou Ê'Tn6ÀÉnEt, EÎfl~VT) 
KCÜ &yotÀÀ(cwtç, oû ÔÈ &nÉa-rpetTI'Tott, ncr.pdaOuaLC; ytvE'TCXL 

2 TIOVY]p(cr.ç. OU BoUÀE'T«t ol:lv EcpopO:v -rà. Kor.K&· &yoc.Sèç y6tp E:crn· 
Ttotpop&v-roç M:_ cx.(hoù ËKOV'T(, Ôll): 'T~\1 &ntO''tÜtV 'T~V &v8p(I)TI(VT]V 

YÉVEO'LV ·~aXEL KCXK(ot, ((, 1 SE o~v )) ' <f>YJOlv & n otOÀoç, (( XPTJO'T6-

'TT]'T<X KcÜ &no'l."op.Lctv Be:oO· Ënt f:lÈV 'TOÙÇ ne:a6vn~Cç &Tio'Tof:lLcw, 

Ênt Of:. a2 XPllO'T6'Tl')'To:., È<kv E·mp.dvnç 'Tft XPYJO'T6'TY)'Tt )), "Tou'T­

Éan 'Tft dç Xptcr'Tèv n(O''TEt. c-ETIE'Tor.t ÛÈ 'Tlp &.px8lp, n q>Uae:t 

3 &yo:.86ç Ëanv, ~ p.taOTIOVYJplo:.. AtO K<Xl JCoÀ&.ê:E:tV p.Èv CXÙ'tèv af:lo­

Àoy~crott(:ll 'toùç &nlcr"Touç, ~ y<kp JC6À«atç &n' &yor.8tp K<Xl En' 

&<pEÀdtt 'TOÜ JCoÀcx4of:lÉVou, Ean y<kp Êno:.v6p8u:.crtç &v'Tt'tdvov­

'TOÇ, 'ttp.u:.pe:tcr8at ÔÈ f:l~ l)oUÀe:a8at. Ttf:lu:.pto:. ÔÉ Êa'TtV &v'T«TI6-

0oatç Kot!COÛ ÊTit 'tè 'tOÛ 'Tlf:lU:.pOU~_J.ÉVOU O'Uif'f>ÉpOV &:vctTIEf:lTIO!f.É:Vll• 

ÜÙK av OÈ Êrtt8up.~aEt 'tli_J.Co:lpELa8cn 0 ÛTIÈp 'T~V ÊTil1PE«46v't'Go:lV 
~!f&ç TipoaEUxe:a8cu ôtO&crKGo:lv, 

71,1 ,A'A.'A.<k 8n p.Èv &:ycx80ç g 8E6Ç, Kcxt &KOV'TEÇ ÔLlOÀoyoOatv oÎ 

Tt&.V'TEÇ' Bn OÈ Kcxl ÔlKcxtoç 0 CI.Û'Tèç 8E6ç, ofJ !;lOt XP~ nÀe:t6VGo:lV 

Ën À6yGo:lv 't~v e:UcxyyÉÀtov 't'oO Kuptou napcx8Ep.ÉV!{l cpoov~v· Ëv 

!fÈV otû'tèv Mye: t' << 'Lvo:. TI&.v'Te:ç Zv 8Jat, Ko:.8cbç crû, n&.'t'e:p, Êv 

Ê1;1ot ~e&yàl Èv crot, '(vcx Kctt o:.Ù'Tot Ev ~1;1tv Ev 8Jatv, '(vcx Kc:Ü 0 

K6a!foç Tita'Te:Un, 3't't aU f:lE &.m~:a'tEtÀcxç. K&y<!> 't'~v M,;or.v, ~v 
Eôoo~e&ç !;lOt, ÔÜ)ooKor. CXÙ'totç, 'lvor. éBat v Ëv Ko:.8<!>ç ft!fEÎÇ Ëv· Eyà> 

1. Amos, 4, 11. 
2. Deut., 32, 20. 
3. Cf. Ps. 103, 29. 
4. Rom., 11, 22. 
5. Clément, qui aime les définitions de mots, reprendra celle.-ci 

dans Strom., VII, 102, 5. 
6. Cf. Matt!~., 5, 44 et parai!. 

CIIAPITH~ Yill 60,3-71,·1 235 

vous ai bouleversés comme Dieu bouleversa Sodome et 
Gomorrhe et vous avez été comme un tison arraché du 
feu, ct vous n'êtes pas revenus à moi, dit le Seigneur 1 • » 
1. Voyez comment Dieu par bonté recherche le repentir, 70 
et comment, lorsqu'il prend le mode de la menace, il 
montre sans en avoir l'air son amour de l'homme : « Je 
détournerai d'eux ma face, et je montrerai ce qu'il ad vien~ 
dra d'eux 2• JJ Là où le Seigneur tourne sa face, c'est la 
paix ct l'allégresse; mais là où il ne regarde pas, c'est la 
porte ouverte au mal. 2. Il ne veut donc pas regarder 
le mal, car il est bon. Mais si, volontairement, il détourne 
ses yeux !l, le mal s'empare de l'espèce humaine à cause de 
son incrédulité. Paul a dit : (( Considère donc la bonté et 
la sévérité de Dieu : sévérité envers ceux qui sont tombés, 
et, envers toi, bonté, pourvu que tu demeures en cette 
bonté 4 ))' ce qui signifie : dans la foi au Christ. Ce qui 
accompagne l'être bon, parce qu'il est bon de par sa 
nature, c'est la haine du mal. 3. Aussi je reconnais 
qu'il châtie les incrédules - le châtiment tourne au bien 
et au profit de celui qui le subit ; il est un redressement de 
qui se tendait en arrière -mais qu'il n'a pas le désir de 
se venger. La vengeance, c'est rendre le mal pour le 
mal 5, et elle est infligée pour le profit de celui qui se venge. 
Il ne veut sûrement pas se venger, celui qui nous enseigne 
à prier pour ceux qui nous maltraitent 6 • 

Témoignages scriptu~ 
raires sur la bonté 
et la justice de 
Dieu. 

J. Que Dieu soit bon, tous le 71 
reconnaissent, même de mauvais 
gré ; mais que Dieu soit en même 
temps juste, il mc suffira, pour le 
montrer sans plus de discours, 

d'apporter le témoignage d'une parole du Seigneur dans 
l'Évangile: il affirme qu'il est lui~même (<une seule chose)): 
((Afin que tous soient un comme toi, Père, tu es en moi et 
moi en toi, afin qu'eux aussi soient un en nous afin que 
le monde croie que tu m'as envoyé. Je leur ai donné la 
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, , ' 
v C<U"totç Kcd aù S:v S; L 

2 5è: 0 8.e:Q.- IC"'( ~ ' lfO ' ÏVOC. e!>cn 't'E'TEÀELCil!fÉYOL E(ç ËV ))" €v 
., "" ETIEKElVOt 't"OÜ Evàç K t Ô ' , 

·Kcxt Tà «aU)) ~;t6ptov Se:tK'TtK~ ., Ot., ne:p or.u-r~v p.ov&ôct, AtO 
~v-rex Oç ~v K t , , v Exov E!:l<f:lcxcrtv -rOv ~\I'Tû.)Ç p.6vov 

' ot EO'TtV Kcü GO''t"C(l, Od~evucrtv 8e:6v Kcx8' "' 
xp6voov ËV ~VO!fCX KEhctt (( 0 J5v)) "'Q ô' ' CV\1 't'pté3V 
Kat Ô(Kcu6ç S:o-rw a Ev -r& , -:.' 'tt e: 0 O'.Ô't"Oç p.6voç &.v 8e:àç 
'' ' CXU'rw p.otp·rupf.ae: ' , /\Eyoov « n&.-re:p oDr fF .J. ' ' ., t Kuptoç e:ucxyy.e:ÀLcp 

' "" 06H:::u;ç l;lOl 8EÀ@ •t ., , 
K&Ke:tvot â>at ue:"t'' Euo-O '( 

8 
'..... vcx onou ELI;.Ü Ey&., 

, c ,. ' va ""P"cr' T"v a·< " , ' 
EÔG:H<:&.ç !fOL, q't't ~y&.TITJO'&.Ç IfE TI Q '1 o..,otv 't',l\1 E!:LYJV, ~V 
8(1Ccxte:, KOI.l Ô K6auor , ., p K<XTcx6oÀfjç K60lJ.OU, n&.'Te:p 
• ' ., cre: OUK e:yvw Ey~ ô' lt 
Éyvwcnxv, B'Tt crû us: &TI' , ' e: crs: YVCùV K&Ks:lvot 

c- ECJ'TEtll.otç· !Coti Eyv!& ~ ... 
3 <TOU !Coti yvQp(cr«l )) Q• 6 ~ pt<rot (XU't"OlÇ Tà 5vott&. 

• UT Ç E<T'tlV (( Q &n 0 0 ' c 

p«lv Eni 'TÉ: le: Vot 't"olr u ta 0 t o t ouç otttotp-r(cxç TrotTÉ-
• , · ~ ' 0 <rt Kot not&v EÀEoç " & ,.., 
Q yotp ta't"d:Ç 't"Ol)r IIÈV 3,_ ~ l:: ~ 'TOlÇ yotTI«lO"lV )), 

~ l"' E .... OE~twV 'TOÙÇ 0È ~ l:: , ' 
ttÈ:v TiotT~p VOEhCH &y-S'ç l! 

1

, ~ E._, EU«lVUtt«lV, Kot8à 
, ' '""' 0 wv, au'Tu u6v •• , , ., 
otya86ç, Kot8à àÉ u•Q ,, .!=. "!. ' OV 0 EO"Tl KEICII."'l't"at 

' l ç «lV, o ~~.6yoç a"Ô"To0 Ëv -r& , 
ÔLKottoç npocrcxyopEtlE'Tat E!C 'T~Ç npàç "'ÀÀ À , ' Tia't"p( Ean, 
îa6'tTJ't"l l:lEI:lE't"plll-1-Évov Ovo ot ô , ot TJ ot ~,XE<TE«lÇ &y&.TITJÇ, 

l:l uvotp.E«lç, (( Avôpa )), <f'TJO"L, 

a. post Èonv add [6 a' • , , , 
, u-.o~ xat p.ovo; ov-.w~J Heyse Stiihlin 

1. Jean, 17, 21-23. 
2. Expression de la transcendance d. , , 

Ies plus hardies du néo pl 1 . lVtne qu1 rappelle les formules 
- a omsme mais 1 ~ de Clément un précurseur de Pl ' . , ~e nous latons pas de faire 

la théologie négative ne 1 . . otm , bten que la perspective de 
h tu sott pas étrangè ( · · · 

ymne, v. 34-36; Strom., V, 81 3_
6 

re amsr,, ct-dessous, III, 
p. 25 s.), on ne doit pas lui att;•'b ct le commentaire de CAMELOT, 
si profondes; comme le mont i u~~é dans ce passage d'intentions 
son ardent, Clément identifiereb,ae re. ~·eDn?e à la r!vélation du buis-

' 

. . n ICI 1eu à l' l:'..tre N 
sur out ICI une réminiscenc. d p · ous avons 
(Dieu est) ce qui est meille~r e J;ILo~, de praem. et poen., 20 : 
Monade, plus pur que l'U ~e. ~ Bien, plus vénérable que la 
CAMELOT p. 108 n 2 à n ... n d?Ir a ce SUJet VoELKEn, p. 91 et 

' • · • propos un a t t 
PHILON, Leg. alleg., II, 3. u re exte assez analogue de 

3. Clément exagère : son anal se . 
dans le texte cité le pronom o~ s'; grai?matwale est exacte, mais 
du Christ, à èyW. ppose Simplement, dans la bouche 

4. Formule authentiq t 1 .. 
de Clément, d'un platon~emenh ~ ~tomc~en;ne, mais, soùs la plume 

me c retren qm s accorde avec la << mété!.H 

. -!! 

CHAPITtlE Vlll 7-1,1-3 237 

gloire que tu m'as donnée pour qu'ils soient un comme 
nous sommes un, moi en eux et toi en moi, pour qu'ils 
soient parfaitement un 1. >> Dieu est << un>> et au-delà de 
l'un, et au-dessus de la monade elle-même~. 2. Aussi 
le pronom << toi >>, dans son sens démonstratif 3

, désigne­
t-ille seul Dieu qui existe réellement 4, celui qui fut, qui 
est et qui sera 5 ; pour les trois temps, un seul terme est 
employé : << Celui qui est 6• >> Que, d'autre part, ce même 
être, qui seul est Dieu, soit en même temps << juste >>, le 
Seigneur en rend également témoignage dans le même 
Évangile, lorsqu'il dit : « Père, ceux que tu m'as donnés, 
je veux que là où je suis ils soient aussi avec moi, pour 
qu'ils contemplent la gloire que tu m'as donnée, parce' que 
tu m'as aimé avant la création du monde. Père juste, le 
monde ne t'a pas connu, mais moi je t'ai connu et ceux-ci 
ont reconnu que tu m'as envoyé. Je leur ai révélé ton 
nom et le révélerai 7 • >> 3. C'est lui qui<< punit les fautes 
des pères sur les enfants, pour ceux qui le haïssent, et "qui 
fait grâce pour ceux qui l'aiment 8 ». Celui qui place les 
uns à sa droite, les autres à sa gauche 0, lorsqu'il est envi­
sagé comme père, parce qu'il est bon, reçoit, de ce qu'il 
est, l'unique nom de bon 10 ; mais si l'on considère que sOn 
Logos, parce qu'il est fils, est dans le Père, on l'appelle 
« juste >> à cause de leur relation d'amour réciproque, ce 
nom rendant compte de leur égalité de puissance 11

• 

physique de l'Exode J>; elle revient encore : Strom., VII, 54, 4; Q. 
div. salv., 7, 2, et bien entendu est aussi venue à Clément par PHI­
LON : cf. VoELKER, p. 94. 

5. Cf. Apoc., 1, !.1: et parall. 
6. Exod., 3, 14. 
7. Jean, 17, 2!.~:-26. 

8. Exod., 20, 5-6. 
9, Cf. Matth., 25, 33. 

10. Cf. Matth., 19, 17 et parall. 
11. Égalité de puissance, relation d'amour réciproque: deux jalons 

intéressants à relever pour la théologie trinitaire de Clément. Voir 
d'autre part ci-dessus p. 223, n. 7. 
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(( IC<X'tà 't'à ~PY ~ 0 
ÔtKotLoaUv ex ~u-ro KptvE'l >>, &.ycx8o0 l;;uyoO Tip6crc..>nov ~ tv 

72 1 8E6v t 11~ '1"0v ll'}croOv yvwplcrotv't'oç 'TOÛ 8Eo0, ôt' oô Kcxt ~Ov 
' ' 0 ov EK ·tpu-cé<VY]Ç tcrocrBEvoO Ë 3 

~ crocplcx 0Le<pp~ÔT}v ÀÉyEt << ËÀEoç ~~p y~=t~pv.y~Ent ~oU~ou Kcxl 
tcUptoç yàp & m " .., O '1 f:lE'T OC.U't'OU ))' 
& , !;1,...otv ou-roc; 1! voç• (( ôuv&.a't'Y]Ç EE.tÀowp.Wv EK , 

PYl'")V' K<X't'dr. 'Tà noÀù ËÀEoç O'.Ô'toO ~ ' XECo:~V 
' 0 , , ' OU'TCùÇ Kott Ô ËÀE; 

cxu't'o >>· EÀEouç y~p Kcü ,, , YX
0

ç EAEYxou atconàç ~ ~ ,À 
2 O"Cù't1']pl<X. Ncà f:lllv On &yot8àç cxfl"ràç (( < 8 ~ '1"CVV lE EYXOf:lÉVwv 

' -A , 0 EoÇ K<X TIOl't',l,p '! O 
KUptou •rf:l&v lrtcroO )) 0 otû à .t.1 '1 o 

> 1 't' Ç Tiuc.l\tV Ô~tOÀoyhaEt À6 ~ 
<XU"T0ç X.Pl'"Jcr-r6ç EcrTtv ·' l , & ·r yoç, « o't't 

ETI 't'OUÇ xcxp(a'TOUÇ KOll ' 
TipocrÉ-rt « ylvEa8E otKTlpf:lOVEÇ >> Myuw, « KcxBQ novllpouç >>, K"'at 

. ol!C'dp!fc.vv Ecr'r(v )), oü t]v &),À&. , ç 0 Ticx't"~p Ôf:lwV 
" oôSElç &y0<86ç d "" ~, , KO<l on~vtKO< StO<pp~S~v My<t 

' r-'J 0 TICX't"TJP f:lOU 0 Ev 'Tot ~ " 
't"olhotç or."8tç << 0 TI , ç oupor.votç ))' ÈTil 

3 't"Ov otÔ't"oÜ hü TI&.v CX'TTJP p.ou >> <f>TJo"tv << ÈTitÀ&.f:lTIEl 't"àv ~Àtov 
otihoO J \_ 't"~Ç )) ' n otpotcrT} f:lEL(I)'"[ÉOV Ev·nx08cx 8n 't"Ov 

TICX't"Epot 'To\1 aycx80v K:cxl a 
8LK:cuoç M c a TJf:llOUpyàv Etvott Of:loÀoyc:î: 

o TJf:ltoupyàç E'tvott oÔK: &v't"tÀS:yc:'t"cxt KO<l I.""l ; 
TIIX'T~p f:l l , ' TIQ~;fl.l\1 (( v 
Kcx80 f:l' \1 0~ )) É: <f>TJcr (( 13pEXEL ÈTil atKcxLouç K:cd &ôLK:ouç )) • Kotl 
ÈTil &.E p XEL, ôrnuoupyàc; M&.'t"wv Ècr't"l Kcü vEq>G)v, ~eor.80 ÔÈ 

TI V't"otÇ, ÔtKot(wç tcrOO"'t"CX't"El Kotl ~ (ù 
73

1
1 iTil ÔtKotlouc; Kotl ~at c cxppETI ç, &c; ÔÈ &ycx86c;, 

:~~ç "':;ô:v:!VO<t "~.o:o:çv::o~(t~~~~:<!>~::"'::ç~o:v:~t ";~0::~ 
.:>. 'p ~ Ç, c:pycx 'TCilV ÔCXK'TUÀwv crau )) Kcxl (( Ô K'TLOotÇ 'TOÙÇ 

oupcxvouç EV 't"ol.ç 0 ~ " upcxvotc; Kot't"otKEL >> Kcxl << 0 oûpcxvàç 8p6voç 

1. Sirac., 16, 12. 
2. L'expression vient peut-être d'Euu 

pu aussi penser au (( J. oun· (aut d IPIDE, fr. 489. Clément a 
d M o re sens u mot (Uv 1 

o a~th., 11, 29-30 : cf. Protr., 120 5 1°Y suave et léger)) 
3. Su·ac, 16, 11-12. ' · 
4·. II Cor., 1, 3 et parall. 
5. Luc, 6, 35-36. 
6. lV!atth., 19, 17 et parall 0 t 

ment : sur la tradition manu~ .,n no eralla leçon adoptée par Clé-

d 
cri e, comp exc de ce ve t l • 

c ses variantes dans la p lé . d '. rsc et e role 
. d d p o mique es gnostiques cf G Q 
c . e TOLÉl'IU~E, Lettre à Flora (S C 2l 1 ' • . UISPEL, 

7. Matth., 5, t±5. · ., ± • P· 96-97. 

8. C'était le point es t' l , , . 
9. Matth., 5, 45. sen lC a etablir contre les gnostiques. 

CitA Pl THE VIH 71 13-13, l 239 

L'Écriture dit : << Il jugera l'homme selon ses œuvres 1 
J> ; 

Dieu a révélé en Jésus une image de la balance équilibrée 
de la justice 2 , car p.ar son intermédiaire nous avons connu 
également Dieu, comme par une balance dont les poids 
sont égaux. 1. Au sujet de Dieu, la sagesse s'exprime 12 
explicitement : << Pitié et colère lui appartiennent ll - lui 
seul est, en effet, le Seigneur de l'une et de l'autre -
<< puissant dans le pardon, répandant sa colère ; autant 
que sa miséricorde est grande sa sévérité 3

• ll Pitié et 
blâme ont pour but le salut des blâmés. 2. Et que le 
<< Dieu et Père de notre Seigneur Jésus 4 

ll soit lui-même 
bon, c'est encore le Logos qui le reconnaîtra lorsqu'il dit: 
<< Il est bon, lui, pour les ingrats et les méchants >l, et en­
suite : << Soyez miséricordieux comme votre Père. est misé­
ricordieux&. ll Mais il dit aussi explicitement : <<Nul n'est 
bon

1 
sinon mon Père qui est dans les cieux 6

• >l Et ailleurs 
il dit encore : « Mon Père fait briller son soleil sur tous les 
hommes 7 • n 3. · Hemarquons à ce propos comment il 
reconnaît que son Père, qui est << bon n, est en même 
temps le Créateur 8 ; que le Créateur soit juste, cela n'est 
pas mis en question. Il dit : << IVIon Père fait pleuvoir sur 
les justes et les injustes 9• l> En tant qu'il fait pleuvoir, il est 
le Créateur des eaux et des nuées; et parce que c'est sur 
tous

1 
c'est avec justice qu'il répartit ses dons, sans pen­

cher d'un côté 1o ; en tant qu'il est bon1 il traite de la 
même façon les justes et les injustes. i. Nous pouvons 73 
donc déduire avec une grande certitude que Dieu est un 
et identique à lui-même; le Saint-Esprit a dit dans les 
Psaumes:<< Je verrai les cieux, œuvre de tes doigts 11

>> et 
<<celui qui a fait les cieux habite dans les cieux 12 

>> et <<le 

10. En adoptant la correction <&ppmWç (au lieu de &pn~;) à laquelle 
s'est finalement arrêté STXULIN (traduction allemande, t. I, p. 268, 

n. SI. 
11. Ps. 8, 4. 
12. Cf. p,, 2, 4. 

1 
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aou >> -rb <Xytov TIVEÜp.ct EtpcxÀÀev• ô ô€ KUpt6ç <pqow Êv "r_ft npo­

O'E~Xft « n&.'t's:p ~p.&v 0 Ev 't'ote; oôpowotç >>" oûpcxvol 'aè: -roO 
K'ncrcxv-roç 'T0v K6crp.ov Elcrtv· &.va.v'TLpprrrov &pcx 1:1~ oôxt KOI.l 
utOv E'tvott 't'Ov KUptov 't"OÛ Ôllp.toupyoo. Et aè: 8 K't'lO"'T'lÇ TI Oc; 
n&:v•t<:ô,V ôp.oÀoyEhott ÔLKatoç, utOç U: 't'cO Ôl')p.toupyoO ô KUp~ç, 

2 u[Oç &prx TOÛ OtKcx(ou & KUptoç. Atdc. 't'OÛ't"O KCÜ ô nctOÀ6ç o/TJO"l 

cc J~Àuvl ~È Xû>plç v6p.ou ÔtKa.wcrùvl1 8s:o0 TIE<f>cxvÉpeù't'ctt)) Kcxl 
Tru cv, 1vcx ~aÀÀov 1lTioM6n 9 ' , 
8 0 

s- , ç Eov (u(Kcxtov), << ÔtKcxtocrUvn M: 
Eo ou:\ n(cr-rs:c.vç ~ln 0 X "1 

·1°0 ptcr't"oO, de; n&v'TotÇ Toùç ntcr't's:Uov-
'l:cxç- oô y&p 1: ;; À" , , an LCXO''t"o • 1 >>, Kat npocrE'Tt ~;.u:xpTup&v 'rfj &Àl'}8El<X 
lJ.E; 3Àtycx ÊTucpÉpEt ({ Èv -rft &voxft 't'cO 8Eo0, npOç 'T~~ Evôs:t.;t~ 
't'O dvott «ÔTOv lHK:cxtov Kor.l (hKtXtoOv...-cx ~•v , [ 3 ~, ~ ~u EK TI O''TECùÇ 

T]croOv )), TO ÔÈ ôür::cuov &ya80v s:lôOOç matvs:-r 1 À" 
({ é.5et'tE 0 È ' 1 <Xl TIO\J ~:.y(.i)V 
& ex 1 If V ,VO!:LO~ &ytoç, Kat ~ h-roÀ~ &yta K<Xt Ô(Kala Kat 

y 81"} }), ~ K<Xtj' K<X'T<X 'r~Ç <XÙ't~Ç Ôuv&.p.ECùÇ O(l:l<f>Cù -r&etO'(.i)V 'Td: 
74,1 &v6~"""· AI.Àcx Kcxl oô/iE!ç &ycx86ç Et " , " , 

c , • l:l•J 0 TI<X-r,Jp CXU'TOÛ' 
o cxu-r0ç fipO'. TICX't..\p CXÙ'TOÛ c ~ >1 ÀÀ " 
a 'J ' O E;V COV, TIO O'.lÇ 1:1TJVU61:1EVOÇ 
cx~v&I:LE~LV' Kat -roO~o ~v 't'O « oÛÔEtç ËyvCù Tbv TIO'.'TÉpcx )), n&v't'ct 

U't'bv ~V't'cx, Tiptv û<8E~v 't"Ov ut6v· &ç c:tvcxL -rcxlç &À 8ElO'.tÇ 

;~'Tcx<f>avÈç Tb 't"&v aup.mXv'tcov 8E0v Ëva p.6vov dvcxL 2ya86v 

"KCXLo~, Ot}p.toupy6v, utOv Ev TICX't'p(, 9 ~ ô6E;cx dç 'Toù, cxl&vcx' 
2 'TCùV O'.LQVCùV, &p.~v. 'AÀÀ' oÛÔÈ &ÀÀ6 0 Ç Ç 

a 't'plOV 'TO Cteù't't}p(ou À6you 
Kll E!:LOVtK&ç ÀotaopE~et8rtt, Kat y&p o-ôv Kat 't'OÛ'To 'Tfjç 8dOI.ç 

<i'LÀcxv8p•mlcxç <!>&p~cx<ov, .lE, oi'ho 'l:~Ç cxtlioOç l:pu8nucx l:"cxv8E" 
Kat ~ TI Q Q c 'le . '? L 

1 '1 p ç 't" CXI:LCXp't&VELV cxîoxûvl") TIO'.pEtaô6c:'TcxL, Et a 
'JIEE,cxt XP~· Kcxl Àotliop<tu8cxt liEt, ~v8cx .,~v &TI~Ày~Kutcxv ~Jiu~~: 

1. Ps. 10, 4 et parall. 
2. Mauh., 6, 9 et paral1. 
3. Comme on le voit Clément T , 

particulière les deux mot . , utz Ise tour ,a tour, sans nuance 
de ((Créateur" . v E• Ts xttcrt'f)<; et ÔrJp.wupyo~ pour rendre l'idée 

' • • ENGnLAD S t / t. ' "{" • zur J(ritik und E , d C ' yn at ~sc,~-slt tstlsche Beitrilge 
4 R xegese es lemens, Lund 1932 p 8 

· am., 3, 21-22. ' ' · · 
5. Rorn., 3, 26. 
6. Rorn., 7, 12. 
7. Cf. Matth., 19, 17 et parall. 
8. Matth., 11, 27. 

CHAPITRE VJII 73,1-74,2 241 

ciel est son trône 1 >> ; le Seigneur, de son côté, a dit dans 
sa prière : « Notre Père qui es dans les cieux 2• >> Or les 
cieux sont l'œuvre du Créateur; il est donc hors de contes­
tation que le Seigneur est aussi fils du Créateur. Si le 
Créateur est universellement reconnu comme juste, et si, 
d'autre part, le Seigneur est fils du Créateur 3

, il s'ensuit 
que le Seigneur est fils du Juste. 2. Aussi Paul dit-il : 
<< Maintenant la justice de Dieu s'est manifestée sans la 
Loi », et, de nouveau, pour que l'on comprenne mieux 
que Dieu est juste : « La justice de Dieu se manifeste par 
la foi en Jésus-Christ, pour tous ceux qui croient; car il 
n'y a pas de distinction 4• >> Et il rend encore témoignage 
à la vérité, lorsqu'il ajoute un peu plus loin : «Au temps 
de la patience de Dieu, pour manifester qu'il est lui-même 
juste et qu'il justifie celui qui croit en Jésus 5• >> 3. Mais 
il· sait que le Juste est bon ; il le montre bien lorsqu'il 
dit : « Ainsi la loi est sainte, et le commandement est 
saint, juste et bon 6 >>:et, s'agissant de la même puissance 
divine, il emploie les deux mots. L Mais il dit aussi 74 
que : « Personne n'est bon si ce n'est son Père 7 >>; donc 
son Père, toujours le même, lui qui est un, est révélé en 
de multiples puissances, C'était le sens de la parole : « Per­
sonne n'a connu le Père 8 >>, car il était lui-même tout, 
avant que vienne son Fils. Il est donc évident, en toute 
vérité, que le Dieu de l'univers est seul un, bon, juste, 
créateur, fils dans le Père, à qui soit la gloire dans les 
siècles des siècles. Amen 9• 2. D'autre part, il n'est 
pas non plus contraire au caractère du Logos salutaire 
d'adreSser des reproches avec sollicitude : c'est là aussi 
un remède de la bonté de Dieu à l'égard de l'homme, pour 
faire venir le rouge de la pudeur et donner la honte à 
l'égard du péché, Car s'il faut blâmer, il faut aussi adresser 
des reproches lorsque c'est le moment de blesser un peu 
l'âme qui s'est laissée aller, pour lui donner non pas la 

9. Doxologie néo-testamentaire : Gal., 1, 5 et parall. 
Le Pédagog1ze. I. 16 

·, 
.1 

1 
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KotLp6ç Ecrn -rp&crcn, où 8cxvor.cr(p.QÇ 1 &ÀÀ«i ac.:>TTJP(U)Ç, ôJüyfJÇ 
3 &l.y~Mvoç &l8•ov KEpMvO<nO< 8~VO<'l:OV. noÀÀ~ 51; ~ cro<j>lO< TIEpl 

"t~v TicttOcxyroylotv cxù-ro-0, Kcxt ô -rp6noç Tfjç okovop.Lcxc; ttÙ't'OÛ 

TIOLtdÀoÇ e:tç O"Gi)Tl'jfl(ClV. npoO'I;l<Xfl't'Upd. !fÈV ydr.p 'TO'tÇ_ &y«80'LÇ 
ô TicxLacxy(.o)y6c;, Ê~<:KcxÀEl't'cxt ôè: Toùç KÀrp:oùç Ent 't"& P.u::ÀTLoo ~ecü 

't"OÙÇ &0tKE'lV O"TIE60ov'rCXÇ &.noTpÉm;:t 'tfïÇ Ôp!;if1Ç, ):lETCX8lfa8otL ÔÈ 

4 de; &1,-ldvc.::. f}tov n«petKe:Às:Ue:To:.L. OûMTe:pov ydr.p &p.&.p'Tupov 

8ot't'É:pou 11fl00'1fOtfl'tUflOUI;lÉVOU, ~ 't'E x&.plÇ ÊK f:lCXfl't'Upl«ç lfEylcr't'flo 
&ÀÀ<X KO<t '1:0 I:~TI0<8Èç 'l:~Ç ôpy~ç, d 5~ ôpy~v 'l:~V vou8.crlO<v 
cxÛ'roÛ XP~ KcxÀe:lv, qnÀ&.v8pU)n6v Ecrnv dç n&.8YJ KCXTor.6cdvov'Toç 
't"OÛ 8.e:o0 Ot& "t"Ov &v8pc.:mov, a~.· 8v Kott yS:yove:v ltv8pGù'TtOÇ 8 
À6yoç -roO 8e:o0. 

CI-IAPITRR Vllt 74,2--l: 243 

mort mais le salut : petite souffrance qui fait faire l'éco­
nomie d'une mort éternelle. 3. La sagesse de la péda­
gogie divine est grande ; multiples sont les modes de di~po· 
sition qu'elle prend pour notre salut. Le Pédagogue 
témoigne en faveur de ceux qui font le bien et il appel!~ 
les élus à faire mieux ; il détourne de leur élan ceux qm 
courent vers les péchés, et il les encourage à adopter une 
meilleure vie. 4. Aucun n'est laissé sans qu'il lui soit 
rendu témoignage 1 , chacun des deux recevant une plein_e 
confirmation et le bienfait que l'on tire de ces tém01-, . 
gnages est immense. Et -même, l'accès de colère d: DICu 
-s'il faut appeler vraiment colère les reproches qu'Il nous 
adresse- est un signe de sa bonté pour l'homme : c'est 
Dieu qui condesce_nd à _prendre les sentiments humains à_ 
cause de l'homme, pour qui aussi le Logos de Dieu s'est 
fait homme 2• 

1. Le mot est peut-être une réminiscence d'Act., H-, 17. 
2. On notera l'insistance de Clément à revenir sur les thèmes de 

la philanthropie divine, de l'anthropocentrisme et de la réal~té d~ 
l'Incarnation. On peut comprendre sr~ r.i01j xct-::c.:6cdvo·rro; ~O'J Ow..o 
soit de l'Incarnation (voir QuATEMBER, p. 129, n. 163), soit de la 
colère pédagogique de Dieu ('rel Èp.r.aÛÈç Tîj; cipy~ç) . 
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IX. c•on 't~Ç onh~ç SuVÔI.!;LEû:>Ç KOll E'ÔEPYE't"Elv Kotl ICOÀ&.l;Et\1 

5tKcxLCùç, Ev éf> 't"LÇ ô 'Tp6noç 't~Ç TI«tàcxy<Vytcxç -roO À6you. 

75J1 ncxv-rt 't"o(vuv cr8Ëvn Ô 'T~Ç &v8p(I.}TI6't"l)'TOÇ TIOltàay(t.)y6ç, Ô 

BE'loç ~llc2v À6yoç, n&.crn Kcx-rcxxp~f!EYoç croq:>Cotç l:lrtxcxvft, crcf4s:lV 
Ent6~BÀl'}'TOtt "Toùç vrplLouç, vou8E-ré3v, ETit'Ttl:l&v, ÈTitTIÀ~'t'TCr:>V, 

EÀÉyXCr:JV, &TIELÀ_OUf!EVOÇ, tcS!fEVOÇ, EnayyEÀÀ61;1EVOÇ, xoc.pt46p.E­
voç, « noÀÀotç ·ncrtv otovd xcxÀtvotç )) 't"Oc:ç &Myouç "Tfjç &vBpCo>-

2 n6'TTJ'tOÇ (( S.EOI;lS:Ûü:~v )) Opp.&.ç. l:uvEÀ6vn yoOv EÎ'm::tv, o\h'(I)Ç ô 
KVplOÇ npOç ~p.&ç, &ç Ko:.l ~f!Etç Tipàç 'tà. 'tÉKvot ~p.c2v. « Té:KvOL 
crot Ecru v; TictLÔs:ucrov cx.Û'TÔI. )) , ~ crocpLot TICXpottv.e:t, « Kotl KIÏI;ll}JOv 

or.fvccX EK vs:6'tf)'tOÇ cxù't&v, 0uycx.-rÉpEç aoL da~; np6crEXE -r4\ 
crcS1;1cx'tt «Ô"T&v, Kcd l.n) 1ÀapcSanc; npOç cxù"t'&ç -rà np6crc.>n6v creu.)) 
KcxL't"ot -rà. 'tÉKVct ~!f&v, utoUç 'TE Ko:.t 8uyo:.'t'Épo:.ç, a<p65po:. KctL 

3 fmÈp TI&V Ô't'LOÛV &yo:.TI&!fEV. 'ETid 5' ot !fÈV 1lpèç x&.ptv Ô!fl­

ÀOÛV't'ËÇ OÀLyov &.ycm&atv 8 If~ ÀuTIOÛO'Lv, ot ai:: Tipèç &<f!ÉÀELctv 

iTitO''TUq>oV't'EÇ, EÎ Kctt 'llCXpctu't'lKct ÀU'Ill']pot, &.ÀÀèt. dç 'CèV itTIEl'TO:. 

EÔs:pyE't'OÛO'LV o:.Ï&vo:., oÔ 'T~V 'llctpctu't'lKct ~5ov~v 1) KÔptoÇ, &.ÀÀà. 

't'~v !fÉÀÀouao:.v ÈaK6Til']aE 't'puq>~v. 'En((l.)!fEV 15È ~all KctL 'Tàv 

't'p6nov ctÔ't'oÜ 't'~Ç q>tÀo:.v8p&mou ncu&oty(l.)f(ctç !fE'Tà. !fO:.p'Tup(otç 

'llpo<f>~~LK~Ç. 

1. PLATON, Lois, VII, 808 D. 
2. Sirac., 7, 23-2!1. 
3.Toute la tradition antique, judéo-orientale aussi bien que gréco­

latine, place l'éducation sous le signe de la sévérité et estime dan­
gereux tout adoucissement de la discipline: cf. H. I. MAnnou, His­
toil·e de l'Éducation ... , p. 367-368 et n. 16. 

4. Par contre, il serait exceptionnel, dans un tel contexte péda­
gogique,_ de voir prendre en _bonne part le mot •pu!f~ qui évoque 
normalement au contraire la (( mollesse >> issue du luxe, le relâche­
ment des mœurs, symptômes inquiétants de décadence : H. I. MAR­
Rou, op. cit., p. 324 et n. 12. Mais son emploi ici pour désigner les 

!'. ,. 

-----~, 

CH API THE lX 75, ·1-3 245 

IX. Il appartient à la même puissance d'accorder 
les bienfaits et de châtier selon la justice ; 
quelle est, sous ce rapport, la méthode péda­
gogique du Logos ? 

L De toute sa force, donc, le Pédagogue de l'huma· 75 
nité, notre Logos divin, se sert des procédés divers de la 
sagesse et se charge de sauver les tout-petits : il corrige, 
il blâme, il réprimande, il accuse, il menace, il guérit, il 
fait des promesses, il accorde des grâces et, << comme par 
des freins multiples, il bride 1 >>les élans déraisonnables de 
l'humanité. 2. Bref, le Seigneur agit à notre égard 
comme nous à l'égard de nos enfants : << As-tu des enfants ? 
fais leur éducation ))' recommande la Sagesse, « et fais-les 
fléchir dès leur enfance. As-tu des filles ? Veille sur leur 
corps et ne leur montre pas un visage riant 2• >> Et pour­
tant, nos enfants, garçons et filles, nous les aimons beau­
coup et par-dessus tout 3 • 3. On constate que certaines 
personnes, dont la conversation ne vise qu'à plaire, ont 
peu d'affection pour les autres, tout en ne leur faisant pas 
de critiques; que d'autres, au contraire, qui font toutes 
les remontrances utiles, ont un comportement bienfaisant 
pour l'avenir, même si, sur le moment, elles sont désa­
gréables. Le Seigneur, lui, ne vise pas notre plaisir du 
moment, mais notre bonheur futur<~, Venons-en main· 
tenant à la méthode pédagogique, pleine de bonté, du 
Logos, telle que nous la montre le témoignage des pro· 
phètes. 

joies du Paradis appartient à la langue chrétienne du ue siècle- : 
II Clem., 10, 4; A Diognète, 12, 1 et lui vient des Septante : Gen., 
3, 23; v. d'ailleurs plus loin : II, 71, 1. 
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76,1 NouBÉ'TllOLÇ f:!ÈV o~v &cr·nv l}l6yoç Krp'h~;~-ovtK6ç, voO È1fTIOtT')­

"ttJc6ç. T otoO't"oç 0 TiottOcxyt:o:~yOç vouBs:T&v, &ç K&.v 'Tlp ~::ôayyEÀLcy 
ÀÉywv (( Tiocr&KtÇ f}8ÉÀTJOCX auvotycxyELv 'Td 'TÉKVCX crou, 8v 'Tp6nov 

Bp'ILÇ auv6tyn 't& voaala cxÙ'T~Ç ûnà "Td:ç TI'TÉ:puycxç ctÙ'T~ç, Kotl 

oÛK ~Bt::Àf}aoc:rE )l. AûBtç 'TE ~ yp«<fl~ vou8E'TE1, << Kot} E~;~-olxEuov ll 

ÀÉyouoor:. << rcè E,UÀov Kotl Tèv Àl8ov, KCÜ EBu f!lotcr«v 'Tft B&cxÀ >>. 
2 Mé:yta'TQV ydp 'TEK!ftlptov 'T~Ç 'f'tÀo:.vBpc.vnlotç <:t:à"Toû, ~'tt Ktd'tot 

acxq:.&ç Etô~ç 'T~V &.vcuaxuv'tlotv 'ToO ÈKÀ.<XK'TlOOlV'tOÇ ÀcwO KCÙ 

&:r~ocrKtp'ttlacxv'toç, Of!G:lÇ ÈTÜ 'T~V lfE'T&.voux.v TictpaKcc.À:::î: Kotl 

4llO'LV Ou:X 't'OÛ ~IEl;EKtf}À' (( ulÈ &v8p&mou, Ev l;lÉcrcp O'Kopnlc.:~v 

où tca.'TOLKEtç, nÀ~v À&.ÀYJcrov cd>'Totç, Edv &pot &tcoUcrc.:.ow. ll 

3 , AH& KcÜ 'Ttf M @UcrEt << nopEUou >> <J>llolv « Kcxl EtnÈ 'Tif $cxpotcf:l, 
'lvct &.E,o:.Tiocr't"dÀn 't"bv Àa6v, Ey~ ÔÈ otOa tht oô l:l~ EE,aTiocr't"ElÀn 

aÔ't"oUç )), "Et:tcpctlVEL yd:p &f:!cpc.ù, Ko:.l 't"à 8Elov TipOEtÔ!ÔÇ 't"0 

Ecr6p.Evov, Kal 't"O cptÀ&.v8pu::mov 't"O cxÙ't"oO 't"~ ctÛ't"EE,oucrL9 't"~Ç 

4 ~uxflc; &cpopf:LÙ.Ç f:lE't"CXVo[cxç xo:.pd~6f:LEVOÇ. Nou8E't"Et OÈ Kcxl ôuX 

<Hcratou KfJ06f:!EVOÇ 't"OÛ ÀcxoÜ, ÔTifJVLKe< ÀÉyEL' ((Ô ÀctàÇ o\hoç 

't"otç XE(ÀEcrtv cxl.'h&v 't't!f&crl p.E, ~ OÈ Ke<pÔlo:. cxU'T&v TI6ppc.ù 

Ecr't"LV &TI' È!foO )), 'TOÜ't"6 Ecrn lj.J6yoç iÀEYK'TtK6ç· «p.&.'t"Y]V ÔÈ 

cr~Bov't"etlp.E ôu~&.crKoV't"EÇ ÔLÔc<crKe<ÀCo:.ç Èv't"&.Àf:lct't"e< &v8pé.:moov. » 
"Ev't'cx08o: ~ KT]ÔEp.ovlct cpavEp~cracrct "C~V &p.e<p't"lo:.v ÈK TictpctÀ­

À~Àou ÔElKVUO"l 't"~V O"OO't"Y]plav. 

1. Ici commence une série de douze paragraphes consacrés à défi­
nir et à illustrer d'applications tirées de l'Écriture douze termes 
pédagOgiques exprimant l'idée de <<reproche JJ (tôrot; : ce treizième 
mot servant à expliquer les douze autres) ; cf. déjà I, 65, 4, où 
avaient été étudiés trois termes analogues, dont deux sont repris ici 
{§ 78, 2 et 76, 1}. Il est difficile de trouver en français des équiva­
lents, col'l'espondant aux nuances, à peine perceptibles, que Clé­
ment croit pouvoir établir entre ces notions. On observera que les 
textes cités de l'Écriture sont présentés comme des paroles du Péda­
gogue : 76, 1 ; 78, 1 ; 81, 1. 

2. Jeu de mots étymologique, vou0€qcrt;- 'lo0 i.p.r.Ot"l]nx6; difficile­
ment traduisible. 

3. Matth., 23, 37 et parall. 
4. Jérém., 3, 9; 7, D, etc. L'article féminin devant Baal s'explique 

par l'usage juif qui, pour éviter do prononcer le nom abhorré de 
Baal, lisait à sa place Boset, <<la honte)), en grec r;.lar Uv71, mot fém~nin. 

CHAPiTRE IX 76,1-IJ> 247 

1. L'avertissement 1 est un reproche 76 
Douze formes plein de sollicitude, qui rend l'esprit 

de reproche. . C' f · 1 P'd averti a. est ce que a1t e e agogue 
quand il avertit, par exemple lorsque, dans l'Évangile, il 
dit : " Que de fois j'ai voulu rassembler tes enfants à la 
manière dont une poule rassemble ses poussins sous se~ 
ailes, et vous n'avez pas voulu 3 ! >> L'Ecriture elle aussi 
avertit lorsqu'elle dit :((Et ils ont commis l'adultère avec 
la pierre et le bois et ils ont encensé Baal 4 • >> 2. Et 
voici bien la plus grande preuve de son amour pour les 
hommes : alors qu'il connaît parfaitement bien l'impu­
dence de ce peuple rétif et rebelle, il l'aypell~ cependant 
au repentir et dit, par la bouche d'Ezéch1el : << Fils 
d'homme tu es assis au milieu des scorpions ; parle-leur 
cependan~ pour _le cas où ils t'éco':teraient 5

• )> 3. ~til 
dit également à Moïse : (( Va ct d1s à Pharaon de laiss.er 
partir le peuple ; et pourt~nt je s~is .bien qu~il ne I_es. l~I~~ 
sera pas partir 6 ! J) Il mamfeste ams1 à la f01s sa divimte, 
puisqu'il connaît l'avenir, et son amour des hommes, 
puisqu'il accorde· en grâce à l~ libre volonté de _l'âme le 
premier mouvement du repentir 7• 4. Il avertit encore 
par la bouche d'Isaïe, quand il dit avec beaucoup de sol­
licitude pour le peuple : « Ce peuple m'honore de ses 
lèvres mais son cœur est loin de moi 8 l)- cela, c'est un 
reproche accusateur 9 ; « c'est en vain ~u'ils n:e rendent 
un culte car ils enseignent des doctrines qm sont des 
commandements d'hommes )), Dans ces paroles, la solli~ 
citude, tout en révélant le péché, montre en contraste la 
voie du salut. 

5. Ézéch., 2, 6-7 (citation non littérale}. 
6. Exod., 3, 18-19 (id.). , . 
7. On sait l'insistance de Clément à souligner le << hbre arbitre J) 

de l'homme : il est remarquable de le voir en faire état à propos de 
l'épisode déterministe type qu'est l'endurcissement du Pharaon. 

8. Is., 29, 13 cité dans Matt/~ .• 15, 8-9 et parall. 
9. Encore une précision technique d'ordre lexicographique. 
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77,1 'ETit't"LJ:lY]crtç M Ècr't"t ~6yoç l::n' cttcrxpotç oi!.::e:t&v TipOç 't'à 
KotÀ&.. ToO-ro EvôELK\IU'HXt Oui cle:pEJ:lLou· (( ~TITIOL BT]ÀUp.a.vdç 

Êye:v~Brrcrcxv, ~KCXO"'TOÇ Ênl 't~v yuvcxtKor. -roO TIÀT)crlov etÔ't'oO 

S:xpe:p.Én4e:v. M~ S:nt 'TOU'totç oûK ÊntcrKÉljJop.cxt; Mye:t ~eUptoç• 
~ ÊV Àotéf' -réjJ 't'OtOU't"Cfl OÔK EJCÔtK~O"El ~ t.jJux~ lJ-OU; )) n CXpctTIÀÉKEl 

M: ·mxv'TotxoO T0v <p6Bov, 8n (( <p66oç KupLou &px~ oc.tcr8~cre:wç. » 
2 f(cxt TI6:Àtv ÔL<X '.QaT]S; (( OÔK ÊTILO'KÉ\.fJOJ:lCXl )) <J'TJOlV {( CXÔ'TOUÇ ; 

8n otèrrol J:lE'Tà. 'T&:IV TIOpv&v O"UVE<J>UpoV't'O Kcxl p.e:'t'Q: 't&>V 'TE't"E­

ÀF.O"J:lÉVG:l\1 EBuov, K<xl 8 ÀaOç 0 auvLwv cruve:TIÀÉIŒ't'O n6pvn )). 
AELKvucrtv o:ô-r&v <pcxve:p6>'t'Epov 't'à &J:l&.p'TT]J:lot, cruVLÉVcxt cxô"Toùç 
ÔLWÀoy&v, &ç h:6v·nxç &.J:lap't'chov-rcxç- Kat~ cr\Jve:crtc; i>l.j.ltç Ècr'Tl 
tfluxfiç . .6.t0 KCÜ Ô 'fcrpor.~À 8 Ôpé::lv 't'àV 8e:6v, 'TOU't"ÉO''WJ 0 auv(Cr.')\1. 

't'àv 8e:6v. 

3 MÉp.~lÇ ÔÉ Ëcrn lJJ6yoç &ç ÔÀlyû)pch)v't'V>V ~ &p.s:ÀoUV't'û)V, 

KÉXPll't'CU 't'(}l 't'p6·mp 'toUnp 't~Ç Ticuô«yû)y(cxç Ôld: cHmxtou 

ÀÉyû)v· << &~eous:, oôp«vÉ, Kcxl ËVV)'t'll:;ou, y~, 3n KUpLoç H&.À11crs:v· 
utoùç ËyÉvv11cra Kal l.hjJû)O"a, aÛ'tol ÔÉ p.s: ~8É't11crav. ~'Eyvû) BoOç 

't0v K'tllcr&.p.s:vov Kal Ovoç 't~V q>&.'tv11v 't'OÛ Kuptou a'Ô't'oÜ, 
4 ~Jcrpa~À ÔÉ p.s: O'ÔK Êyvû),)) n&ç y&p OÔ ÔELv6v, EÎ Ô C:ÎÔ~Ç 't'0V 

8e0v oû yv~crE't'CXL 't'Ov KUplOv, &ÀÀ' ô p.h Boüç KCÜ ô Ovoç, 't'à 

VGl8~ l:(}lcx KC:Xl 'Td: f:lû)péc., dcrE't'CU 't'0V 'tpÉ<fJOV't'CX
1 

Ô ÔÈ ~lcrpcx~À 
&ÀoyG>'t'Epoç KCXl 't'OU't'û)V EÛps:8~0"E't'CX(: Kal Ôt& clc:pep.tou TioÀÀ& 

Kcx't'cxp.Ep.lJJ&p.Evoç 't'Ov Àabv ÈTIL<fJÉps:v << Kcxl Ëp.È EyKcx't'ÉÀmov, 
ÀÉys:L KUptoç )). 

78,1 'ETI(TIÀ~SlÇ 5É ~anv ~m-r(~~atç ~mTIÀ~K'rlK~ ~ ljJ6yoç 

1. Jér., 5, 8-9. 
2. Prov ..• ~· 7 (où Clément lit cd<10~crEr,Jç à la place de <10'f{aç). Pour la 

portée (spmtuelle, non psychologique) du mot, cf. Strom., I, 58, 3-4. 
3. Osée, 4, 14 (d'après les Septante : le texte hébreu au contraire 

porte, pour le dernier stique : «le peuple sans intelligence va à sa 
perte>)), 

1
1c. La comparaison, d'origine platonicienne, avec la vision de l'œil 

vient de Philon : cf. VoELKER, p. 366. 
5. Nous avons déjà rencontré cette interprétation fantaisiste, 

venue elle aussi de Philon, ci-dessus, §57, 2. 
6. Par contre ici Clément a bien interprété l'expression biblique 

(( voir Dieu )) : cf. VoELKEn, p. 405. 

CHAPITRE IX 7'i 11 -78, l 249 

1. Le blâme est un reproche formulé à propos d'actes 77 
mauvais pour disposer au bien. (Le Pédagogue) en donne 
un exemple dans Jérémie : <c Ils devinrent comme des 
étalons en rut ; chacun hennissait après la femme de son 
voisin ; et je ne les reprendrais pas ? dit le Seigneur ; ou 
d'une nation comme celle-là, mon âme ne tirerait pas ven­
geance 1 ? >> Et partout il entremêle la crainte, parce que 
« la crainte est le commencement du sens spirituel 2 >>. 

2. Ailleurs, il dit dans Osée : « Ne les reprendrai-je pas, 
dit-il, puisqu'ils se mêlaient aux prostituées et sacri­
fiaient avec les initiés et que le peuple intelligent s'unis­
sait à la prostituée a ? >> II montre plus manifestement 
leur faute en affirmant qu'ils comprennent, comme des 
gens qui pèchent de propos délibéré. La compréhension 
est la vue de l'âme 4 • Aussi Israël est-il celui qui voit 
Dieu&, c'est-à-dire celui qui comprend Dieu 6• 

3. La désapprobation est un reproche qui s'adresse à 
des gens négligents ou insouciants. (Le Pédagogue) utilise 
ce procédé pédagogique par la bouche d'Isaïe : « Écoute, 
ciel, et prête l'oreille, terre, car le Seigneur a parlé : j'ai 
engendré des fils et je les ai élevés, mais ils se sont révoltés 
contre moi. Le bœuf reconnaît son acq11éreur et l'âne la 
crêche de son maître, mais Israël ne m'a pas reconnu 7 • >> 

4. N'est-il pas épouvantable, en effet, que celui qui a 
vu Dieu ne reconnaisse pas le Seigneur ? Le bœuf et 1' âne, 
ces bêtes sottes et stupides, reconnaîtront celui qui les 
nourrit tandis qu'Israël sera trouvé, plus que ces bêtes 
encore, déPourvu de raison. Et il marque beaucoup de 
désapprobation à son peuple par Jérémie: «Et ils m'ont 
abandonné, dit le Seigneur 8• >> 

1. La réprimande est un blâme destiné à réprimer, 78 
ou un reproche cinglant 9• (Le Pédagogue) use de ce 

7. Is., 1, 2-3. 
8. Jér., 2, 13.19. 
9. Encore une explication étymologique : Ir.{- r.À~etç,- ;;À'IJY.'t'tX~, 

1tÀ'IjX't'tY.rJ'ç, 



250 LIVRE 1 

TIÀY)K't'tK6ç, KÉX.Pl'"J't'IXl êÈ Kcxl 't'<XU't'n "L"ft 8.e:panE(q 0 TICH5<Xy<..:>yôç 

Otd cHcratou ÀÉywv· (( oùotl -rÉKvcx &:rrocrTii'Tctt, 't'6:0.e: ÀÉyEt KUptoç· 

ÊTiot~crot'tE BouÀ~'J oô .~h' Êl;loO, KCÜ auvB~KotÇ oô Otd 'To0 TIVd.)-

1fCX't6ç 1:1ou. )) !:'t'UI:ll;lCX'Tt OÈ aôcr'tY).PO't'&:'T9 nap' ËKacr'tot npooxpfJ­

'tott 'Tlp q:>6Bcp, &vcxcr-rof.l&v &1:1cx KCÙ Enta'tpÉ<f><VV Ot' cxÔ't'oO Tipôc; 
O(>)'t'YjpLctv -rôv ÀIX<?v, Ka8&.n.e:p KOLl "t& B<XTI't'6p.Evcx 't&V E.pLCùv 

Tipocr'ttH.p:=:crBcu <JnÀEL de; I)E6(l{Lcw EÙTpETid~6p.Evot 'rf]Ç Bcxqrf)c; 
no.:.paOox~v. 

2 "EÀEyxoc; M Êcr't'LV npocpopdc. &p.cxp'tLctç Etc; 'TÔ l;lÉcrov cp.é:poucra. 

T oU'Tt:p p.&.ÀtaTa auyxpfJ-rcxt &ç O:.vetyKot!.q> -rép 'tp6ncp 'tf]Ç ncuO()[­
y(;)y(cxç àLCk 't'Ô i::~eÀu-rov 't'f]ç 't&v noÀÀ&v TILO"'tECùÇ. A.é:yEt p.Èv 

y&p Ot& cHcro:.tou « ÊyK«'TEÀlTIE't'E 't'ÔV K6ptov Kcx.t noc.pwpylcrcx•œ 
't'ÔV &yLOV 'TOÜ 'lap<X~À.)) /\ÉyEt OÈ KCÙ aux CIEpl::l;li.OU' (( Ê~ÉO"'tY) ô 
oûpcxvàç ÈTIL 't'oU't'<.p KcxL Eq>plE,Ev ÈTIL TIÀdCù ~ yfl· O't't OUo KcxL 

TIOVYJpck ÈTIOlT)OEV ÔÀcxàç OÔ't'OÇ' ÊllÈ ÊYKCX't'.É:Àmov, TIYJY~V ÜÔCX'tOÇ 

l;,&v'toç, KCXL &puE,(l(v À&KKouç ouv't'E't'ptLlP.ÉVovç, ot oû Ouvftoov-

3 't'CXt ouoxELV MCùp. )) KcxL mHtv Stck 'TOÜ O'.'ÔToO· (( &~cxp-rl(l(V 

flp.cxpTEV ciEpouocxÀftl:l' OtcX 't'OÛ't'O dç o&Àov ÊyÉvE-ro· TI<iV'lEÇ 

ot OoE,&l::;ov'lEÇ ctÛ't~V ~'t(l:l(l(OOI.V (l('Ô't'flv, é:ht Elôov &oXTJI:looUvY]V 

4 oc.U'l~ç. » 1·0 OÈ O'.'ÔO'tYJpOv 'loO EMyxou Kcü ÊntTIÀT)K'ltKOv ô teX 

::EoÀol:l<0V'tOÇ TIC(,0()(1fU8o(JifEVOÇ À.É:yEL OlÎVt't't6p.EVOÇ Kot'tdc: 'tà 

TIO'.jJO'.O"LCùTIWp.EVOV 'tà cptÀ6't'EKVOV 'lf}Ç Tic:<tScxyCùyl<XÇ' (( uÎ..É: ~ou, 

1:1~ &ÀtyWpEt ncuOdo:ç Kuplou, l:lTJSÈ: ÊKÀUou {m' o:û't'oO f:Às:yx6-

p.Evoç· Bv y&p &.ycxTilf KUptoç, TICK.tOEUEt, p.<Xo'ttyol OÈ mXV't'O'. 

ut6v, ÔV TIO'.jJO:ÔÉXE.'t'O'.L )), ~ht (( &l:lO'.p'tCùÀOÇ &v8pCùTIOÇ ÈKKÀlvEt 

ÊÀEYI:l6v. >> ~AKoÀoU8CùÇ 't'olvuv « ÊÀEYXÉ't"Cù IfE Ol.KO'.toç >> ~ yp«cp~ 

ÀÉyEt « K(l(L Ttc:<tS~::uo&'t'Cù !:lE, EÀo:tov SÈ &l:lOlfl'TCùÀoû p.~ ÀtTIOlv&-rCù 

'tl~ V KE<flo:Àftv !fOU)), 

79,1 4'p.É:vCùotç O.é: Êon 4J6yoç <flpEv&v ÊlfTIOLT)'TtK6ç. OUM -roU-rou 

1. Is., 30, 1. 
2. La comparaison avec la teinture se retrouve chez SÉNÈQUE, 

Ep., 71, 31. 
3. !s., 1, 4. 
4. Jér., 2, 12-13. 
5. Lament., 1, 8. 
6. PrM., 3, 11-12. 

CHAPlTIŒ lX i8 11-71J,1 251 

remède lorsqu'il dit par Isaïe: «Hélas, les, enfants se sont 
révoltés ; voici ce que dit le Seigneur : vous avez fait un 
projet qui n'est pas le mien et des pactes que je n'inspire 
pas 1. >> Dans chaque cas, il fait usage de la crainte, 
comme d'un astringent très rude ; par la crainte, il ouvre 
les plaies en même temps qu'il convertit le peuple au 
salut; c'est ainsi que l'on a l'habitude de traiter par des 
astringents les brins de laine teints, afin qu'ils soient 
bien préparés à recevoir la teinture 2

• 

2. Le blâme est l'exposé public des fautes. (Le Péda­
gogue) se sert beaucoup, parce que c'est nécessaire, de 
cette méthode pédagogique à cause du relâchement de la 
foi du grand nombre. Il dit par la bouche d'Isaïe : « Vous 
avez abandonné le Seigneur et vous avez méprisé le saint 
d'Israël s >>et, par Jérémie : <<Le ciel a été stupéfait de 
cela et la terre a frémi davantage, car c'est un double 
méfait que mon peuple a commis: ils m'ont abandonné, 
moi, la source d'eau vive, et ils se sont creusé des citernes 
lézardées qui ne tiendront pas l'eau 4

• >> 3. Et, de nou­
veau, par le même prophète:<< Jérusalem a péché et à cause 
de cela elle a été agitée; tous ceux qui l'honoraient lamé­
prisent, car ils ont vu son indécence 5• >> 4.. (Le Pédagogue) 
atténue la rudesse et le ton répressif de l'accusation, 
lorsqu'il encourage par la bouche de Salomon, pour faire 
comprendre par prétérition l'indulgence de sa pédagogie : 
«Mon fils, ne méprise pas la correction du Seigneur et ne 
te dérobe pas à ses accusations; car le Seigneur corrige 
celui qu'il aime et il fouette tout fils qu'il reçoit 6 », car 
«l'homme pécheur évite le reproche 7• » Et, par la suite, 
l'Écriture dit encore : << Que le juste m'accuse et qu'il 
me corrige; mais que l'huile du pécheur n'orne jamais ma 
tête 8 ! » 

1. La remontrance est Un reproche qui rend plus 79 

7. Sirac., 35,17 (32,21). 
8. Ps. H,O, 5. 
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-&:nS:oXll't'CtL 'toO 't'p6nou -r~ç Ticxt5cxy~ytcxç, &ÀÀdt Ot& "lëpEf:lou 

<PYJcrlv• « ËCo:~Ç 'tlvoç KEKp&E;of:lCXt Kcxt o'èhc dcroucoUaov't"ott; Uioù 

&ns:pl'ti:J-l'l'tot 't'è< &'t'Ol CXÛ'tlilV, )) 
31

Q 't"~Ç l:liXKotp(<XÇ &VE~LKO!.K(otç. 
Kat n6:Àtv Otà 'TOÜ ctÛ'ToO• (( &m::pl't"I;J.T}'"tot TIÔtVT« 't'à. ~8vfJ, ô iSÈ 

Àa0ç OÛ't"OÇ &nEp('tf:lll't'OÇ KotpCHq.:. )) (( ~Ü't't Àcxbç &:rtEt8~ç f;O'TW, 
ot utol )) , cJ>llcrlv, «ote; o'ÔK Ea·n Tilanç )). 

2 'ETitcrKOTI~ M E:cr-rtv ÊnlTIÀY]E;tç o<f>oOp&.. KÉXPT}'t"ott 'tfO E'tÔEt 

'toU't'cp Êv Eôotyyûo.l<p· (( •IEpouaa.À~[l •IEpoucrO'.À~I,.J.. ~ &~oK't'El­
voucrcx 'LOÙÇ npocpfJ't'cxç KcÜ Àt8o6oÀo0crcx 't'oùç &nEo'Te<Àf:lÉVouç 

npOç, cxû't'fJv. )) l<cü ~ ÊncxvotOLnÀc.:~cnç 'toO 3v6p.«'ToÇ ïaxup&v 
'T~V ETtlTIÀll.;LV TIETIOlfJ't'CH, •o yàp EîS.C::,ç 'tèV 8E0v TI&Ç 'TOÙÇ 

3 OtotK6vouç 't"OÛ 8Eo0 ôt&!KEt; lndt 't'OÜ'To if>TJOLv· « &q:>lE'Tcu ô 
o!Koç ii~il>v ~p~~oç, Myco y&p û~tv· &n&pn oô ~~ ta~~· ~· 
ËU>ç ~v ~LTI~'t'Ë' s:UÀoyl')p.Évoç 0 ÈpX6p.e:voç Èv Ov61:lcx't't Kuptou, ); 

Et yap ou ae:xs:cr8E 'T~\1 <ptÀcxv8pCo:lTilotv, È7nyv&lcrEcr8e: 't'~\1 È~ouoüxv. 
8011 Aotôop~a ÔÉ Èœn l(J6yoc; ÈTit'rE'tap.Évoç. KÉX.PTJ'TCU ôS: 'tfi 

ÀotôopLq. e:v <p1Xpp.6:Kou p.oLpCf Ôt& cHcrct.fou ÀÉycvv (( oùcxl Ë8vo~ 
&.p.cxp-rQÀ6v, utol &vop.ot, ÀotOç nÀ~pf)ç &.p.cxp't't&v, crnÉpp.ct 
novl'}p6v )) K&v t:é?> EÛ«yye:Àtcp OuX ~lw&.vvou « Oq>e:tç )) <t>fJolv 
« ye:vv~f!ot't'cx Exu~v&v ». 

2 "'Eyd.TJcrtç ÔÉ Ècrn lj.J6yoç &StKOÛV't'CùV, ToU'tcp 't9 TI«t&cxyc.ù-

y~~lla;t Ot~ .6.cx6l.ô KÉXPT]'TCH, « Àcx6ç, 8v oÛK €yvc.:~v )), Myoov 
(( e:8ouÀEUO"EV I:J.OL Kotl. EiÇ &.K0~\1 G':l't'(ou ÔTI~KOUUÉV (;lOU, uf.cit 

&H6't'ptot E!.pe:Ua«v'TO !:lot Kat Ex&lÀcxvcxv &nO 't"l3v 't'pL6û.'>v 
otÜ't"&v )), KcÜ Ôu*. cle:pe:f:llou• (( KCXl. ËÔooKa OI.Ô'tft fh6Àtov &nocr-rcx-

1., Toujours Ces à-peu-près étymologiques: ppéYwO"t<;, wwnJJ~ ÈtJ.1t'Ot-
1]'t"tY.O~. 

2. Jér., 6, 10 et cf. Hab. 1,2. 
3. Jér., 9, 26, 
4. Cf. !s., 30, 9. 

, 5. Terme b~b.lique (il est très rare chez les auteurs païens) qui 
evoque la ((VISite>> redoutable de Dieu, le ((jour» de Yahvé : 
1 Pum·e, 2, 12. Cf. BEYEn dans KITTEL, Theol. TVi:irterbuch t II 
p. 602-60>. ' . , 

6. Matth., 23, 37. 
7. Matth., 23, 38-39. 

CHAPITRE IX 71J,1-80,2 253 

réfléchi 1• (Le Pédagogue) ne se prive pas non plus de ce 
mode de pédagogie. Il dit par la bouche de Jérémie : 
<< Jusques à quand vais-je crier sans qu'ils m'écoutent? 
Voici : leurs oreilles sont incirconcises 2• >> 0 bienheur·euse 
résignation ! Et il dit encore par le même prophète : 
<< Toutes les nations sont incirconcises, mais ce peuple-là 

· a le cœur incirconcis 3 ! >> << Car c'est un peuple indocile))' 
dit-il, << ce sont des fils qui n'ont pas de foi 4 • >> 

2. La réprobation 5 est une réprimande sévère. (Le 
Pédagogue) l'utilise dans l'Évangile :«Jérusalem, Jérusa­
lem, qui tues les prophètes et lapides ceux qui te sont 
envoyés 6• >> La répétition du nom rend plus forte la répri­
mande. Comment en effet celui qui connaît Dieu peut-il 
persécuter les serviteurs de Dieu? 3. C'est pourquoi 
il ajoute : << Votre maison est laissée déserte, car je vous 
le dis : désormais vous ne me verrez plus jusqu'à ce 
que vous disiez : béni soit celui qui vient au nom du 
Seigneur 7 • >> Si en effet vous ne recevez pas la bonté (de 
Dieu), vous conna'îtrez son autorité. 

1. L'invective est un reproche très fort. Le Pédagogue 80 
fait usage de l'invective, en guise de médication, lorsqu'il 
dit par la bouche d'Isaïe:<< Ah! nation pécheresse, enfants 
iniques, peuple chargé de crimes, race malfaisarite 8 ! >> et 
lorsqu'il dit. dans l'Évangile, par la voix de Jean : « Ser­
pents, race de vipères 9 ! >> 

2. L'accusation est un reproche adressé aux pécheurs. 
Le Pédagogue utilise ce procédé par l'intermédiaire de 
David : <<Un peuple que j'ignorais, dit-il, s'est mis à mon 
service et dès qu'il m'entendit il m'obéit. Les fils étrangers 
m'ont trompé et boitent en quittant leurs sentiers habi­
tuels 10 )) ; et par la voix de Jérémie il dit : << Je lui ai donné 

8. Is., 1, '.~:. 
9. Ces pal'oles sont en réalité placées dans la bouche de Jésus 

(Matt!~ .• 23, 33) ; Clément a dans l'esprit les invectives du Baptiste, 
Matth., 3, 7 et parall., où figure bien l'expression ((race de vipères>), 
mais non ((serpents » ! 
10. Ps. 17, 44-46. 
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crlou, K~t oÛK >to6"8n (f.) .& ' 8 , -i!.8' 'J ., ·r auv ETOÇ loUS ) "'8( 
'1 ETI"JO'EV :dç Ê!fÈ 6 ot '/ Cl( ) ' CXU Ç TE' (( Kcti 
Té}> KUpl9· )) KOÇ apcxf)À, Kcti b otKoÇ 'loUScx È:l{Js:UacxTo 

3 ME!ft.~Jl!fOtplct ÔÉ Êan À&.B e<Ô'T~ O'(,o,)Tl"jplctv oÎJCOVO!fOU!fÉ pto: y_,6yoç, 'TEXVtKft f3o1"]8E(C} KCÜ 

ÔÈ ctÜTft ôui ~/s:ps:!flou· (( n& v~ :~ TI«pct~ctÀU!f!ftXTt. f{.é:XPI"]Tctt 
8U!f!fÉV'1 Àcx&v; Eys:v,.~,Bn ·" çts:K' tas:v l;lOVI"] ~ n6Àtç ~ TIETIÀI"]-

, '1 ., W(JE x~p~· & 
ELÇ q:>6pouç· KÀodouoct Ed. , PXOUO"ct x(,o,)p&v Eys:v~Bn 

81 1 JI. ctUOEV EV VUICT( ., 
' .ut&aupatç 8' , 6 ·" s: s:an ~ yoç 8te<aupnK6 1( t 

-rtf 13o'18~1fct'tl ô Bs:îoç Ticxt8e< ûl à ' ;· ct' 't"OÛ't'9 KÉXP'l't'ott 
n6pVI"]Ç Eyé:vs:-r6 aot &nnv Y ,Y ç Ste< ls:pE!ftOU ÀÉyûlv· (( tltittç ~ ' . , e<taxuv-rna à T 
cvç otKov .ÈK&.Às:cr&.ç u 

1 
, ·r ctç np ç n&.v-ro:ç. Ke<t oôx 

,s: KC<" TICY:n::po: KC<i. lJ.p A 
üOU; )) Kcxt « n6pvn KC<À~ IC t > ( xov-re< -r.,ç no:p8s:vlcxç 

T 
'1 '1 0: ETI vcxptÇ flyou ' 

s:xvtKC:.ç n&vu -r-'v 8' 1\."' ' ., !fEV'l <j:>tXp!f&.KCo:~v >>. 
, 

6 

'J 7To:p EVOV 'rCù 't~Ç ( > 
OV lfCX'tl, e<Ô8tÇ Ênl 'r,},V 6 ~ '1 TIOpVE C<Ç EVU6p(OtXÇ 

2 K 
'1 O'Eif V 't'l"J'r<X EVTp.É:TICJ , 

CXTO:VEifÉ:O'l"JO"lÇ Ô' , , V lfE't"!XICC</\EÎ't'C<l, 
~ E EO"TLV ETit't"(tJnO"tÇ v6 ~ , 

't"wV uE&va ncxpd: -rà np ~ , ,., !fL!fOÇ 'l ETit't'{lfl"]O"LÇ 
, ocr. 1Kov ETio:tpou' T , 
ETIIXtÔety<i>yEt ,, Ti, ' ' l""EVCùV. cxu'tn 8tdc. M(I)O"É(I)Ç 

' <:.KVCX )) AEY(I)V « &. 
ÔtEa'tpC<!f!fÉV'l"] 't' 

0 
( lf(l)lfl"j'T • yEvEd: crKoÀtdc. K«t 

' ct -rex Kup Cù &v-rano8L8 . 0~ 
Kcti. oô xi. ao<Jl6ç, ÛÔIC Ô 'à .., O'tE' 'TOÇ Àocàç !f(l)pbç 
K 1. 8 ' e 0: 'T Ç OU't'OÇ Ô TICX'r~ > 'rf. 

oc toc Hcrcx(ou <Jlllcr(v· << ol li. ov"Té: ,P EK .. ,crcxT6 etE; )) 
vol. KÀEn't&v, &ycxn&v'TEÇ ô"' P\ ç crau o:ns:t8o0atv, KotvCù~ 

,., , ûlpo:, otCÔICOV'tEÇ &v 68 , 
VOLÇ OU Kp(VOV'TEÇ. )) 'TCXTI OlfOC

1 

op<pcx-

3 K~86Àou ÔÈ ' , 1"] ns:pt 'tàv q:>66ov o:ihoO À 
s:cr-rt Til')y~, &ycx8o0 0' \ ' TEXVO oy(cx Cf(l)'t'YJpLcxç 

E ys: 'To O'(l)l::;EtV' ((,À ~· 
néXcretv a&pKor.' ÊÀÉy t ' s: s:oç os: Kuplou Ênt 

xcvv KCX ncxtOs:U(I)V Kcxt OtM:crK l'. , ~ QV WÇ TIOllf~V 

{l. UWW Jfervet • 08' Jjy J'Il 68~ Schwartz 0yxqJ? i·Iiinzel , wv corr. Sliihlin ;;o:t8üJV Dindorf vOp.{I,J 

1. Jér., 3, 8. 
2. Jér., 5, 11-12. 
3. Lament., 1, 1-2. 
4. Jér., 3, 3~4. 

5. Nahum, 3, 4. 
6. Texte incertain: nous !>'son , • 

I
de '8'" M s uwy' avec H o tuv 1 1, que garde Stühlin) ervet, au lieu de OMh 

7. Deut., 32, 5-6. · 
8. Is., 1, 23. 

CHAPLTRE IX 80,2-81,3 
255 

son acte de divorce et la perfide Juda n'a pas eu de 
craintel ))' et encore : « Et la maison d'Israël m'a trahi 
et la maison de Juda a renié le Seigneur 

2

• >> 

3. La plainte est un reproche déguisé ; par un secours 
habile, elle aussi travaille à notre salut, d'une façon voilée. 
Le Pédagogue en use dans Jérémie:<< Comment s'est-elle 
assise à l'écart, la ville si populeuse ? Elle est devenue 
conune une veuve. Princesse parmi les contrées, elle est 
réduite à la corvée ; elle passe ses nuits à pleurer 3. Jl 

1. La raillerie est un reproche fait pour railler. Le divin 81 
Pédagogue utilise également ce moyen d'aider, lorsqu'il 
dit par Jérémie : << Tu pris un visage de prostituée, tu as 
rejeté toute pudeur devant tout le monde. Et ne m'as-tu 
pas appelé à la maison, moi ton père et le maître de ta 
jeunesse • ? "«La belle et gracieuse prostituée, maîtresse 
en l'art des remèdes 5 ! )) Avec beaucoup d'habileté, il a 
insulté la jeune fille du nom de prostituée et ensuite, 
changeant de ton, il l'invite à retrouver sa dignité. 

2. La réprobation est un blâme fondé sur la loi ou 
encore un blâme adressé aux fils 6 qui se sont révoltés contre 
le devoir. C'est de cette manière qu'il faisait son office de 
Pédagogue en disant par Moïse:" Enfants blâmables, géné­
ration fourbe et tortueuse, est-ce là ce que vous rendez au 
Seigneur ? Ce peuple est insensé et sans sagesse. N'est-ce 
pas lui, ton père, qui t'a acquis 7 ?" Et par ]a voix d'Isaïe 
il dit: ((Tes princes n'obéissent pas, ce sont des compagnons 
de gredins, ils sont avides de cadeaux, ils courent après 
les récompenses, ils ne font pas droit aux orphelins 

8

.J) 

péda- 3. D'une façon générale, l'emploi 
de la fort habile qu'il fait de la crainte est 

source de salut 9 • Or sauver est un 
acte de bonté. « La pitié du Seigneur 

est pour toute chair ; il accuse, il corrige, il enseigne, 

La valeur 
~o~ique 

crainte. 

9. Après cc dossier lexicographique, Clément revient à la thèse an ti­
gnostique du présent cha pitre: la sévérité de Dieu n'exclut pas sa bonté. 

l 
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-rà TIOLl!vtov cxà'to0, Toùç ÈKOEXOJ:lÉvouç TicxtcSELcxv ÈÀE/f Kcxl ·'!"oùc; 

KO'.'!"CXOTIOU0&-.l:ov"CCXÇ EiÇ K6ÀÀYJOLV CXÔ'tép ))' Kcxl '!"CX\J"Cn "Cft &yeùyfi 
« EC:cxKoa(cxç XtÀt&.Oa.ç TIEl:&v, '!"oùç ÈTitouvcxxBÉvTcxç Ev ft Ëoxov 
OKÀYJpOKcxpOtc;t, f:J.CXO"'!"ty&v, EÀE&v, '!"UTI'!"CùV-, t<.Ôp.EVOÇ, Èv otKnpp.tjl 
KCXl TicxtcSd<? O~c:q:n5Acxi;sv )>. << Ka'!" dr. ydr.p 'CO TIOÀÙ ËÀEoç cx'Ô'to0, 
ofh(A)ç tccxt ô ËÀEyxoc; cx-ô-coO. )) Ka.ÀOv p.Èv ydr.p 'Cà p.~ &p.cxp'!"s'lv, 
&yct80v OÈ Kctl "Cà &p.cxp-c6v'tcx 1:'-E'!"cxvoE'lv, l.SOTIEP &pta'!"ov 't'à 

82,1 ôytcx(vEtv &d, KcxÀOv ÔÈ Kctl -rà &vcxaq:>flÀcn -cflc; v6aou. To:.U-rn 
'tOt Kcxl Otdr. I:oÀop.&v'!"oç mxpa.yyÉÀÀE'Ca.t' (( aù p.Èv p&.6cS9 TIIX't'cx­
~ov 'tàv u16v, 't~v 0.È t.pux~v cxà'!"oO ÈK Ba.vél:rou pOactt, )) Ka.l 
TI&.Àtv• «p.~ &TI6crxn v~ntov TicttOEUCùv, EU8uvcu OS: cx-ô'!"Ov p&.60cy, 

2 où ydr.p Ba.vE'l'r«t. )) ~'EÀEyxoc; ydr.p Ko:.i. E:nlTIÀllE,tc;, c'.5oïtEp oôv Kotl 
'TOO'VoJ:la. a.ivL'!"'!"E'!"cxt, cxù't'a.t TIÀY]ycxl t.puxflc; Elcrt, oc.:~q:>povtl;ouaa.t 

'Tdr.Ç &lfap'!"Lctç Ktxl B&.va.'!"ov &Tidpyouoat, Eiç ÔÈ 't'~v a<ùq:>poaU-
3 VYJV &youacxt 'toùç Etc; &~eoÀctcrLctv ônoq>EpoJ:lÉvouç. TctU'!"n '!"OL 

Kctl nÀ&.'!"(.o.)V 'tl) V lfEYlO't"YJV 't~Ç ÈTI<Xvop8<.ÔcrECo:IÇ Ô0VaJ:lLV Ka.l 't~V 
~euptwr&.'t'YJV ~e6:8ctpcrtv 'tàv ËÀEyxov dcScbç &~eoÀoUBc.:~c; 'Tép My9 
-càv 't'dr. J:lÉyto'tot &~e6:8ctp'tov Ov'ta &ncx(0c:u't6v 'tE Kctl ataxpàv 
yEyovÉvcxt OuX 1:0 &vÉÀEYK'!"ov Etvcu 13oUÀE'!"at, ft Kct8ctp<.Ô't'ct't'OV 
Kctl K&ÀÀta'tov ËTipETIEV -ràv Ov'tCùÇ Ecr6J:lEVov EÜOctip.ova E'lvctt. 

4 Et ydr.p « ot &pxov'tc:ç oùK c:icrl q>66oc;: -cl}> &yaBl}> Ëpy9 )) , ·n&ç 0 
cpUaEl &yct8àç Bc:àc;: cp66oc;: Ëa'tct.l 'tl}> p.~ &1fctp't&.vov'Tt; « ~Edr.v OÈ 

83,1 'tà KctKàv notftç, q>o6o0 )), fi q:>Y]crtv ô &TI6a'!"oÀoç. Atdr. 't'00't'6 'TOt 
K<Xl otÙ'tàÇ 0 &TI6a'toÀoç E:ntO"'tU<flEt Ticxp' itKCXO"'tct 1:dr.ç EKKÀl'JO"Lct.c; 
Ka't' EiK6vcx Kup(ou Kctl auvcttcr86p.Evoç 't~Ç Eau'toÜ Tior.ppY]aLac; 
KCXl 'tflç 't&v &KoU6V'tc.:IV &cr8Evslor.ç Tipàç 't'OÙÇ ror.Àét'!otÇ ÀÉyEt' 

1. Sirac., 18, 13. 
2. Cf. Sirac., 16, 10 et suiv. 
3. Sirac., 16, 12. 
4. Cf. ci-dessus § 4, 3. 
5. Comparaison empruntée à PHILON, de Abrah., 26 ; v. encore 

SExTus le Pythagor., Sentences, 283 (p. M.~: Chadwick). 
6. Prov., 23, 14. 
7. Cf. Prov., 23, 13. 
8. PLATON, Soph., 230 DE. 
9. Rom., 13, 3. 
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comme le berger son troupeau. Il a pitié de ceux qui 
reçoivent sa correction et qui cherchent avec zèle à 
s'unir à lui 1 • >>Par ce traitement,« six cent mille hommes à 
pied, qui s'étaient ligués dans la dureté de leur cœur, en 
frappant, tm ayant pitié, en battant, en guérissant, il les 
garda dans la compassion et dans la correction 2 )), «Autant 
que sa miséricorde, est grande sa sévérité 3 • >> Car s'il est 
beau de ne pas pécher, il est beau aussi que le pécheur se 
convertisse 4, exactement comme la santé perpétuelle est 
chose excellente, mais chose bonne aussi de retrouver la 
santé après la maladie 5 • 1. C'est ainsi qu'il proclame 82 
par Salomon : << Frappe ton fils du bâton, mais son âme, 
délivre-la de la mort 6 ))' et encore : << Ne ménage pas au 
tout-petit la correction, redresse-le d'un çoup de bâton, 
et il ne mourra pas 7 • >> 2. Le blâme et la réprimande, 
comme leurs noms l'indiquent, sont des coups qui frappent 
l'âme : ils 1nodèrent les péchés, repoussent la mort, et 
mènent à la tempérance ceux qui se laissent aller à la 
licence. 3. Platon, lui aussi, reconnaît la très grande 
force de la correction et l'immense purification qu'est le 
blâme; et, s'accordant en cela avec le Logos, il soutient 
que l'homme qui a commis les plus grandes impuretés est 
devenu incorrigible et vicieux parce qu'on ne l'a pas blâmé, 
alors qu'il convenait à l'homme réellement destiné à la 
félicité d'être tout à fait pur et beau 8• 4. Si, en effet, 
<< les magistrats ne sont pas à craindre quand on fait le 
bien 9 )) 1 comment Dieu, qui est naturellement bon, serait-
il à craindre pour qui ne pèche pas ? "Mais si tu fais le 
mal, crains))' dit l'Apôtre 10

• 1. C'est pourquoi lui-même 83 
adresse des remontrances aux Églises, l'une après l'autre, 
suivant l'exemple du Seigneur. Conscient de sa propre 
assurance et en même temps de la faiblesse de ses audi­
teurs, il dit aux Gala tes : << Suis .. j e devenu votre ennemi 

10. Rom., 13, 4. 
Le Pédagogue. 1. 17 
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'T0 not1;1vtov cxU'CoO. Toùç Ëtc&Exop.Évouç TI«tôdctv tÀt::/f tccx.l -roùç 
KCX't<XOTiouO&.l:ov<tcxç de; tc6ÀÀllcrtv cx.ô"Tép >>· Kcxt 't'CX{l'rn 'Tft &yœyft 
« EE,.cxtcocr(cxç XLÀt&.Ocxc:; nEè;&v, 'Coùç Êntcruvax8ÉvTotÇ Êv ft l::crxov 
OKÀl')pOKcxp0(c;t, !:iCXO'rty&v, ê:À.Elbv, 'Cl.J7T'TV.W1 tc&1;1EVOÇ, Èv otKnpp.'fl 

tcor.l TIC:XLÔ:dq Ô~EcpUÀcxf:,Ev )), (( Kcx't& yàp 't'à noÀÙ EÀEoÇ cxù-roO, 

oÜ't'v;,ç Kcxt 8 EÀEyxoc; cxtvroO. >> Ka:Àèv p.È:V y&p 't"à 1;1~ &!fcxp-rEtv, 

&yct8àv 3È: KCXt 'tà &1;1CXp't6V't"ct p.E'TCXVOEÎV, t)OTIEp OfptO'T0\1 'Tè 

82,1 ûyu::dvEtv &EL, KctÀOv ÔÈ KCÜ 'TO &vcxcrcp~Àcu 'T~Ç v6crou. Todvrn 
-rot Kcx:l ih& I:oÀol;l&V't'OÇ TicxpcxyyÉÀÀE'TOlt' << crù ~;~-è:v p&B8Cf! n&.'T«­

~ov 'tàv ut6v, 't~v Oè: ~ux~v o::à't'oO ÈK 8ctvô:"Tou poac:Xl. >> K01.l 

n&ÀtV' (( J;ll) &n6oxn V~TILOV Ticxu)EUV,)V 1 EÔ8uvott c3È IXÛ'T0V .fi&60C{l 1 

2 où y&p 8ctve.L't'IXt. >> "EÀEyxoc; ycXp Ka:i EntnÀT]E,.tc;, &anEp oôv ~ecü 

-roelvol;lot otlvL"t"tE'Lott1 alhott TIÀT]yotl lflux~ç Etat, crw<J>povU::;.oucrotL 

't'CÎÇ &l;lotp"ttor.ç K«l 86:votTov &ndpyoucrott, Etç SÈ 't~V crw<J>pocrU-

3 VT]V &youcror.t 'toÜç Etç &~eoÀotcrLotv ûno<J>Epop.Évouç. Tc.:.tnn 't"Ot 

Kotl nÀ&.'t"WV 't"ÙV l;lEytcr'tTJV 't~Ç Enotvop800crEWÇ SUv<Xp.tv Kotl 't'~V 

KUptwr&.'t'T]V ~e&.Sotpcrw 't'bv EÀEYXOV dScôç &~eoÀoU8wç -ré[!! À6yq> 
Tbv -r& l;lÉ.ytcr't"ot &~e6:8c.:.p-rov Ov-rot &notlaEuT6v 'tE Kotl atoxpbv 
yto:yovÉ.v<Xt St& 'tb &vÉi\EyK't'ov Etvat BoVÀE't'or.t, ft Kot8otp&l't'ot't'OV 
Kotl K6:ÀÀtcr't'OV EnpETIEV •rbv Ov't'WÇ Ecr61;1to:vov EÔOottl;lOVOI. Etv<XL. 

4 Et yàp « ot &pxovTEÇ oôK Elcrl <J>66oç 't'é[!l &yc.:.Sé}l Epyq> >>, m:ôç ô 
<J>UcrEL &yot8bç 8EbÇ <J>66oç Êcr't'ott 'té[!ll;l~ &~;totp't'6:VOV't'L; (( ~Eèt.v c3È: 

83,1 'tb KotKbv Tiotftç, q>o8o0 )), n <!>TJO"LV ô &n6cr't'oÀoç. At& 't'OÜ't'6 't'Ol 
Kotl otÔ't'bç ô &n6cr'toAoc; Entcr't"U<J>to:t notp' ËKotcr'tot 't"èt.Ç EKKÀT]crlotç 

KOI.'t' 1 dK6Vot KUp(ou KCÜ O"UVottcr861fEVOÇ 't"~Ç ÉOI.U'tOÛ TiotppfJcr(otÇ 
Kotl 't"~Ç 't'â.V &KoU6V't'WV &cr8EvEL<XÇ npbç 't"OÜÇ r<XÀét.'t'OI.Ç JufyEt' 

1. Sirac., 18, 13. 
2. Cf. Sirac., 16, 10 et suiv. 
3. Sirac., 16, 12. 
4. Cf. ci-dessus § 4, 3. 
5. Comparaison empruntée à PHILON, de Abrah., 26 ; v. encore 

SExTus le Pythagor., Sentences, 283 (p. 44 Chadwick). 
6. Pl'OV., 23, 14. 
7. Cl. Proe., 23, 13. 
8. PLATON, Soph., 230 DE. 
9. Rom., 13, 3. 
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comme le berger son troupeau. Il a pitié de ceux qui 
reçoivent sa correction et qui cherchent avec zèle à 
s'unir à lui 1 • >>Par ce traitement,<< six cent mille hommes à 
pied, qui s'étaient ligués dans la dureté de leur cœur, en 
frappant, en ayant pitié, en battant, en guérissant, il les 
garda dans la compassion et dans la correction 2 ».«Autant 
que sa miséricorde, est grande sa sévérité 3 • >> Car s'il est 
beau de ne pas pécher, il est beau aussi que le pécheur se 
convertisse 4 , exactement comme la santé perpétuelle est 
chose excellente, mais chose bonne aussi de retrouver la 
santé après la maladie 6 • 1. C'est ainsi qu'il proclame 82 
par Salomon : << Frappe ton fils du bâton, mais son âme, 
délivre-la de la mort a ))1 et encore : « Ne ménage pas au 
tout-petit la correction, redresse-le d'un çoup de bâton, 
et il ne mourra pas 7 • n 2. Le blâme et la réprimande, 
comme leurs noms l'indiquent, sont des coups qui frappent 
l'âme : ils modèrent les péchés, repoussent la mort, et 
mènent à la tempérance ceux qui se laissent aller à la 
licence. 3. Platon, lui aussi, reconnaît la très grande 
force de la correction et l'immense purification qu'est le 
blâme ; et, s'accordant en cela avec le Logos, il soutient 
que l'homme qui a commis les plus grandes impuretés est 
devenu inCorrigible et vicieux parce qu'on ne l'a pas blâmé, 
alors qu'il convenait à l'homme réellement destiné à la 
félicité d'être tout à fait pur et beau 8• 4. Si, en effet, 
<< les magistrats ne sont pas à craindre quand on fait le 
bien 9 », comment Dieu, qui est naturellement bon, serait-
il à craindre pour qui ne pèche pas ? «Mais si tu fais le 
mal, crains», dit l'Apôtre 10

• 1. C'est pourquoi lui-même 83 
adresse des remontrances aux Églises, l'une après l'autre, 
suivant l'exemple du Seigneur. Conscient de sa propre 
assurance et en même temps de la faiblesse de ses audi­
teurs, il dit aux Gala tes : << Suis .. j e devenu votre ennemi 

10. Rom., 13, 4. 
Le Pédagogue. 1. 17 

.-
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2 << ExBpOç ôt-t&v yÉyov<X &ÀfJ8c:Uc.;,v U1:1tv; )) ".O.ç 5È ol ûyuxtvov't"e:ç 
OÔ xpfll:;ouatV Îcx"t'po0, Ticxp' 3crov. ÊppCr:lV't"CH, oÎ àÈ VOO"OÛV't"EÇ 

ETit8É~V'tctt 'T~Ç 't"ÉXVfJÇ 1 o{hû:lÇ tccxl ~1:1e:tç ot Èv 't"ép [)L9 

vocroOV't"EÇ ne:pL 'tE 't'dc.ç ÊTit8u~:~-Lcxç 't"dc.Ç Ênove:t5ia'touç ne:pt 'tE 

't'&ç &tcpotcrlcH; -r&ç Ènupéyouç Kcxl ne:pt 'tdc.ç ltÀÀotç 't&v 1101.8&v 

<f>ÀEyf:lovô:ç 'toO aoo't"~poç E·m8e:61:1E8cx· 8 8è: où 1;16vov 'teX finux 
ÊTitTiéc.CJO"EL <f>&.pl:lOlKO:., &ÀÀ.à Kcxl 'Tà O''rU1l'ttK6.. cla'téXO"tV yoOV 'té.OV 

&1:1or.p-rt&v 'td:Ç vo1:uXç ott Tittcpcü "tOÜ q>66ou pt~OI.t' 8t0 tcal O'OO't"~­
ptoç, Et tccxl TtLKp6ç, 0 cp6Boç. 

3 EtK6'tc..>Ç &pa ac.:>'t~poç lJ-Èv ot vocroOv'rEÇ àe:61,1e:8ot, ot TIETIÀcx-

Vr]l;lhot SÈ: "foÛ KCX8ftYY)O'OifÉ:.VoU Kotl ol 't"Uq>Àol 't"OÛ <f>G:l'tCXy(i.)­

y~cronoç K~l o! ~L'J'II>V'<EÇ '<~Ç TI~y~ç '<~Ç /;<ùnK~ç, &<!>' ~ç o! 

1;1E'tCXÀet66v'tEÇ OÔKÉ'tt ÔLl.jJ~O'OUO"LV, KCÜ OÎ VEKpol 8è: 't~Ç Z:c.::.~Ç 
Ê\IÔEEÎÇ Kotl 'TOÛ TIOL);lÉVOÇ 'Tà Tip66ct'Tct Kctl ol Tict18EÇ 'TOÛ 

Tior.t8tty<:ùyoO, &.ÀÀO: Kttl Tiâcrtt ~ &v8pwTI6'TflÇ ~ll"jcroO, ·cvtt 1:1~ 

&v&ywyot Kctl &p.ctp'TwÀot EÎ.Ç 'TS:ÀoÇ 'T~Ç Kct'TCt8lKl"jÇ ~KTIÉO"Wf:lEV, 

8tct.Kpt8&f:ls:v M: 'T&v &.xupf:lt&v K«L El.ç 'T~v TI«'Tfl9ttv &TioB~Kl"jV 

crwpEuB&I:LEV' (( 'TO y&p TI'Tllov ~v 'Tfi XELpl )) 'TOÜ Kup(ou, 9 &TioKpl-

84,1 VE't:IXL 'TOÛ TIUflOÛ '1'0 &xupov 't:0 Ô<j>ELÀ6P,EVOV 'Tf?> Tiup(. ~Ef:.Ov 
al, Et BoUÀEcr8E, 't:oO Tittv«y(ou TIOLI;lÉvoç KCÜ Tittt8«yCùyoO, 'TOO 

Tict.V'TOKp&'t'opoç KttL TI<:t'TflLKoO Myou, 'T~V &Kpttv cro<f>Lttv K«'T«­

f:l«vB&vELV ~p.lv, Ev8« &ÀÀl"jyopE'i, Tiotp.Év« E«u't:Ov npo6&-cCùv 

2 ÀÉywv· Ecr·n 0È TICttOor.ywyOç Vl"jTILwv. <P,crl.v yoOv aux ~~E~EICL~À 

TiflàÇ 'TOÙÇ TiflE0"8u'CÉpOUÇ &TIO't:Ol8ELÇ Kor.( 't:LVIX Ct'Ô'TOÎ.Ç O"Cil't:~fllOV 

TIOlfl<:t'Tt8ÉI;lEVOÇ EÔÀ6you <j>pov't:l8oç fmoyp«J:lf:l6V' (( Kct.L 'T0 xwXbv 

1. Gal., 4, 16. 
2. Cf. Matth., 9, 12 et parall. 
3. Expression homérique : lliade, IV, 218; XI, 515, 83~. . 
ft. Souvenir d'EscHYLE : v. J. DuMORTIER, Le POcabulatre médt-

cal d'Eschyle et les écrits hippocratiques, Paris, 1935, p. 59 et 60, n.1. 
5. Expression classique : cf. APHTONlOS dans SPENGEL, Rhetores 

Q,·aeci, II, p. 23, 1, H. 
6. Cf. Jean, 4, 14. 
7. Cf. ci-dessus § 11, 2, la même réminiscence de PLATON, Lois, 

VII, 808 D. 
8. Cf. Matth., 3, 12 et parall. 
9. On reconnaît le titre [cf. aussi III, hymne, v. 12) que l'Apoc., 
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en vous disant la vérité 1 ? >> 2. Les gens en bonne 
santé n'ont pas besoin du médecin 2 tant qu'ils vont bien; 
les malades au contraire réclament son art. De la même 
manière, nous qui dans cette vie sommes malades par nos 
désirs répréhensibles, par nos intempérances blâmables, 
par toutes les autres inflammations de nos passions, nous 
avons besoin du Sauveur. Il nous applique de doux 
remèdes 3

, mais également des remèdes amers : les racines 
amères 4 de la crainte arrêtent les ulcères des péchés 5• 

C'est pourquoi la crainte, même si elle est amère, est 
salutaire. 

Le Logos sauveur, 
berger, péda-­
~o~ue. 

3. Nous avons donc besoin, nous 
les malades, du Sauveur ; égarés, de 
celui qui nous guidera ; aveugles, de 
celui qui nous donnera la lumière ; 

assoiffés, de la source d'eau vive, et ceux qui en boiront 
n'auront plus jamais soif 6 ; morts, nous avons besoin de 
la vie ; troupeau, du berger ; enfants, du pédagogue 7 ; 

et toute l'humanité a besoin de Jésus : de peur que, sans 
éducation, pécheurs, nous ne tombions dans la condamna­
tion finale ; il faut, au contraire, que nous soyons séparés 
de la paille et entassés << dans le grenier » du Père. << La 
pelle à vanner est dans la main» du Seigneur et avec elle 
il sépare du blé la hale vouée au feu '· i. Si vous le 84 
voulez, nous pouvons comprendre la suprême sagesse du 
très saint Berger et Pédagogue, qui est le Maître de tout 9 

et le Logos du Père, lorsqu'il emploie une allégorie et se 
donne le nom de berger du troupeau 10; mais il est aussi le 
pédagogue des tout-petits. 2. C'est ainsi qu'il s'adresse 
assez longuement par Ézéchiel aux anciens et qu'il leur 
donne l'exemple salutaire d'une sollicitude bien avisée : 

1, 8 donne au ((Seigneur Dieu 11 : une fois de plus, Clément ne dis­
tingue pas entre Père et Fils; cf. pareillement Hippolyte, c. Noet., 
6, p. 245, l. 14-16 Nautin. 
10. Jean, 10, 2 s. 
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KO:.'t'cx.O~aCù Ko:.t 't'O OxÀotlp.Evov î&aop.cx.t Kat 'tb TIÀ«v&>~Evov 

ÈTitO''t'pÉ\.jJCù Kcxt BoaK~aw ctÔ't'oùç ÈyOO Etc; 't'b 5poc; 'tb &yt6v !fOU. >> 

TcxO't'' Èa't'tv &yct8o0 TIOttfÉVoç Ènayy€Àp.tx't'IX' B6aKT]O'OV ~p.S.ç 

3 't'oùç VT]Tilouç &ç 11p66o:.'t'Ot. N Ott, 0ÉcrTIO't'Ot 1 't'fic; aflc; TIÀ~pCùaov 

vof.lfic;, 't'~Ç ÔtKottoc:rUVY]Ç' vat, TicttôaywyÉ, Tio(p.cxvov ~p.âc; de; 

'tb &yt6v O'OU 5poç, Tip0ç 't'~V ÈKKÀYJO'(etv, 't~V 'ÔY'Cùp.ÉVYJV 1 't'~V 

'ÔTIEpv~cpij, -'t'~V &n't'op.ÉVT]V oôpcxvéôv. << Kat Ëcrop.at », <J:l'lcrtv, 

<< etÔ't'&V noLp.~v Kett Ecrop.at Èyyùç txÔ't'&v >> &ç ô X t't'div 't"OÛ 

XPCù't'bç étÔ'téôv· créôcrat BoUÀE't'ot[ p.ou 't'~V a&pKcx, TIE:ptBaÀcbv 't'bv 

4 Xt't'tôva 't"ijç &cp8cxpcrlaç, Kcù 't"bv XPC.Ô't"&. p.ou KÉXPLKEV, << KaÀÉ­

croucr( p.E )) 1 q>T]cr(, (( Ktxt Èp(;)• t(5où TIÔtpnp.t. )) 0&'t''t"OV 'Ô'll~KOUO"IXÇ 

~ npocr~::Ô6KT]O"Ot, ÔÉO"TIO't'IX' (( KIXt È:&v Ôtet8et(V(I)O"lV, OÔIC ÔÀtcr8~­

croucrt, ÀËyEt KUptoç. >> Oô y&p- TIEcroUp.EBo:. Etç cp8op&v ot ÔtOt­

Bcxlvov't'EÇ Etç &cp8cxpcrtav, ~ht &v9É~E't'IXt ~lf&v etô't"6ç• Ë<f>Y] y&p 
1XÔ't0Ç Kat ~8ÉÀl')O"EV IXÔ't'6Ç. 

85,1 TotoÛ't'OÇ ~l;l&v 0 TicxtôetyCùy6ç, &ya8bç ÈvÔ(KCùÇ. « OôK 

~À8ov >>, q>Y]crl, « Ôt«KOVT]81jvat, &ÀÀ& ÔtotKovijcrat, >> L.h& 't'OÛ't'O 

EÎcrÔtyE't'IXl ÈV -rtp EÔcxyyEÀ(9 KEKI;lllKé.:IÇ, & KÔtp.VCùV fmi::p ~p.&v 
Ketl (( ôoOvoct 't"~V l.j.Jux~v ~~v Éau-roO ÀÛTpov &v-rt TioÀÀ&v )) 

2 'ÔTitcrxvoUI;lEvoç. Toû'tov y&p p.6vov ôp.oÀoyEt &ya80v :e:tvOtt 

'llOLI;lÉVOt' p.EyetÀ60(ùpoç O"V 0 't0 p.Éy,tcr't'OV 'ÔnÈ:p ·~p.é.Ov, 'tllV 

Y'UX~V otÔ'toÛ, ÈTit0t0oUç, Kocl p.~::ycx.À(I)<J>EÀ~ç Kat cptÀ&.v8p(ù'llOÇ 1 

~ht Kocl &v8p&>TI(I)V 1 È~bv E'tvcxt KUptov, &ô:e:Àq>Oç Etvoc.t B:e:BoU­

ÀT]'t<Xt' Ô ÔÈ: KCX.l E{Ç 'tOO"OÛ't"OV &yo:.80Ç lScr't'E ~p.&v Kat 'ÔTIEp-

3 omo8av:e:tv, "AÀÀà. K()(.l ~ ÔtKCXtocrUvl'} KÉKpotyEv aÔ'toO· « Ë&v Op8ol 

1. Cl. Ézéch., 34, 16. 
2. Cf. Ézéch., 3'!, 14. 
3. On notera le ton lyrique de cette prière et la densité des rémi­

niscences scripturaires: cf. Ps. 14, 1 ct parall.; Ps. 47, 2-3; Matth., 
5, 14; Apoc., 21, 2; cf. Introduction, p. 69. 

4. Cf. Ézéch., 34, 2~. 
5. Cf. 1 Cor., 15, 53; l'image de la <<tunique>> étant un souvenir 

des <<tuniques de peau» de Gen., 3, 21. 
6. Cf. Is., 58, 9. 
7. Cl. Is., 43, 2. 
8. Cl. I Cor., 15, 42. 
9. Matth., 20, 28 et parall. 

---·-----
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« Je panserai celui qui est boiteux et je guérirai celui qui 
est accablé; je convertirai l'égaré 1 et je les ferai paître 
sur ma montagne sainte 2 , )) Telle est la promesse d'un bon 
berger. Fais-nous paître, nous les tout-petits, comme un 
troupeau ; 3. oui, Maître, donne-nous avec abondance 
ta pâture, qui est la justice ; oui, Pédagogue, sois notre 
berger jusqu'à ta montagne sainte, jusqu'à l'Église qui 
s'élève, qui domine les nuages, qui touche aux cieux 3 ! 
«Et je serai», dit~il, <<leur berger et je serai près d'eux 4 », 
comme la tunique sur leur peau. Il veut sauver ma chair, 
en la revêtant de la tunique d'incorruptibilité 5 , et il a 
oint ma peau. 4. << Ils m'appelleront ))' dit-il, << et je 
dirai : me voici 6 )), Tu as entendu plus vite que je ne m'y 
attendais, Seigneur. <<S'ils traversent, ils ne glisseront pas, 
dit le Seigneur 7 ; » Nous ne tomberons pas dans la cor­
ruption, en effet, nous qui traversons pour aller vers l'in­
corruptibilité 8 , puisqu'il ~ous soutiendra. Il l'a dit et il 
l'a voulu. 

Justice et 1. Tel est notre Pédagogue : bon avec jus- 85 
ti ce. << Je ne suis pas venu, dit-il, pour être 
servi, mais pour servir s. )) C'est pourquoi, 

dans l'Évangile, On nous le montre fatigué 10, lui qui se 
fatigue pour nous et qui promet « de donner son âme en 
rançon pour une multitude 11 • )) 2. Seul le bon berger, 
dit-il, fait ainsi 12• Quel magnifique donateur, qui donne 
pour nous ce qu'il y a de plus grand,· son âme 13 ! ô le bien~ 
faite ur, l'ami des hommes, qui a voulu être leur frère 14 , 

alors qu'il pouvait être leur Seigneur ! Il poussa même sa 
bonté jusqu'à mourir pour nous! 3. Mais sa justice s'est 

bonté. 

10. Cf. Jean, 4, 6. 
11. lV!atth., 20, 28 et parall. 
12. Cf. Jean, 10, 11. 
13. Cl. Jean, 15, 13.. 
14. Cette belle idée, qui aura dans la piété chrétienne une réso­

nance prOfonde, trouve sa racine dans Hébr., 2, 11. 
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Tip6ç ~· ~<~~·. <&ycb 3p9oç Tipoç ô~aç· Mv TII.&y•o• Tiop•v~crB•, 
K&.ycb nÀ&ytoç, ÀÉyEt ~eUptoç 't"&v Ouv&.p.ECiiV )), 't"à.Ç EntTIÀ~f:,Etç 

4 'T&v &p.ap't"CilÀ&v TIÀcxytcxç cttVt't"'T61fEVOÇ 00o6ç. cH yàp EÔ8Eî:or. 

KCÜ ICIX'tà tpUcrtv, flv orJv('t'TE'TCXL 'Tè t(;)-rot 'TOÛ ~lr)O'OÛ 1 ~ &ycx8c.Jcr6vTJ 

ctÛ'ToO, ~ npOç 'Toùç EE; Ô'fHXKo~ç TIETILO'TEUK6-rcxç &f!E'tcxdvT)'t6ç 

'tE Kal &ppETI~ç. <( ~ETIEtO~ E~e&Àouv KcÜ oô x ÔTITJKOUE''rE, ÀÉyEt 

KÛptoç, &ÀÀà. &d1pouç ETiotE'i:'t'E "Tàç Ep.à.ç f)ouÀ&:ç, 't"oî:ç OÈ 
Ef:Lolç EMyxotç où Tipoadxs:'T.e:. )) OB"Twç 0 ~eupta~eèç ÊÀ.e:yxoc; 

86,1 &!cJ:lEÀ.tp.G':>'t"et.'TOÇ. nEpl -roU-rcvv Kat ô teX Acx6t0 ÀÉyEt' (( YEVEà 

oxoÀtà. Kcd mxpotntKpcd.voucrcx, y.e:vEd: f}'TtÇ oû Kot't.e:UBuv.e:v 't~V 

KcxpOLcw e<Û-r~ç, Ket.l. oÔK Enta'T&>8TJ p..e:'tà 'ToO 8.e:o0 't"è nv.e:Op.cx 

«Ô'T~Ç. ÛÛK EcpvÀ&E:.cxv'To 'T~V c'ha:B~KTJV "toO 8.e:o0 Kcxt Ëv 'Tftl 
v6f:lcp o:.Û'Toû oÛK ~8EÀov nopdlEcrB«t. )) A\h·cxt ott-rL«~ 11«p«11t­

Kp«O'J:lo0, OL' O!c; 8 Kpt'r~Ç E:pxs:-rcxt -r~v OLKT}V S:nolcrc.>v 'rotç -r~v 

2 Eùl:c.ùCcxv EMcr6«t l:l~ [3E6ouÀY]f:LÉVotç . .L\t&. -roO-ro «Ù-rotc; -rpotxU­

'tEpov Ev8Év0E npocrEv~vEK't<Xt, E'l ncoç &.v«X«t·dcr«t 'Tfïc; .Ent -ràv 
B&.vrt"COV Opp.fJc;. AÉya yoüv Ota A«BtO O'Ol<J>EO''tlhl'")V a «h·L«v '"C"fJÇ 

&ns:tÀfJc;· << oÛK Enla-rs:vcrcxv Ev -rotç Bcxup.«crLotç «Ù-roO. C/0-r«v 

èr.TIÉK'tEvvs:v cxù-roUç, EE,d~~-rovv «Ù-ràv 1ccxt EnÉa-rps:<pov ~ecxt 

lSp8pLl:ov npàç -ràv 8Eàv Kcxt Ep.v~crBl'")O'OlV, 3't"t 0 Bs:Oç Bol'")80ç 

«ÙT&v Ecrnv Kcxt 8 Bs:àc; 0 ülJJtcr'tOÇ Àv'l'pCù'l'~Ç 01.1h&.v Ecr'l'tv. )) 

3 Oü't"coç otOEv ÊTitcr't"pÉcpov'l'«Ç cxÙ""roùç Otà 'ràv <p66ov, 'rfJÇ OÈ 

<f>tÀo:v8pc.>nl<Xç OllhoO KOl'rOlTIE<f>povl'")K6't"OlÇ. '0Àtyc.>pEl.-rott f:LÈv yàp 

&ç Enln«v 'Là &.y«Bàv XPTJO"'t"Eu6p.:::vov &d, BEpOlTIEVE'l'CXt 0È 

87,1 ûnop.ttJ.vftcrKov 't"ép q>tÀ<Xv8péon9 'tfïç StKcxtocrUvT)ç cp669. L\t't't"Ov 

a. cr(X1JSO""t"<:Ît'1JY FJ\'1 : cro:rp~a"t"(X-.o: "t"~Y Jackson Stahlin 

1. Cf. Léeit., 26, 21.23.27. 
2. Cc texte nous a été transmis de façon un peu différente par 

les chaînes : éd. Stiihlin, t. 3, p. 227, n° 58 ; pour le symbolisme, 
v. Intl'oduction, p. 25-26. 

3. Cf. Rom., 1, 5 et parall. 
1.~:. Prov., 1, 24-25. 
5. Ps. 77, 8.10. 
6. Réminiscence du mythe de l'attelage dans le Phèdre, 246 A s. 
7. Ps. 77, 32.34-35. 
8. La distinction remonte à PLATON, Lois, I, 646 E ; cf. ARISTOTE, 

fr. 184 Rose 3.~:Eile est reprise, avec la même référence à la crainte 

'l 
-1 
' ., 
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écriée:« Si .vous venez à moi avec droiture, Je serai, mm 
aussi, droit avec vous ; si vous prenez des chemins tor­
tueux, je me ferai moi aussi tortueux, dit le Seigneur des 
Puissances 1 • )) Ce qu'il appelle allégoriquement des chemins 
tortueux, ce sont les réprimandes qu'il adressera aux pé­
cheurs. 4. Sa bonté, elle, est droite et naturelle- elle est 
symbolisée par la lettre iota du nom de Jésus 2 ; elle est 
immuable et inébranlable pour ceux qui, par l'obéissance, 
sont venus à la foi 3 • «Puisque j'ai appelé et que vous avez 
refusé, dit le Seigneur, que vous avez négligé mes conseils, 
et que vous n'avez pas prêté attention à mes reproches 4 ••• )) 

C'est ainsi que le reproche du Seigneur est très utile. 
1. Il dit aussi à leur sujet par David : « Une génération 86 
tortueuse et exaspérante, une génération qui n'a pas le 
cœur droit, dont l'esprit n'est pas fidèle à Dieu. Ils n'ont 
pas gardé l'alliance de Dieu et ils ont refusé de marcher 
dans sa loi 5• >) Tels sont les griefs d'exaspération pour 
lesquels le juge vient rendre le jugement contre ceux qui 
n'ont pas voulu choisir la bonne conduite. 2. Aussi 
s'est-il porté ensuite à leur égard à une rudesse plus 
grande, pour voir s'il-pourrait freiner 6 l'élan qui les mène 
à la mort. Par la voix de David, il expose très clairement 
la raison de la menace : « Ils n'eurent pas foi en ses mer­
veilles ; quand il les massacrait, ils le recherchaient et 
revenaient et veillaient devant Dieu, et se souvenaient que 
Dieu est leur secours et que Dieu le Très- Haut est leur 
rédempteur 7 • >> 3. Il sait qu'ils se convertissent sous 
l'effet de la crainte mais qu'ils font fi de son amour pour 
eux. Car, d'une façon générale, le bien qui est constamment 
serviable est tenu en médiocre estime, tandis qu'il est 
tenu en grand honneur, celui qui ravive le souvenir en 
suscitant la crainte pleine de bonté de la justice. 1. Il 87 
y a deux sortes de craintes 8 : l'une s'accompagne de 

filiale, dans Strom., II, 53, li. VoELKER (p. 269, n. 2) en rapproche 
saint IRÉNÉE, Adv. haer., IV, 13, 2, 4. Voir déjà, ci-dessus, I, 33, 3. 
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êè: -rO s:'tôoç -roO cp66ou, $v '!à l;lÈV Ë'tEpov ylvE't"I:Xt l;lE'tci cdôoOç, 

9 Xflé3V't'ctt noÀ'i>Tott p.Èv npàc; ~YEI;l6vctç &yct8oùç Kc.ù ~1..uâ.ç 

npàc; oràv 8E6v, K«86:.nEp ot TI«LÔEÇ ot crOOcppovs:ç npàç 't'oùç 
ncx'1"Épcxç· « 'lnnoç y&p >>, <f>YJcr(v, « &.ô&.J:LctO"'t'OÇ ËK6c<LvEt crKÀT)p6ç, 

Kat utàç &v.e:tl;lÉvoç ËK6cdvEt Tipo«À~ç· >> 't'à ÔÈ Ë't"c:pov Etôoç 

"tOÙ cp66ou l;lE'TlX t:JÜTOUÇ yiVE'tCXL, $ ÔOÛÀOL TiflàÇ 8EcrTI6't'CXÇ 

KÉXflY}V'T<Xl xcxÀETIOÙÇ KOll CE6po:.1ol ÔEaTI6'rY)V TIOl~O"CXV'tEÇ, oô 

2 TIOl't"Ép«, 't"àv 8E6v. noÀÀtj} M, ot~:~-cu, KCtL 'Tép TIOlV"L"L 'tb E:~eoUcrtov 

KCX.l. KO:.'t"dt TipocdpEO'l'V 'LOÛ KCX't"CÎ &vâ.yKY)V EÎÇ E'ÔcrÉ6EtctV 8t<X­

tf>ÉpEL. (( Aù'tàç y&.p >>, 1>11crtv, « otK-rlpp.Cilv Ëcr't"Lv, t&.crE'!ott 'tà.ç 

&p.cxp'Tle<ç <X'Ô'téOV KcÜ OÔ Ôtcxq>8EpE1' KCÙ TIÀYJ8UVEÎ 'TOÛ &noO''t"pÉ­

!fcu 't"Ov Bup.Ov «'Ô'toO KOlL oÔK ËKKotUcrEt nlXcroc.v 't'~V ôpy~v 

cxÜ'!"oO. >> CIO pot TI&ç '1"0 MKottov ËTitÔELKVU'Tott 'TOÛ Ticnôcx.yooyoO '!"0 

TIEpt 'Tètç ËTit'Tlf!~O'ELÇ Kotl 'tè &ycx.Bbv 'TOÜ 8Eo0 'Tb TIEpt 'Td:ç 

3 ok'TEtp~O'EtÇ. Atd: 'TOÛ'TO 8 Acx.BLô, 'TOU'TÉO''Tt '!"0 TIVEÙllot .'Tb ôt' 

otÛ'ToÜ, &p.~oo TIEptÀot6~v ËTit 'tOÙ ot\hoO ~6:ÀÀEl 8Eo0· (( ÔtKotto­

a{n/T) Kotl Kptllcx. E-rotp.cx.o(cx 'toO 8p6vou aou· EÀe:oç Kotl &À~BEtot 

TipoTiope:Uaov-rcx.t Tipb Tipoa&mou aou. )) Tf]ç otÛ'T~Ç e:tvcxt ôuv&.­

f!EOOÇ Op.oÀoyE'i: Kotl KplvEtv Kcxt EÛEpyE-rE'tv· &p.ex y&p· &11cpotv ~ 

88,1 EE,ouoü.t [~ Kptcnç]a 'TOÛ ÔtKotLou ÔtotKp(vouaot 't"dt Evcxv't(ot. Kcxt 

0 otô'tbç OLKottoç Kcxt &ycx86ç, 0 ~V'TOOÇ 8E6ç, 0 C.:,v otÔ'tbç 'tà 

Tiéw'tot Kotl 'tàc. TiétV'tot 0 cx.Ô't6ç, S'tt otÔ't"èÇ 8E6ç, ô 116voç 8E6ç. 

cnç ydc.p 'tb EaoTI-rpov 'Tq, cx.taxpq, oô KotK6v, 8-rt ÔElKVÔEl c~:~-rbv 

ot6ç Ëa'TtV, Kotl &ç Ô tcx.-rpbç 'Tq, VOO'OÛV'Tl OÔ KotK0Ç 0 -rbv 

TIUpE'tbV &vcx.yyS:ÀÀoov otÔ-rq,, OÔ ydtp ott'ttOÇ 't"OÙ TIUpE'TOÛ 0 

lcx't'p6ç, &ÀÀà. EÀe:yx6ç Ëa·n -roO Tiupe:'toO, o{hooç oôÔÈ 0 ËMyxoov 

OUavouç -rq, K&llvov'tt -r~v lfJux~v· oô ydtp Ëv't'L8l'}at 'tà. TIÀY}f!f!E-

a. [~ xp[mç] scripsimus: [~] xp(cn~ \iVillamowitz Stahlin 

1. Écho de l'optimisme politique du siècle des Antonins et plus 
généralement du HautwEmpire (cf. Rom., 13, 3w4 et parall.). 

2. Sirac., 30, 8. 
3. Même opposition dans Quis dives sal!J., 42. 
4. Ps. 77, 38. 
5. Ps. 88, 15. 

CHAPITRE IX 87,1-88 11 265 

respect; c'e&,t la crainte qu'éprouvent les citoyens à l'égard 
des bons chels ', celle que nous éprouvons à l'égard de 
Dieu, comme les enfants raisonnables l'éprouvent à 
l'égard de leur père. L'Écriture dit : « Un cheval mal 
dressé devient rétif, un enfant laissé à luiwmême devient 
effronté 2• >> L'autr·e sorte de crainte s'accompagne de 
haine : c'est la crainte des esclaves à l'égard de leurs 
maîtres sévères, celle des Hébreux qui considéraient Dieu 
comme un maître, non con1me un père. 2. Je pense 
qu'il y a une différence importante, une différence radiw 
cale, entre la piété libre et volontaire et la piété de con~ 
trainte 3. L'Écriture dit : « Lui, il est compatissant; il 
guérira leurs fautes au lieu de les anéantir ; il ne cesse 
pas de revenir de sa colère au lieu d'enflammer sa fureur 4

.ll 

Vois comment le Pédagogue révèle sa justice en distri~ 
huant les châtiments et Dieu sa bonté, en accordant ses 
miséricordes. 3. Aussi David - c'estwàMdire l'Esprit 
par son entremise - réunit-il les deux fonctions lorsq~'il 
dit dans son psaume à propos du même Dieu : « JUstice 
et jugement sont la préparation de son trône ; pitié et 
vérité marcheront devant sa face 5

• >> Il reconnaît ainsi 
que juger et accorder les bienfaits appartiennent à la 
même puissance : dans ces deux activités s'exerce l'auto­
rité du Juste qui discerne les contraires. 1. Le même 88 
être est juste et bon, il est véritablement Dieu, il est lui­
même toutes choses et le même en tout, parce qu'il est 
Dieu, le seul Dieu. De même que le miroir n'est pas mau­
vais à l'égard de l'homme laid parce qu'il le montre tel 
qu'il est; de même que le médecin n'est pas mauvais pour 
le malade lorsqu'il lui annonce qu'il a la fièvre -le mé­
decin n'est pas responsable de cette fièvre :il l'accuse-; 
ainsi n'est pas davantage mauvais celui qui accuse dure­
ment l'homme dont l'âme est malade 6• Il n'introduit pas 

6. Cette double comparaison est empruntée à ÉPtCTÈTE, II, 14, 
21. 
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À~f:OI.'t'CX, 't'à Sè: npoa6v't'ot Etnèld~evucrtv &l:lo:p'tf)lf<X'tet dç. 't~V 
2 'Té3v ôp.o(c .. >V ~TIL't'T}àEup.&:roov &.no't'pon~v . .,na't'E &ya.SOç p.h 0 

8Eàç à t' E:ctu't'6v, àLKottoç M: ~01'] th.' ~ p.&ç, Kcü -roO't'o B-rt &yot86ç. 
Tb Ôl!ccuov ÔÈ ftp.tv Otà. 'TOÛ Myou EvàdKVU't'<XL 't"OÜ E«u't'oÜ 
E~E'l,8Ev &.v(.I)BEv, 08s:v yÉyovEV 1lot't'~p. np tv yà.p K't'LO''t'T}V a 

YEVÉcr8ott 8E0Ç ~v. &ycx80ç ~v, Kctl Ôtà 't'OÜ'to KCÜ arnuoupyOç 
~tvou .. Ko:l Tiot'T~p ~8ÉÀ.YJO"EV' Kotl ~ 't~Ç &y&TIT]Ç ÈKELVT]Ç oxÉcrLç 

c'h.Kcxtocr6vrtc; yÉyovEv &px~, Kotl 't'èv f)Àtov EntÀ&.p.nov-roç -ràv 
C~.'Ô'TOÛ KCÜ 'TèV utèv ICCX't'CXTIÉf!TIOV't'OÇ 't"àV ot'Ô't"OÛ' K«l npéO't"OÇ 

otl-roç 't'~ V El; oôpor.v&v &.ya8~v Kot"t~YYEtÀEV OtKor.tocnJvllv, 
« oôàdç ÊyvU> 't'àv utOv Et p.~ 0 Tiot't'~p )) ÀÉyc.::.v, << oùàè: -rOv 

3 TI«'TÉpct Et If~ ô uî6ç )), AB-r'l ~ &v't't'Tcxhcx.v-rEUouaor. yv&)crtç En' 
'{O'l']Ç 0LJCCUOO"ÛVT}Ç &pxcxlor.ç cnJll6oÀov. "'ETIEl'rot aÈ ÈTit TOÙÇ 

&v8p&,nouç KCC:'!'ot8~61'}t::S:V ~ aLICOtL006VI'} ICCÙ yp&.llllOt't'L ICOtt a&,­

llOI.'!'L, '!'~ À6y9 t::cü Tlp v6ll9• s:lç llE'T&.vouxv -r~v &.v8p<•m6TI'}'t'Ot 

B•e</;o~Év~ a"'~~p•ov· &ye<8~ yd<p ~v. 'AÀÀ' oüx ûrte<Kouw; ~li> 
Be~· as:or.u-rOv or.ht& 't'Ov Kpt't'~v Ènton&,llEvoç. 

a. Y.t'fct't"'J]Y M : Y.dcrtv F x~(O"t'J]~ Jackson SUi.hlin 

.-\ 
,l 

-'.~ 
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en lui les défauts : il montre les fautes qui sont là, afin 
d'empêcher le retour de pareilles habitudes. 2. Ainsi, 
Dieu est bon en lui-même ; il est juste, maintenant; à 
cause de nous, et cela parce qu'il est bon. Or il nous 
montre sa justice par l'entremise de son propre Logos 
depuis le moment, aux origines, où il est devenu Père. 
Avant d'être créateur, en effet, il était Dieu, il était bon, 
et c'est pour cela qu'il a voulu être aussi créateur et 
père 1. Cette disposition à l'amour est le principe de sa 
justice, aussi bien quand il fait luire son soleil 2 que lors­
qu'il envoie son fils. Et, le premier, celui-ci annonça la 
bonne justice venue du ciel 3 : (( Nul n'a connu le Fils >l, 

dit-il, ((sinon le Père))' et« Nul n'a connu le Père sinon le 
Fils 4• )) 3. Cette connaissance réciproque et équilibrée 
est une image de la justice qui était aux origines ; puis, 
la justice est descendue chez les 'hommes, dans la lettre 
et dans la chair - c'est-à-dire par le Logos et par la 
Loi 5 - pour contraindre l'humanité à une conversion 
salutaire : c'est bien qu'elle était bonne. Seulement, tu 
n'obéis pas à Dieu 1 Considère que tu es toi-même respon­
sable de la venue du Juge. 

1. Que la création est issue de la bonté de Dieu : c'était là une 
autre des prises de position essentielles de la polémique a~ti-gnos­
tique. De façon plus précise on relèvera dans ce passage le lien établi 
entre la« génération» du Verbe et la création, caractéristique de la 
théologie du temps : cf. P. NAUTIN, Hippolyte, Contre les hérésies, 
Paris, 19,9, p, 196-197, 201-202. 

2. Cf. Matth., 5, 45. 
3. VoELKER {p. 83) souligne avec raison cette belle expression 

qui résume la thèse de ces chapitres anti-gnostiques : Justice et 
Bonté, loin de s'opposer, ne font qu'un en Dieu i même doctrine, 
dans le même contexte polémique, chez saint lnÉNÉE, III, 25, 2-3. 

4. A1atth., 11, 27 et parall. 
5. Chiasme : la lettre de la Loi et le corps du Verbe incarné. 

1 
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X. "'On & a.lJ't'àç Bs:àç &tdt 't'oO a'Ô"roÛ Myou Kat &.rtELpys:t -ri3v 
&!;Aotp'tt&v &ns:tÀ&v Ko:.l ae;)ê:Et 't~V &.v8pCùTI6't'T}'t'CX TI«pcn::cxÀ&v. 

89,1 Et 't'olvuv 'T~V TIEpl 'tb ÈTILO''t'6cps:tv 'T~V &v8pam6'tl'}'t'CX olKo­

VO!fl«v, &.ya8~v oi:lcrcxv Kcxl O"@'t~ptov, &.vay~eor.lcvç ônà 't'OÙ Myou 
TI<Xp<XÀCXI;l6CXV01;AÉVJ1V ËTI~Ôd~<X!fEV 11p6ç 'tE I;AE'T&VOLOI.\1 Kcxl TipàÇ 

-r&v &!fcxp·n@v 't'T}V d;:,Àucrtv s:ITBE't'OV YEVO!;AÉVY]V, E~flç av Efll 

crKoTIELv 't'à ~ntov 'TOÛ À6you· OL~ecuoç yttp o\hoç &noM:ôEtK'Tcu 

Kcxl 'tO:ç lôtotç nctpcx'TL8s:'Tctt yvQp.ac; -rO:c; npbc; O"IJ:l"tT)pla.v napot­

KÀT}'HK&ç, Ôt' é:)y KCÜ 't"à KotÀOV Kcxl 't'à OUI;lcflÉ:pov TI<X'tptKép 

2 BEÀ~f!CX'Tt yv<»pl~Etv ~J:llV BoUÀE'TCU, ~K6TIF-t Of:: 'TO:.Û'TCX' -rb p.Èv 

KctÀOv 'TOÛ ËyKCù!fLctO''t"lKOÛ, 'Tà Ok aup.<f'Épov 'TOÛ crup.6ouÀEU'Tt­

Ko0· tccxl yO:p oeiv 'tOÛ ~;J-ÈV O'U1f6ouÀEU'tlKOÛ crxÉ::cnç 'Tà npo­
't'pETI'ttKèV Kctl &no'TpETI'TtK6v, 't'OÜ &è: EyK(o)p.t«O"'t'lKOÜ ('t'O) 

ËTiotL\IE'rlK6V 'tE Kotl l{JEK"'[tK0\1 y(\IE"'[ott. n&ç yd<.p ÊXOUO"ot ~ 

Ôt&.votot ~ crui;LBouÀEU't"lK~ npo't"pETI"'[tK~ ytv:::"'[ott Kctl n&c; Exoucret 
3 &no"'[pETI"'[LK~. cQm:xU"'[(o)Ç 6È K<Xl 't"0 ËyK(o)1fLCtO""'[tK0V n&ç !fÈV 

Exov l{JEK't"tKàv ytvE-rott, n&c; OÈ Exov EnottVE"'[tK6v· ns:pt & Ket"'[et­

ytvE"'[cu 1f&.ÀtO""'[Ct 8 TICtlÔoty(o)yOç 8 Ô(KotlOÇ 8 't"OÛ ~ f:lE't'Épou 

4 oup.q>Épov't'oÇ Ëa't"oxotcrp.Évoc;. ~ AÀÀà. yàp 't"à p.Èv "!JEK't'tKOv Kotl 

&no't'pETI't'lKàv Etôoc; ônoÔÉÔEtK't"cxt ~!fÎV ~Ôll np6't"Epov, vOv ÔÈ 

otô 't'O npo't"pETI'ttKàv Kotl EnottvEnKàv P,E'LCXXEtptcr'LÉov Kotl Kot8&.­

TIEp Ent Z::.uyoO 't'O:ç tcrocnowlouc; &v"'[tO"llKWcr(o)p.Ev '"rOÜ ÔtKcxtou 

nÀ&.o'Ltyyotc;. 

90,t Tft p.Èv oilv Ent 'L0: OU!fq>Épov'Lot npo'Lponft ô TiottôotycvyOc; Ôt& 

I:.oÀop.&v't"oÇ t':>ôÉ 'fl(o)Ç XP~'Lcxt• « Ëy@ ôp.&c;, &vBp@not, notpot­

KaÀ& Kotl Tipoi:e:l!cu Ël!~" cp@v~v ui.otc; &.vSpWTioov· Emxr.:oUoot't"É 

l;lOU, oe:p.v&. yO:p Ep& )) Kotl "'[à. Êf,~ç. Lup.BouÀEUEL ÔÈ 'Là 

1. Rappel du § 83, 1. 
2. De nouveau (cf. § 66, 1) appel au vocabulaire technique de la 

rhétorique: v. H. I. MAnnou, Histoire de l'Éducation ... , p. 239. · 
3. ProY., 8, !1:.6. 
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x. Le même Dieu, par l'intermédiaire du même 
Lo~os, détourne l'humanité des péchés, en la 
menaçant, et la sauve, en l'encoura~eant. 

1. Nous avons donc montré que le procédé qui consiste 89 
à adresser des reproches à l'humanité est bon et salutaire 1 

et que, par nécessité, le Logos l'a ado~té parce ~ue, c: est 
un procédé capable d'amener au repentu et de fane. eviter 
le péché ; mais il nous reste maintenant à examiner la 
douceur du Logos. Le Logos est juste, avons-nous démon­
tré. Il offre ses propres avis qui encouragent au salut et 
par lesquels il veut, de par la :volonté de. son Père! nous 
faire connaître le beau et l'utile. Examinons cec1 : 2. 
Le beau est l'objet du genre de l'éloge; l'utile, celui du 
genre du conseil. Le genre du conseil a deux formes, l'une 
qui persuade, l'autre qui dissuade. Le genre ~~ l'él~ge en 
a deux, une pour louer, l'autre pour blâmer .. L 1ntelhg?nce 
qui conseille, sous un certain aspect, se fmt persuasive ; 
sous un autre, elle se fait dissuasive ; 3. de même, le 
genre de l'éloge devient sous un aspect un blâme, sous un 
autre une louange 2. Voilà ce à quoi s'occupe surtout le 
Péda~ogue juste, qui s'est donné pour but notre intérêt. 
4. Mais puisque nous avons déjà parlé du ge~re du blâme 
et de la dissuasion, il nous faut maintenant trmter du genre 
persuasif et laudatif. Nous mettrons ainsi en équilibre, 
comme sur une balance, les deux plateaux égaux du 
Juste. 

1. La persuasion en vue du 90 
Les conseils' les en- bien, le Pédagogue en use lorsqu'il 

couragementsetles dit par Salomon: <<Humains, c'est 
louanges. vous que j'appelle; je crie vers les 

enfants des hommes : écoutez-moi car je vais vous dire 
des choses importantes 3 )) et la suite. Il donne des conseils 
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O'U)'t~pta, Bn ~ O'UI;l6ouÀ~ TipOç alp.e:crLv Eo·n K«l cpuy~v E-rn­
't~Ô.e:toç, Kcx8&.m::p notE!: ôtà. 't'OÛ AcxBlô ÀÉyû.)v « ~aK&.ptoç &v~p 
8ç OÔK htop.e:U8f1 Ev BouÀft &a.e:B&v Kat Ev oazp &~:.~.ap'TooÀ&v OÔK 

ÊO'T'l Kat Ènt Ka8é:ôpotv Àot~&v oÛK EK&.Stcr.e:v· &ÀÀ' ~ Ev 1:êp 
2 v61:.1.9 KupLou 'TO Bé:Àl"j!f<X CXÔ't"oÛ )). T~ç (H: aui;J.8ouÀLctç lfÉPTJ -tpLot, 

'TO l;iÈV EK 't&V napdl.l')Àu86'!CùV xp6vG:lV Àap.B&vov 'teX nor.pct­

ôdyp.a'Tct, otov 'TL Ë:mx8ov oî CEBpotlot 'Tlp xpuatp EÎÔwÀoÀcx't"p~­
(J(X\I'rEÇ Èv p.6aX9• Kat 'tL E·rt<X8ov EKnopvs:Uacxv'TEÇ Kcxl 't"&. 

31:lotor.", 't"è ÔÈ: EK 'T&v nor.p6V'TCùV xp6vc.>v KCX'T!XVOOUI:lEVOV, o'tov 
cx1cr8l'"}'TlKQç KOI.'totÀCX.!f601.V61fEVOV, 6Jç ÊKEÎVO .e:'{pT)'TotL npèç 'tO'ÙÇ 

Êpop.Évouc:; 'tèv K6ptov « .e:t aÔ"Tbç .e:t 0 Xptcrrr6ç, ~ &ÀÀov n.e:pt­

l;lÉvop..e:v »· « &:rrÉÀSE'TE Kcxl r::ïncx"tE 'lw&.vvn· -rucpÀol &vcx6ÀÉTiou­
crLV, K@cpol &KoUouatv, ÀEnpot KaBapU:;ov't'at, &.vta't'Ot.V't'OI.t VEKpot, 

Kat ~aK6:pt6ç il:a't'tV 8ç Ëdc.v ~~ aKav8aÀtcr8ft Ev È~o()), ToO'T' 

&pOl ~v B npocf>TJ'TEUwv E'{pT)KEV A aStO << Kcx8cbç ~KoUacx~Ev, oB't'wÇ 
91,1 Kott dOo~Ev )), ~EK OÈ 't'&v p.EÀÀ6V't'CùV 'Tà 't'pL't'ov auv(a't'cx't'otl 

~Époc; 'T~Ç au~SouÀ(aç, 9 't'à. &no6Tja6~EVot KEÀEUEt cpuÀ6:'T­
'tEa8av Ka80 K&Kdvo dpT)'t'CI.L" ot OÈ &!fotp't'(cuç nEpmEa6v't'EÇ 
« I3ÀT)B~aov't'Oll Etç 't'à aK6't'oç 't'à EE,@'t'Epov· ÈKs:t E'cr't'ott 0 KÀauBp.Oc; 

Kcxt 0 Bpuy~Oc; 't&v M6v't'wv )) Kat 't'à. napanÀ~ata· Qç EK 'TOU­
'tc:ùV EtVOtl cru~cpavÈç Ot& n&.crT)ç 8Epotndcxç xoopoOv'TCX 't'àv 

2 KUptov Etc; Oc:ù't'T)plav il:KKcxÀs:taBat 'T~V &v8pwn6-rT)"COt. Tft OS: 

napap.uBL~ ncxpfjyopEt "Cà &p.cxp'r~f:lOt.'tOt, p.Et&v p.Èv -r~v ÊntBu­
p.Lav, &p.ex OÈ Kal ÈÀnlOa ÊvOtOoOç Elç aOO'rT)plotv, $~at y&p Ot' 
~le:l;e:Kt~À· « Èà.v È11ta-rpacp~n: EE, OÀT)Ç -r~c; KcxpOLotç Kott dTIT)'TE 

TI<he:p, &KoUaolfCXL ô~&v é.)ons:p ÀaoO &ytou. >> Kott n&.Àtv ÀÉyEt' 

1. Ps. 1, 1-2. 
2. Noter au § 87, 1, l'emploi péjoratif du terme <<Hébreux». 
3. Cf. Exod., 32. 
4. Terme biblique pour désigner l'idolâtrie d'Israël infidèle à son 

divin Époux. ' 
5. Cf. Matth., 11, 3-6 et parall. 
6. Ps. 47, 9. 
7. Matth., 8, 12 et parall. 
8. Ce texte ne se trouve pas tel quel dans notre Ézéchiel des 

Septante; il peut s'agir de réminiscences amalgamées d'Ézéch., 18, 
21.33.11, etc. Mais comme on lit à peu près exactement la même 
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salutaires, le conseil étant fait pour qu'on le choisisse ou 
qu'on le rejette. Par exemple, il dit par David:« Heureux 
est.I'homrrie qui n'est pas allé au conseil des impies, ni· 
dans la voie des égarés ne s'est arrêté, ni au banc des 
rieurs ne s'est assis, mais sa volonté est dans la loi du 
Seigneur 1

• >> 2. Il y a trois manières de donner des 
conseils : l'une est de prendre les exemples dans les temps 
écoulés, par exemple de dire ce qu'ont subi les Hébreux 2 

pour avoir rendu un culte idolâtre au veau d'or 3 et ce 
qu'ils ont subi pour s'être livrés à la débauche 4, ou d'autres 
exemples semblables. La seconde est de considérer les 
temps présents, en les saisissant pour ainsi dire sur 
le vif; c'est par exemple le conseil qui a été donné 
aux hommes qui demandaient au Seigneur << Es~tu le 
Christ, ou devons-nous en attendre un autre ? >> : << Allez 
et dites à Jean: les aveugles voient, les sourds entendent, 
les lépreux sont guéris, les morts ressuscitent et heureux 
celui pour qui je ne serai pas une occasion de chute ~>. » 
Et c'était cela que prophétisait David lorsqu'il disait : 
<< Comme nous l'avions entendu dire, nous l'avons vu 
également 6• >> 1. La troisième manière de donner des 91 
conseils utilise les événements futurs : elle invite à prendre 
garde aux conséquences. C'est ainsi qu'il est dit : Ceux 
qui seront tombés dans des fautes « seront jetés dans 
les ténèbres extérieures ; là seront les pleurs et les grin­
cements de dents 7• >> Il y a d'autres textes semblables. 
Ces textes montrent clairement que le Seigneur, par toute 
sorte de soins, entreprend d'appeler l'humanité au salut. 
2. Par l'encouragement, il allège les fautes : il diminue 
le désir et en même temps il communique l'espérance du 
salut. Il dit par la bouche d'Ézéchiel : « Si vous vous 
tournez de tout votre cœur et dites : Père,- je vous écou~ 
terai comme un peuple saint 8 >> ; et ailleurs : « Venez à 

citation dans 1 Clem., 8, 3, il faut plutôt y voir l'écho d'un midrash 
judéo-chrétien du prophète : v. J. DANIÉLou, Théologie du Judéo­
Christianisme, Paris, 1958, p. 119. 
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(( àEÜ't'E ïtp6ç 1:1E Tt6:V't'EÇ ot KOTILRIV'tEÇ ICCÜ TIEcf:lOp'tLO"IfÉVOL1 i<:&yà:. 
&vo:.ncx'6aoo Ôl:l!XÇ )) KOll 'tèr. ~Til 't'OÔ't'OLÇ, .(&) OlÔ'!OTIJ'OO'@TIEÎ Ô 

3 tcUptoç. l:o:.cpÉa't'Ol'tOl OÈ Ent 't"~V &yct8oocrÛvTlv KctÀe:'t Otci l:oÀo­
p.&v"[oç ÀÉyc.>v· (( 1fO:.K0c.pt.oç &v8p(,)Tioç, Oç e:~pEv crocptor.v, Kat 
8vlJ't"6ç, 8ç e:ÔpEv cpp6vl'J<HV. )) Tè yd:p &ycx8èv 'tlf l;11-roOv-rt 
e:ûptcrKe:'tcxt Kotl ôp&cr8cu 't'tf e:ôp6v-rt cptÀEL. N cd. 1:1~v KcÜ 01.' 
cle:pe:lf(Ou 'T~V <pp6VY}O"lV Eé,T}ye:hor.t, (( l:lClK&:ptol EcrlfEV, ~lcrpcx~À }), 

, M:yoov, « 3'tt 't"à. &pe:cr't'èr. 't'lp Be:lp yvc..>a-rà. ~1:1tv Ean )) 1 yvoocr't'èt OÈ 
St& 'toO Myou, ôt' ôv f:lotK&.ptot KcÜ <:~>p6np.ot. $p6vT]crtç yètp ~ 
yv&cnç ôuX ToO cxtvroO npocp~-rou lfllV'ÔE't'CXt ÀÉyov-roç « &tco\H::, 

4 ~lapC<~À, Ev'roÀà.ç l',Co:Jfiç, Evû>'tLcrctcrBe: yv&vcxt. cpp6vT)O"lV )). lu& OÈ 

MoocrÉc.>ç ~'tt Kat npocru·maxve:hott ÔGo:~pe:&.v OuX 'T~V ûn&.pxouacxv 

qnÀavBpeùTÜav -ro~c; ans:USouow de; O'Cù'tf]plav. Cl>'lat y&.p· << ~eat 

da&.E,(i) Ô~&Ç dç 'r~V Y~V 'r~V &yot8~v, ~V t.I~OOEV KUpLOÇ 'rOÎÇ 

no::rp&.aLV ù~;~-â!v ))' 11pàç SÈ «Kat da&.~Cù ô~;~-&c; e:lç -rà 5poc; -rà 

92,1 &yLoV Kat e:Ücf>pav& flp.âç)) auX "Hcroâou ÀÉye:L. "Ea-rL 8È Kat 

&ÀÀo e:taoc; aù-roO nau~ayCùylaç, 0 ~;~-aKapLO'f:16c;• Kcxt << ~;~-or.K6.pLoc; 

E.Ke:tvoc; )) 5L&. Aa6tS ÀÉye:L ~ c(>f]alv J ({ & 1:1~ &f!cxp-r&w, Kcxt Ea-rcu 

00ç 'Cà t:UÀov 'Cà TIE'f>U'tEUf!ÉVOV TCor.p&. -ràç 5Ls:t:6aouc; "tâJV fiS&.­

'tCùV, 8 -ràv K«pnàv «Û-roO S&,ae:L Ev K«Lpéf) aû-roO K«l -rà qr6ÀÀov 

IXÛ'toÛ OÛK &noppu~aE'tiXL )), 'tCXU'tt p.Èv ICIX.t npàç 't~V &v&.cr-raaLV 

flvtt:cx-ro, <( ~eat n&.v't"ot Ba« E&.v TIOL~an, ICOt'Ce:uoSCùB~ae:"t"otL 

otô-rtf> )), To_LoU"t"ouc; ~1;1&ç ye:vÉa8otL BoUÀs:'t"aL, 'lv' $1;1e:v l;lot!<:&.pLOL. 

2 "'EifTICXÀLv SÈ 't"à &vncroOv 't"oO "tf}Ç ISLKaLoaUvf]Ç E.vSELKVVI;le:voc; 

~uyoO « [ &ÀÀ' ~] oô x oB't"CùÇ )) cf>TJatv (( ot &as:6e:Lc;, oüx ofJ't"(()Ç, 

&ÀÀ' ~ 00ç 0 XVOÛÇ, 8v ËICpl'Tt'tEt Ô lfVEf!OÇ &nà npoa&,nou .'t"f}Ç 

yf}c; )), Tà Ëln't"(f!LOV 't"â!v &l;liXP't"(i)À&v Kcxt -rà e:ù5Lotcf>6pTJ't"OV 

1. Matth., 11, 28. 
2. Prov., 3, 13. 
3. Cf. Matt/~ .• 7, 7 _et parall. 
4. Baruch, 4, 4, que Clément attribue à Jérémie; cf. ci-dessous, 

p. 274, n. 2. 
5. Bar., 3, 9. 
6. Cl. Deut., 31, 20. 
7. Is., 56, 7. 
8. Terme qui appartient aussi à la langue de la rhétorique clas­

sique (ainsi AmsTOTE, Rhet., 1367 b, 33), mais qui a ici l'acception 

'' 
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moi, vous tous qui. peinez et ployez sous le fardeau, et 
moi je vous soulagerai 1 ))' et encore d'autres paroles que 
le Seigneur a prononcées lui-même. 3. Par la bouche 
de Salomon, il nous convie d'une façon expresse au bien 
lorsqu'il dit : «Heureux l'homme qui a trouvé la sagesse, 
le mortel qui a trouvé la science 2• >> Le bien, en effet, est 
trouvé par qui le cherche et, d'ordinaire, il se laisse voir 
par qui l'a trouvé 3 • Quant à la science, c'est par la bouche 
de Jérémie qu'il l'explique : (( Heureux sommes-nous, 
Israël, car ce qui plaît à Dieu nous fut révélé 4 • >> Oui, ce 
fut révélé par l'intermédiaire du Logos, et grâce à lui 
nous sommes heureux et savants. Le même prophète nous 
indique en effet que la connaissance est une science ; 
il dit : c< Écoute, Israël, les principes de vie, tends l'oreille 
pour connaître la science 5• >> 4. Et encore, par Moïse, 
il promet, à cause de la bonté qui est en lui, un don à 
ceux qui se hâtent vers le salut. Il dit : << Je vous conduirai 
en cette bonne terre que le Seigneur a promise à vos 
pères 6 >>et même, il ajoute par Isaïe:« Je vous conduirai 
à la montagne sainte et je vous réjouirai '· " 1. Il 92 
existe encore une autre forme de sa pédagogie, celle par 
laquelle il proclame « bienheureux 8 "· Il dit, par David : 
<< Heureux l'homme qui n'a pas péché et qui sera comme 
l'arbre planté près du cours des eaux, qui donnera son 
fruit en son .temps et dont la feuille ne tombera pas >> -

et, par là, il évoquait la résurrection - « et tout ce qu'il 
fera réussira. >> Il veut que nous devenions tels, afin que 
nous soyons bienheureux. 2. Mais de nouveau il réta~ 
blit l'équilibre de la balance de sa justice en disant : 
<< Rien de tel pour les impies, rien de tel. Non, ils sont 
comme la baie emportée par le vent de la face de la terre '·" 

technique qu'il a reçue (depuis Rom., 4, 6; 1 Clem., 50, 7) dans la 
langue chrétienne où il désigne en particulier les Psaumes commen­
çant par le mot 1-'-o:xctpw.;, p.o;xctpwt (Ps. 1, 31, 40, 111, 118, 127). Cf. 
HAUCK dans KITTEL, Theo!. Wi.irterbuch, IV, p. 366-367, 370~372. 

9. Ps. 1, 1.3.4. 
Le Pedagogue. 1. 18 
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«Ô'T&v Kat 'tb ÔTIT)VÉ:f!tOV Sd~o:.ç & ncxu'3cxyooybç &nE't'pÉ~Ol'io 't'~Ç 

othlcxç OuX 'T~Ç Entn~;~.Lcxç, 1w.t 'T~V K6Ào:.crtv EnotVot'TEtv&l!s:voç 

't~V Kot'T
1 &E,tcw, -r~ç s:ûs:pyEcrlcxç Evs:OELE,ct'TO 'tf}v s:ùnotlow, 

't'EXVlK~'t'Ot't'« Ent 'T~V XP~O'lV ~f!âÇ Kcxt 'T~V K'T~O'tV -réôv KotÀ&v 

3 ôuX 't'Ol(J"'tT)Ç KetÀ&v. Nctl p.~v Kcd Enl 'T~V yv&ow ncxpcxKotÀE'l eSt& 
f!ÈV 'TOÛ •ls:pEf!lou ÀÉyG:JV' « -rft ôô9 'toO Bs:oO s:î. Enops:UBT)c;, 
Kct'Tcf:>K:=:tç &v Ev s:î.p~vn ~:tc; 't'Ov cxt&va. )) ·vnoôs:ucvUCùv y&p 

ÊV'!ot0801. 'Tbv LHcr80v 'T~Ç yv&lcrEG:lÇ s:î.ç Epoo'tot cxÔ'T~Ç 'TOÙÇ cruv­

E'TOÙÇ EKKaÀe:hcu KCÜ -réf ns:nÀo:.vrnu1:vcp cruyyv&:l(:ll'}V VÉI;lGVV « Ên(­

cr't'ps:q>s: y&p, Ê:n(cr't'ps:q>s:, &ç ô 'Tpuy&v Ë7ü 'tbv K6.p'TcxÀÀov 

aÙ'toO >> Mys:t. •op~c; 'Tb &ycxBOv 'Tfiç OtKo:.lOoUvT)Ç !fE't'otvoEtv 

93,1 crup.BouÀs:uoUcrT)c;; "E'Tt ÔÈ Otd: "IEps:p.Lou <f'C•Yrll:s:t 't'ote; TIÀctVCi>f!É­

votç 'T~V &l~BEtcw• « 't'6.0e: ÀÉ:yEt K6pLoç· cr't"f}'t"E E.nl -ro:.tç Motç 

Kcxl t&E't"E Kcxl Epû>'T~O"CX't"E -rpLBouç Kup{ou o:.1û>vto:.ç, Tio(o:. Ecr'tlv ~ 

'tpU3oç ~ &ycx8~, KOll f)o:.OCl;e:'t"e: Ev cxù't'ft, KOll E:Ûp~cre:'t"e: &ylJlcr~Ov 

-rcxtç ~uxtXtç Of!& v. )) "Aye:t &È Ent 't'~ v ~e:'t&.vottXV crû>'t'l")pLo:.ç 

x&.pLV 'tf}Ç ~~&v. AuX 'tOÜ'T6 'fll'}O"LV' È&.v ~E't"OlVo~·onç, (( TIEpL­

Kcx8o:.ptEÏ: K-6plOÇ 't"~V Ko:.p/5(tXV O"OU K!Xl 't"~V Ko:.p15(otV 't"OÛ 01lÉ:p1;1«-

2 '!6ç crou, )) 'Evf}v ~Èv o\Sv ouv11y6pouç ~1;1ï:v 'tf}Ç l;ll'r~OEû>Ç 

't"tX-6'Tl")Ç E.nton&.cro:.o8cxt cfltÀocr6cfJouç, o"C cpcxcrw ËTIOlLVE't0v e:tvo:.t 

1;16vov 'tè>V 't"ÉÀELOV, ~EK'tè>V 15È 'tè>V 'fJOlÙÀov 'tuyx&.ve:LV, 'AÀÀ' 

Ene:l cruKocfJo:.v'toûol 'ttve:ç 't"O ~cxK&.ptov, &ç ïtp&:y~o:.'t' o"ÛK ~xov 

ofhe: CXÙ'tà ofhe: l:iÀÀcp 't'fi TIOlPEX61;1EV0\1 1 't~V cptÀo:.v8pû>7ÜotV 
&crUVE'tOÛV'TEÇ OlÙ'tOÛ, 15t<X 't"OÛ't"OUÇ (5~ KCÜ 'tOÙÇ ~:n 'tà /5(KOl-tOV 

où npoo&.n'Tov'totç 'rtf &ytX8ff, B15E & À6yoç ~p.ï:v ncxpn'r~8l"). 

3 cETI61;1e:vov y&:p ~v cp&.crKELV ~lféXÇ 'rà ÊTILTIÀl")K'ttKOv Kotl l{JEK't'LKOv 

1. Ici Clément ouvre sa perspective jusqu'à l'horizon lointain de 
l'enseignement du <<Maître)), 

2. Clément attribue à Jérémie ce verset de Baruch, 3, 13. L'attri­
bution au grand Prophète du livre de Baruch est fréquente à tra­
vers toute la Patristique : depuis IRÉNÉE, V, 35, 1. 

3, Jér., 6, 9. 
4. Jér., 6, 16. 
5. Deut., 30, 6. 
6. Il s'agit des stoïciens cf. CHRYSIPPE, St. V. F., III, 

n° 29 s. 
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Lm·qu'il montra ainsi le châtiment des pécheurs, ·et 
comme il est facile de se débarrasser d'eux, et leur peu de 
poids dans le vent, le Pédagogue détourna de la faute par 
l'évocation du châtiinent et, en brandissant la menace de 
la punition méritée, il révéla la qualité du service qu'il 
rend, puisque, avec beaucoup d'habileté, par ce moyen, 
il nous convie à l'usage et à l'acquisition des biens. 3. 
Oui, certes, il nous convie également à la connaissance t, 
lorqu'il nous dit par Jérémie : << Si tu marchais dans la 
voie de Dieu, tu habiterais dans la paix pour toujours 2• )) 

Lorsqu'il suggère ainsi la connaissance promise en récom. 
pense, il convie les hommes intelligents à la désirer ; 
quant à l'homme égaré, il lui accorde le pardon en disant : 
<< Reviens, reviens, comme le vendangeur revient vers sa 
corbeille 3• )) Vois·tu comme sa justice est bonne, elle qui 
conseille le repentir ? 1. Et encore, par la voix de 93 
Jérémie, il met en pleine lumière la vérité pour la montrer 
aux égarés : << Ainsi parle le Seigneur : placez-vous sur les 
chemins, voyez et renseignez·vous sur les voies éternelles 
du Seigneur. Quelle est la voie du bien ? Prenez-la donc 
et vous trouverez la purification de vos âmes 4. )> Il nous 
pousse au repentir pour nous sauver. Aussi dit-il : Si tu 
te repens, << le Seigneur circoncira ton cœur et le cœur 
de ta postérité 5• >) 2. En cette recherche il aurait été 
possible de prendre les philosophes comme garants, car 
ils disent : Seul l'homme parfait est digne de louange, 
l'homme mauvais est blâmable 6• Mais comme certains 
d'entre eux dénigrent l'Être bienheureux, en disant qu'il 
n'a pas de soucis et qu'il n'en cause à personne, parCe 
qu'ils ignorent sa bonté pour l'homme 7, à cause d'eux, 
et également à cause de ceux qui n'~ssocient pas le juste 
et le bon, nous avons écarté ce raisonnement. 3. car 
il eût fallu dire, en conséquence, que la pédagogie prend la 

7. Ici, par contre, il s'agit d'ÉPICURE cf. UsENER, Epicurea, 
Sent., I, p. 71. 
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Et&oç 't"f}ç noc.tô«yCùylaç &pp.6ôtov Etvcu 't'o'lç &v8p&:motç, tne:t 
n&v't'OLÇ &.v8pcônouç <f>cxUÀouç ÀÉyoucrt• crocpOç 8è: 0 8e:Oç ~;t6voç, 
&cp' oû ~ croq:>l.ct, KCÙ -rS:Àe:toç p.6voç, ôui 't"OÜTo KcÜ p.6voç ~'Jl<Xt-

94,1_ve:T6ç. 'AÀÀèr. où auyxp&p.o:t 't"~ Mycp 't~Ôe:, 4rtP.l ô' oi3v ~natvov· 
~ I.JJ6yov ~ È:TICX(\19 'tl È:otKbÇ Koti 'f6ycp p.&.ÀtO''Tot n&.V't'CùV 't'OÎ:Ç 

&v8p6YrtOLÇ &vayKcn6~a'TCX <J>&pp.OlKot, Ot l;lÈV oi3v aual.a'TOL, Kct8&.-

1lEp ô crlôrtpoç Tipbç 'TOO nupàç Kott crcpUpaç Kcxt lfKp.ovoç, 't'OU't'­

Écrnv &ne:tÀf}ç, EMyxou, Entnll~O'e:wç È:ÀcxUvov'Tc:u, ot ÔÈ cxô'Tft 
TipoaÉxov't'e:ç -rft nlcr-re:t otov otÔ't"olHôcxK"'[Ot K<Ü TipocupE'ttKot 
cxtJE:.ov'tct.t 't"éi) È:not.lv9· 

&pe:'Tà yàp Encttve:op.Évot 

ÔÉvÔpov &ç &É~e:'tcu. 

Ketl. p.ot ÔOKEÎ au v de; 't'OÛ't"O 8 ~&.p. toc; Tietpcx.yyÉÀÀEtv nuBay6pOtÇ' 
ÔEtÀèr. p.Èv È:Knp~l;a.ç ~:mnÀ~crcre:o, XPYJcr't'& ÔÈ 'l'Épnou. 

2 Tà 8è: hnnÀ~crcrs:tv Kcxt vou8e:•td.v KcxÀs:hcxt, -rO ôE E'tup.oÀoye:t­

't"at ~ vou8É'tl'")O'LÇ voO Ev8E1fCXTL0"1f6Ç, &ç dvcxt -rb E-rnnÀl'}K't"tKOv 
Etôoç voO ne:pt110tf}'t"LK6v. ~AÀÀà ycXp lJ-Uplcxt Bcrcxt npocre:l;s:U­

PT"JVTCXt ncxpcxyys:Àlcxt de; K't"~crtv &ycx8&v K:cxt cpuy~v KCXK&v· 
3 (( 'to'lç yà.p &.cre:6Écrtv oÔK ~crnv s:tp~vf}, ÀÉys:t Kllptoç. )) .6.t& 

-roO-ro cpuÀ&.-r'ts:cr8cxt 't"ol.ç Vl'}TILotç ôtcX LoÀop.&v'toç ncxpcxyyÉÀÀEt' 

<< ui.É, p.~ TIÀcxv~cr<:ùa'( cre: &.p.cxp't"<:ùÀo(, lfl'}ÔÈ: nope:u8ftç p.e:'t"' cxû-r&v 
OôoOç, lfi"JÔÈ nope:u8ftç, Eàv ncxpcxKcxÀÉcr<:ùal.v cre: ÀÉyov-re:ç- ÊÀ8È 

1fE8' ~lf&V, KOLVéùv11crov cx"(lfCX't"OÇ &.8<f:lou, KpUljJ<:ùlfEV ÔÈ dç y~v 
&.vôpcx ÔlKcxtov &ÔlK<:ùÇ, &cpcxvl.cr<:ùlfEV CXÛ'tbv &O'Tt"Ep Cl Atôllc; 

95,1 l;&v'tcx. >> T oO'to lJ-Èv o6v Kat ne: pl -roO KuptcxKoO 11pO<f>T]'t"E0e:'t"at 

TI&.8ouç• ÔTIO't"L8E't"at ÔÈ: Kat Ôt1 ~~E~EKt~À ~ ~c.ù~ -r&ç ÊV'toÀO:ç• 

1. Clément énonce son enseignement à la première personne, se 
substituant en quelque sorte au Verbe-pédagogue (v. QuATEMBER, 

p. 37, ad n. 79). 
2. BAcCHYLIDE, fr. 56, Snell. 
3. Ps.-PYTHAGORE, Vers dorés, 44. 
4. Variation sur le thème ou "t"ÔJto~ de l'étymologie cf. déjà, 

presque de même, I, 76, 1. 
5. Is., 48, 22 et parall. 
6. ProY., 2, 10-12, cité librement (2, 10 a combiné avec 2, 15 a). 
7. Remarquable rappel de la typologie christologique dans ce 
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forme du reproche et du blâme, d'une façon bien adaptée 
aux hommes parce que tous les hommes, comme ils 
disent, sont ~auvais; Dieu seul est sage, et de lui vient la 
sagesse ; lui seul est parfait et par conséque~t seul digne 
de louange, 1. Mais je n'accepte pas ce rmsonnement: 94 
je dis au contraire 1 que louange et blâme, et tout ce qm 
ressemble à la louange et au blâme, sont des remèdes plus 
que tous autres nécessaires aux hommes. Ceux qui sont 
difficiles à guérir, comme le fer est travaillé par le feu, le 
marteau et l'enclume, ils le sont, eux, par la menace, le 
reproche et le blâme. Les autres, qui d'euxwmêmes se 
donnent à la foi, comme des gens qui s'instruisent seuls 
et librement, tireront profit de la louange : 

« La vertu que l'on complimente 
comme un arbre s'accroît 2• >> 

Pythagore de Samos me semble l'avoir bien c_ompr1s, 
lorsqu'il proclame : 

" Quand tu as fait le mal, réprimande-toi; quand 
tu as fait le bien, réjouis-toi 3• >> 

2. <<Reprendre n se dit aussi avertir; or, d'après l'étymo­
logie, l'avertissement est ce qui rend l'esprit averti 4 ; la 
répréhension est donc créatrice d'intelligence. Des milliers 
d'autres sentences ont été inventées pour encourager à 
rechercher le bien et à fuir le mal : « II n'y a point, dit le 
Seigneur, de paix pour les impies 6 • >> 3. Aussi est-il 
recommandé aux tout-petits, par Salomon, de prendre 
garde : << Mon fils, si les pécheurs veulent te séduire, ne 
fais point route ave.c eux ; n'y va pas, s'ils t'appellent 
et te disent : viens avec nous, partageons le sang innocent, 
faisons disparaître sous la terre injustement l'homme 
juste, enlevons-le tout vivant, comme fait l'Hadès 6• >> 

1. Et cela, c'est en même temps une prop~étie de la 95 
passion du Seigneur 7

• P.ar l'intermédiaire d'Ezéchiel, la 

contexte moral, qui invitait pourtant à ne voir dans les ProYerbes 
que leur· sens littéral. 
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« 1\ <Ji" X~ ~ &~cxp~l<vouacx. &no8cxvd~<xL. '0 M. &v8pü>noç (8ç} 
Êa'tcx~ SLKcuoç, 6 TIOl&v 't'~V SLiccu.ocr{nJrtv, o'ÔK Ë.nl 't"&v &pËoov 

<J>&.ye'tcu, Kcxl 'TOÙÇ Oq>8cxÀp.oùç etÔ'to-0 o'ÔK E8e"To Ent 'Tèt Ev8u-
1!~1;1ot'Tot o'ôwu 'lcrpct~À, K«l 'T~V yuvcâKot -roO TIÀYJa(ov a.U-roO o'Ô 

p.l) 1ft&vn. Kcxl. Tipàç yuvor.'i:Ke< Ë:v &q:>Éôpcp oôcrcw oûK Eyyu;:t, Kat 

&v8p">nov où K«"Tcxôuvotcr'TEUcrr::t, Kotl Evexupcxcrp.Ov C:hpELÀov't"oÇ 

2 &:rroô~cre:t Kcd &pnayp.a oûx &pn&:crs:t,_ 'TàV &p'tov cx'Ô'To.O 'T& 

TIEtv&v·n ô~crEt Kcxl yulfvOv TIEpt6etÀEL, 't'à &pyUpLOV <XÛ'ToÛ Êr:l. 

't6K'fl oô ÔC:::.O"El Kotl. TIÀE6VCXO"I;lCX oû Àfp{'E'TCtl, KCÜ E~ &.Ôlldotç 

&nocr-rpÉ:lfJEt 't'l)v XElp()(. IXÙ't'OÛ, Kotl Kp(p.C( Ô(KCUOV TIOL~O"Et &.v&. 

p.Éaov &vôpOç Kotl &v&. 1:1Écrov -roO TIÀYJcrLov cxÙ'toO, Ev 'To'Lç Tipo­

a'T&.yf:loc.cr( lfOU TIEït6pEU'TotL Kctl 't'à ÔtKOI:LC:::.I:lot't'&. lfOU. TIE<f:n)À<XK't'<Xt 

'T~Û Tiotf}crott etÔ'Tét' à(K(l(.LOÇ olh6ç Ècrn, l;(i)ft ~~O"E'tCXt, ÀÉys:t 

KuplOç, » TcxO't'cx ÔTIO'tÔ'ft(i)O"tv Xptcrncxvé3v ns:pt€XEL TioÀt'tEL<xc; 

Kcxl npo't'poTI~v &.~t6Àoyov s:tc; lfCXK&.ptov Btov, yÉpcxc; s:ül;(i)tcxç, 
l;(i)~V cxté.:~vtov. 
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Vie ' donne également des préceptes : « L'âme qui pèche 
mourra; l'homme qui sera juste, c'est celui qui fait la 
justice, qui ne mange pas sur les montagnes, qui n'a pas 
posé ses regards sur les idoles 2 de la maison d'Israël, qui 
n'a pas souillé la femme de son voisin, qui ne s'approchera 
pas d'une femme pendant son impureté menstruelle, qui 
n'opprimera personne, qui rendra ce qu'il a pris en gage, 
ne com_mettra pas de rapines, 2. qui donnera son pain 
à l'affamé et habillera celui qui est nu, qui ne prêtera pas 
son argent avec usure et ne prendra pas d'intérêt, qui 
détournera sa main du mal, et rendra un jugement véri­
dique entre un homme et son voisin, qui s'est conduit selon 
mes lois et a observé mes prescriptions pour les mettre en 
pratique, celui-là, est juste, il vivra de vie, dit le Sei­
gneur 3 • >> Ces paroles contiennent une esquisse de la vie 
chrétienne, un appel admirable à la vie heureuse, à ,la 
récompense d'une bonne vie, à la vie éternelle. 

1. Clément attribue volontiers au Logos l'inspiration de l'Ancien 
Testament (QuATEMBER, p. 54) ; exceptionnellement il dit ici la Vie, 
pour le Verbe, en souvenir de Jean, 14, 6. 

2. Littéralement : les·« imaginations >>, inventions vaines. 
3. Ézéch., 18, l.~:-9 (LXX; le même passage est cité, Strom., II; 

135, d'après une autre traduction : Théodotion ?). 



280 LIVRE l 

96,1 '0 ~·vs~ ~p6TIOÇ ~~ç qnÀ«vBpoml«ç «<hoO K«l TI~Ls~Y"'Yl~ç 
&ç Êv~v ~p.~v 'ÔTioàÉÔELK't"cu. lh6nEp mxy~e&.À"'ç ot?l"r0ç «'Ô't'Ov 

E!;Y]yoûp.Evoç << K6KKcp v&:nuoç )) dKotO'EV, KCÜ 't"OÛ O"'llElpOI;lÉvou 

Myou 'rb TivEup.o:.n~eOv Kat -rO noMxouv 't~Ç cpUcrEû>Ç K«l 'Tb 

p.EycxÀonpETIÈç &ptt Kotl EÔa.uE,Èç 't'~Ç Ouv&.lft=:"'ç -r~ç ÀoytKfiç, 

Tipbç ÔÈ Kotl 'Tfiç S:_TIL't"ll.J.~CH::coç 'tb Ôl']K'TUCèV K<X.l 't'è &VO:'.Kot8otp't'l-

2 KOv ÔVl']O'L<f6pov Etvott ônè Ôpll:lÛ'tl'J't'OÇ cxtvt't''t61fEVOÇ. /:n' o;uyou 
yoOv 't"OÛ K6KK:ou -roO &ÀÀTJyopOl.Jp.Évou n&.~moÀu, 't~v O'Cù't"l']p(«v, 
Chr&.on X«pCl::;s:i:cu 'Tft &v8pc.::m6·r:rrn. TO 1:1h oVv f:!ÉÀt yÀuKU'Tct't'ov 
Ov xoÀfiç ÊO"'Tl YEVVl']'TtK6v, &ç Tè &ycx80v KO:'.'tot<f>pov~O'E6JÇ, 8 ô~ 
or.'l'TtOV 'tOÛ EE,<Xf:lotp't'&.VELV, 'tb ÔÈ v&nu Kcxt Tfiç xoÀfiç f:lEL!ù't'tK6v, 

'tOU'TÉCi'TL 'TOÛ 8up.o0, Kotl 'TOÛ cf>ÀÉ.yp.ot'TOÇ ÔLotKOTI'ttK6V, 'tOU'TËO"'t'l 

~oo ~u<J>ou· <E, o~ À6you ~ &À~B~ç ~~ç 'l'"X~ç ~y•l~ K~l ~ 
3 &lêtoç EÔKpor.a(cx. TIEfnyLvE't"Oll. n&Àotl p.Èv o6v êt<X MwcrÉooç ô 

Myoc;: ÈTI«t15ayc:'o:.yEt, ltnEt'"C"cx KCÜ Stdt Tipocf>YJ'r&v· npocf>~'t"Y]Ç 15€ 
KCll ô MCùa~ç· 0 y&p v6p.oç TICtlÔOly@ylct Ticxl&c.:.v Ècr"t"l avcnpt(i)V, 

« Xop't'Ola8Év't"EÇ yoûv )), cf>YJcrlv, (( &vÉa't110cxv Tiotel:;~;w )), 'TO 

97,1 &Àoyov ~~ç ~po<J>~ç TIÀ~P"'~~ x6p~~a~~. oô Bp6l~~ dmi>V. >ETIEl 
OE &.À6yooç KopEcr8Év'TEÇ &À6yç,;,ç S:n:Oltl;ov, Ot<X 'TOÛ'to cxû-roLç KCÜ 

Ô v6p.oç KCÜ Q q:>66oç E<tîtE'TO EÎ.Ç &VOlKOTI~V &f:lOlfl't'T)If&'t'OOV Kotl 
Tipo•tpOTI~V KCX'TOp8c.:.p.&:T(I:)V, KCX'tOI.p'tll;oov (dç) EÔYJKOtotv otÔ"COÙÇ 

't'OÙ &À'l80ÛÇ TICUêcty(o)yoO, 'T~V EÔTIEl8EtOlV, EtÇ KCÜ Ô otÔ'tàÇ 

1. Cf. Matth., 13, 31 ct parai!. 
, ?·.Bon exemple. de la minutie avec laquelle les Pères scrutent 

1. I!.cr1ture : du ~ram de m_outarde, la parabole évangélique ne 'souw 
hgne qu.e la petitesse ; Clement trouve ingénieusement à commen­
ter <n~~s1 s.c~ prop:i~tés alimentaires ou pharmaceutiques J 

3.r Erudrtwn medrcale : cf. GALIEN, De aliment. facttlt., III, 39, 
l. \ 1, p. 742, Kühn. 

'!:Soulig!rer l'unité d'inspiration des deux Testaments a une pointe 
antr-gnostrque et par là ce ch. XI continue bien les précédents: 
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XI. Le Logos était le pédagogue 
par l'intermédiaire de la Loi et des prophètes. 

1. Nous avons montré, autant que nous avons pu le 96 
faire, le caractère de sa bonté et de sa pédagogie. Il s'est 
lui~même décrit, en termes excellents, lorsqu'il a fait la 
comparaison avec un grain de moutarde 1 

: il désignait 
allégoriquement la nature spirituelle et féconde du Logos 
que l'on sème, sa puissance déjà très grande et encore 
susceptible d'accroissement, et signifiait en outre que s~m 
blâme mordant et purifiant possède une âcreté béné­
fique z. 2. Par-le moyen de ce petit grain, compri~ au 
sens allégorique, c'est une grande chose, le salut, qu1 est 
accordée à l'humanité tout entière. Le miel, qui est très 
doux, peut engendrer la colère, comme le bien, le mépris 
- et c'est la cause du péché; en revanche, la moutarde 
peut diminuer même la bile, c'est-à-dire la colèr.e, et elle 
peut arrêter l'inflammation, c'est-à-dire l'orgueil 3

; c'est 
de ce Logos que provi~nnent pour l'âme la véritable 
santé et l'équilibre durable. 3. Autrefois, c'était par 
l'intermédiaire de Moïse que le Logos était pédagogue, 
puis ce fut par l'intermédiaire des prophètes 4

• Prophète, 
Moïse lui aussi le fut : la Loi est la pédagogie destinée aux 
enfants difficiles: ((Après s'être rassasiés))' est-il écrit,« ils 
se levèrent pour s'amuser 5 >> - l'abondance déraison­
nable des aliments est désignée par le mot <( se rassasier >> 

au lieu de ({ se nourrir >>. 1. Mais, comme après s'être 9'7 
déraisonnablement rassasiés, ils s'amusaient déraisonna­
blement, la Loi et la crainte les convoyaient pour refouler 
leurs péchés, pour les pr9voquer à des actions droites et 
les préparer à obéir au véritable Pédagogue, en toute 

5. Cf. Exod., 32, G, cité par 1 Cor., 10, 7. 
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96,1 <0 J:LÈV ô~ -rp6noç 't"~Ç q>tÀcxvSp(...)rt(aç a{vroO Kott ncuôcxyooylaç 
Qç Êvfjv ~l;l-t.V 'Ônoè5iÔE:tK'HXL • .L\L6TIEp TIO'.yK&À(...)Ç otÛ't'àÇ otÔ't0V 

Ê~llyoUp.Evoc; << K6KK'fl v&.nuoç >> E'{Ko:.cre:v, Kat -coO <me:tpop.Évou 
Myou "t"Ô TIVEUifCX'tLKÔV KCÙ 'Cà TioÀUxouv 'tfjÇ q>Ucre:<.vç K<Xt 't'Ô 

l:lEyor.ÀoTipETIÈÇ &p.ex. Kor.t EÔctu~ÈÇ 'tfjÇ ÔUVé<J:LEOOÇ 'TfjÇ ÀoytKfjç, 
Ttpàç ÔÈ KCÜ 'rfjç ÊTIL't"LLJ.ftO"E6)Ç 'tÔ ÔY}K'ttK0v KO:.t 'tà &vcxKot8ctp'tl-

2 K0v &vT)crtcp6pov e:'tvott ônà ÔptJ:LÎl'tY)'TOÇ or.tvt't'T6f:LEVoç. liL' ôÀlyo.u 
yo0v 'TOÛ K6KKOU "COÛ &ÀÀY)yOpOUJ:LÉVoU Tt&.lfTIOÀU, 'T~V O"C.V't"T)phxv, 

&n&.crn X«pll:;e:i:cu 'Tft &v8pwn6'nrn. Tà l!ÈV o6v p.é:Àt yÀuKU'Tcx'Tov 
"' ÀA ~ ov xo ·rÇ EO"'Tt YEVVY]'t"tK6v, &ç -rè &ycx80v KOlTaq>povftcre:c.>ç, '8 ô~ 
ct'lnov 'TOÛ Ei;<Xf:lCXp't'&.ve:tv, 'tè ÔÈ vânu Kott 'tfjÇ xoÀf]ç f:lElü:l'ttK6v 

'TOU'tÉcr'n 'TOÛ Su poO, Kat 'TOÜ <flÀÉy!_J.on:oç (h<XKOTI't"LK6v, 'TOU'TÉ<rt: 

:oo ~û<p~u· U, oO Myou ~ &À~8~ç ~~ç 'i'"X~Ç uy•l~ K~t ~ 
3 cüOtoç EUKpcxa(cx m::ptytvE'TCXL. n&ÀcxL l:lÈV o6v Otèc. MooaÉ(I)Ç 0 

À6yoç ETior.tOcxyi.:lyEt, Ë.m::t'Tot KCÜ Otck 'llpO<f>YJ't"Wv· 1lpo<pfJ'TT}Ç 8È 

Kctl 0 M(l)a~ç· ô y&p v61:loç 1lCXt8cxy(l)y(cx 'llcxiôoov Ea'tt auaT}VL(I)V, 

<(Xop1:cw8Év't"EÇ yoOv )), cpTjaLv, « &vÉG'TT}O"otV 'llor.Ll;e:tv)) 't"b 

97,1 &Àoyov ~~ç ~po<p~ç nÀ~P"'~~ x6p~~a~~. oü Bpiil~~ .tn&>v. 'En•t 
ÔÈ &My(,)ç KopEoGÉv'"[EÇ &Mywc; Ë'llor.tl':;ov, Otd 't"OÜ'To ot\hotç Ko:l 

Ô v6p.oç Ko:l Ô cp66oç E'(TIE'"[O EÎÇ &vor.KO'll~V &l:lOlPTill:l&.'t"Cr:IV KOll 

Tipo1:pOTI~V K':CX'tOp8c,:,l:lé.:'rOOV, KCX't<Xp't'il;wv ( e:tç) EÙT}Kofoc.v otihoQç 

'"[00 &Àl)BoOç Tioc.tOcxy(l)yoO, 'T~v Efme:l8e:toc.v, e:tç Ketl 0 etÛ'tàç 

1. Cf. Matth., 13, 31 ct parall. 
2. Bon exemple de la minutie avec laquelle les Pères scrutent 

!:Écriture: du ~rain de m_outarde, la parabole évangélique ne -sou­
ligne qu.e la pehtesse ; Clement trouve ingénieusement à commen­
ter m~~s1 s~~ prop;i~tés alimentaires ou pharmaceutiques 1 

3., Erud1t1on mediCale : cf. GALIEN, De aliment. facult., III, 39, 
L \ I, p. 742, Kühn. 

1.~o:Soulig!1er l'unité d'~nspiration des deux Testaments a une pointe 
antt~gnosttque et par la ce ch. XI continue bien les précédents: 

par 
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XI. Le Logos était le pédagogue 
l'intermédiaire de la Loi et des prophètes. 

1. Nous avons montré, autant que nous avons pu le 96 
faire le caractère de sa bonté et de sa pédagogie. Il s'est 
lui-U:ême décrit, en termes excellents, lorsqu'il a fait la 
comparaison avec un grain de moutarde 1 

: il désignait 
allégoriquement la nature spirituelle et féconde du Logos 
que l'on sème, sa puissance déjà très grande et encore 
susceptible d'accroissement, et signifiait en outre que son 
blâme mordant et purifiant possède une âcreté béné­
fique 2. 2. Par le moyen de ce petit grain, compri~ au 
sens allégorique, c'est une grande chose, le salut, qm est 
accordée à l'humanité tout entière. Le miel, qui est très 
doux, peut engendrer la colère, comme le bien, le mépris 
- et c'est la cause du péché; en revanche, la moutarde 
peut diminuer même la bile, c'est-à~dire la colère, et elle 
peut arrêter l'inflammation, c'est-à-dir~ ... l'orgueil:;. c'est 
de ce Logos que proviennent pour 1 ame la ventable 
santé et l'équilibre durable. 3. Autrefois, c'était par 
l'intermédiaire de Moïse que le Logos était pédagogue, 
puis ce fut par l'intermédiaire des prophètes 4

• P;ophète, 
Moïse lui aussi le fut : la Loi est la pédagogie destmée aux 
enfants difficiles:« Après s'être rassasiés>>, est-il écrit,<< ils 
se levèrent pour s'amuser 5 >> - l'abondance dérai~on­
nable des aliments est désignée par le mot << se rassasier >> 

au lieu de << se nourrir ». 1. Mais, comme après s'être 97 
déraisonnablement rassasiés, ils s'amusaient déraisonna­
blement la Loi et la crainte les convoyaient pour refouler 
leurs pé~hés, pour les pr9voquer à des actions droites et 
les préparer à obéir au véritable Pédagogue, en toute 

5. Cf. Exod., 32, 6, cité par 1 Cor., 10, 7. 
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&,v Myoç .npOç 't'à KCX't"Ens:tyov &p1fO't't'.61fEVoç· (( 't'Ov v61fOV 

2 ~oB~ v cu )) y&.p cpl'JO'LV ô n or.OÀoc; (( Tiatôoc.ymyOv de; Xpta-r6v »' &c; 
EK 'tOUTou crup.q>«vÈç s:'tvcu ltvor. p.6vov &Àl"}8tv6v, &ya86v, M­
lc:ottov, ICCX'T' EiK6va KOtl Ô!fO(OOO'LV 't'OÛ 'ITCX.Tpèç UÎèv ~Jf}O'OÛV, 'TàV 

Myov 't'oO 8s:o0, nor.tôor.yooyàv ~if&v dvat, 9 mxpÉÔc.:lKEV ~p.&:ç 0 

8s:6ç, &ç Tia't't)p 'PtÀ6cr't'opyoç yvl']al9 natôayooy& napcxKa't'cxn-

8É1fEVOÇ 't"à TICXLÔ(Ol, (~hotpp~Ôf}V Tictpor.yyELÀotÇ ~l:lt~· (( ol5''t'6Ç Ê:OT( 

3 l:l 0 U b ul6ç Ô &y<XTifl'T6ç, CXI.hoû &KoVE'TE, ». 3A~t6TitO''t'OÇ Ô 6s:toç 
TI~CXLÔotyv:.ybç 'tptol 'TO'LÇ KaÀÀ(O'rOLÇ KEICOOI;J.Y)IfÉVOÇ, ÊTitcr-i~pn, 
s:uvol~, nappTJaLcr Enta'T~P.n p.Èv 8n oocptor. ê::a'tt na'TptK~, 
« TI&cr!X aocplor. notpà. Kuplou Kat p.s:'t'' aû-roO Eonv Etc; 't'àv 

ot~&va >:· TIOl.PPYJcrLq ÔÈ 3't't 8Eè>ç Kat ÔTJ!ftoupy6ç, (( n&v't'a yàp ôt' 
otU't'OÛ EYÉVETO Kat XG::lplç- CX.Ô'TOÛ EyÉVE'TO oUM Ëv ))• EÔvo{cx. aÈ 
8't~ f:l6voç ÜnÈp ~f:lé3v tEpEtov Ecx.u't"Ov EnlMa<:ùKEv, <C 0 ydp &ycx.-

80ç 7TOllJ~V 'T~v ~ux~v Ecxu"Toû "TL8J1cr~v ünÈp "T&:!v npoS&.'tcov )) 

K~l <l~ ~B~KEv. E~vol~ <lÈ oô<ll:v &H' ~ ~ou~~a(ç_l:anv &y~8o0 
'Tlp TIÀTJO'{ov, CX.Ô'TOÛ x&p~v EK:dvou. 

1. Cf. Gal., 3, 24. 

2. Remarquable application à la génération éternelle du Verbe 
du fameux :er~et Gen., 1, 26, relatif à la création de l'homme. 

3 ... Il fall~tt ~Jouter cette précision, pour que l'image du pédagogue 
ne fut pas md1gne du Verbe: v. Introduction, p. 16, n. t.L 

4. Matth., 17, 5 et. parall. 

~· Le choix de ces trois vertus vient de PLATON, Gorg.,. 487 A. 
~ais ces termes philosophiques recouvrent en fait des idées chré­
tiennes et ne sont appuyées que par des citations scripturaires : 

•. 

_CHAPITRE Xl 91',1-3' 283 

docilité: c'était-le même unique Logos, qui s'adapte selon 
la nécessité. Paul a dit, en effet : << La ·Loi a été donnée 
comme pédagogue pour conduire au Christ 1 l~, 2. ce 
qui montre clairement que nous avons un seul Pedagogue, 
seul véritable, bon, juste, fils à l'image et à la ressemblance 
du Père', Jésus, le Logos de Dieu, pédagogue auquel 
·Dieu nous a confiés comme un père affectueux remet ses 
petits enfants à un véritable ' pédagogue ; et il no~s a 
expressément prescrit ceci : « Celui-ci est mon fils b1~n~ 
aimé, écoutez-le 4. >> 3. Le divin Pédagogue est bien 
digne de notre confiance, car il a reçu les trois ph~s beaux 
ornements : la science, la bienveillance, l'autorité 5

• La 
science, parce qu'il est la sagesse du P~re - <~ to~te 
sagesse vient du Seigneur et elle est aupres de lm à Ja· 
mais a>>; l'autorité, parce qu'il est Dieu et créa:eur -:-­
<<tout fut par lui et sans lui rien ne fut 7 n ; la bi~n~eil~ 
lance, parce qu'il s'est livré lui-même comme viCti~e 
unique en notre faveur.-<< Le bon berger donne. sa v.Ie 
pour ses brebis s >l, et il la donna, c~rtes. ?r la bienve~l~ 
lance n'est rien d'autre que de vouloir le b1en de son pro· 
chain, pour lui·même 9

• 

cf. QuATEMBER, p. 76, et les observations générales', si justes •. de 
P. NA UTIN, «Notes sur le Stroma te I de Clément d Alexandrie_», 
Revue. d'Histoire Ecclésiastique, tf1, 1952, p. 631. 

6. Sirac., 1, 1. 
7. Jean, 1, 3. 
8. Jean, 10, 11. 
9. On retrouve cette définition de la t< bienveillance>> dans Strom., 

II, 28, 3 : elle vient du stoïcien ANDRONIKOS (St. V. F., III, no 432, 
31), sans doute par PHILON, De plant., 106. 
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XI!. "O~L &vaMy"'ç ~ft Tia~pc<ft &La9ÉcrEL KÉXP~~aL 
0 nowSayCùyOç aÛCJ'tt'JplCf tcor.t XPT)cr't6'tT)"tt. 

98,1 ToU'tCùV ~011 Tipo15tTJvucrp.Évwv En61:ls:vov &v Et11 'tàv· TIOttOOlyCr:J-

yOv ~f:l&v ~111croOv 't'Ov BCov ~!f'LV -rbv &Àll8tv0v Uno"Tun00crotcr8cx.t 
Ka.t 'tàv Ev Xpta'tep TicnOay(l.)y~crott &v8pCùTIOV. "'Ecr'Tt Oè: & xcxpa­

IC'TTJptcrp.Oç oô cpo6s:pàç &yotv aÛ't'oO oôOè: EtcÀU'TOÇ tcop.u)ft fmà 

XPl'JO'T6'Tl'J'TOÇ. "Ev't'ÉÀÀE'TCU OÈ &p.ex KCÜ xcxpetK'Tl'Jpll;s:t '!àç È:V't'0-

2 À&ç (&ç ~J:lâç) otô't'à.Ç ÈK'TEÀs:î:v Mvcxcr8cxt. Ko:.l l;lOL ÔoKEÎ. C:Xl~hàç 
OÔ'TOÇ nÀ&crcu p.Èv 't"Ov &v8pCo>TIOV Etc xo6ç, &vctyEVV~O'otL Oè: 
ü15ot'Tt, OlÔ~f}crcu ÔÈ nvs:Uf!CX'Tt, TI«t15etyooyf}crott cSè: p~p.cxn, ~de; 
uîo8s:crlotv KCÜ O'Cù'tl'JpLotv &yla.tç ÈV'TOÀotlç tccx'ts:u8UvV>v, •(vOt 0~ 
'Tàv YYJYEVf} e.îç &ywv KCtt hroup&vtov p.s:-ror:rtÀ&crcxç Etc npocr66:­
aECo)Ç &v8p«mov, ÊKElvY)V 'T~v 8s:'itc~v p.&Àtcr'tot TIÀl'Jp&lan cp(i)v~v· 
(( 'llO~~O'(i)lolEV cXv8p(i)TIOV K<X'! 1 s:b:6vcx K<Xl K<X8' ÔlolO((i)O~V ~l-l@V. )) 

3 Kcxt Ô~ yt.yovEv & Xpto't'Oc; 't'OÜ't'o TIÀf)pc:ç, 8ns:p c:'{prpc:s:v 0 8c:6ç, 

~ OS: &Hoc; &v8poonoc; K«'t'<X l-l6VT}V voE'l't'<XL '!~V dK6vcx. •H l-'ode; 

ÔÉ, 8> TicxLOc:c; &y«8o0 TI<X'!p6c;, &ycx8oO natOay(i)yoO 8pÉl-ll-l«'!<X, 

TIÀT}p&,O'(i)lo'-EV '!0 8ÉÀT}If<X '!OÛ TI<X'!p6c;, &KOU(i)lo'-EV '!OÛ À6you K<Xl 

-rOv O'OO'!~ptov Ov'!ooç &v<Xl-la~&,l-lc:Stx 't'OÜ O'OO'!~poc; ~l-l&v f)Lov· 

Ev8ÉvÔE ~ÔJl '!~V Enoup&.vtov l-1-EÀE'!&v-rs:c; noÀL'!Eltxv, KOt8' ~v 
EK8s:oUl-lc:8cx, '!0 &Et8otÀÈc; s:ùq>pooUvYJc; (K«t) &.K~pOt'!ov EÙ(I)Ô(cxc; 

1. Cf. Gen., 2, 7 (qui ne parle que de la ((terre» et de l'(( esprit»: 
Clément ajoute la mention de l'eau, impliquée, si l'on veut, dans 
l'image du modelage, mais qui, surtout, permet d'introduire une 
allusion, en filigrane, au baptême). 

2. Gen., 1, 26, cité cette fois selon son sens obVie. 
3. Notion paulinienne : le Verbe incarné comme l'Homme par 

excellence. 
4. _Nous trouvons ici nettement exprimée la doctrine dynamique 

de l'Image et de la ressemblance, qui a joui d'une telle faveur dans 
la Patristique grecque (l'image inamissible, la ressemblance à recon­
quérir) : cf. Introduction, p. 38. STAEHLIN a ingénieusement montré 
que cette exégèse avait pu être élaborée pour répondre à celle des 
gnostiques selon lesquels l'homme terrestres, zo"t'x.O~. est ((à l'image_IJ, 

CIIAPlTRE XII 98 1 i -3 285 

XII. Le Pédagogue, dans des dispositions analogues 
à celles d'un père, utilise sévérité et bonté. 

1. La conclusion de tout ce que nous avons ~éjà 98 
exposé est que notre pédagogue. J~,sus no~s a do~né es~ 
quisse de la vie véritable et a fmt l educatwn de lhomme 
dans le Christ. Son caractère propre n'est pas une. exces­
sive sévérité ni non plus un relâchement excessif sous 
l'effet de la bonté : il donne ses commandements en ~eur 
imprimant un tel caractère que nous P?uvo~s l~s execu· 
ter 2. C'est bien lui, me semble-t-1!, qm d abord a 
mo.delé l'homme avec de la terre, qui. l'a ré~é~ér,é ave~ 
de l'e~u, qui l'a fait croître par l'Esp~It I, qu; la eduque 
par la parole, qui le dirige par de saints preceptes vers 
l'adoption filiale et le salut, et cela pour changer et façon­
ner l'homme terrestre en un homme saint et .céleste, ~t 
qu'ainsi soit pleinement réalisée la parole de Dieu : << Fai­
sons l'homme à notre image et ressemblance 2

• » 3. .Le 
Christ, lui, réalisa pleinement 3 cette parole que Dieu 
avait dite tandis que les autres hommes sont entendus 

d ' j'1"mage seule 4 Quant à nous, fils d'un Père au sens e · . , 
bon, .enfants s d'un bon Pédagogue, réahsons la volon~e 
du Père, écoutons le Logos, imprimons en ~ous la vie 
réellement salutaire de notre Sauveur .. Prahq~a~t. dè

6
s 

maintenant sur terre la vie céleste qm nous divinise , 
recevons l'onction de la joie toujours jeu?e, du p~rfum 
de pureté 1, en considérant le mode de v1e du Seigneur 

le psychique (( à la ressemblance ))1 le pneumatique Y.r.t.;:' 11Ho:v (Excerpta 
e.-v TheoMto, 5!.~:, 2; cf. 51, 1 s.; Str~m., IV, 90, S·1). 

5 Le mot vient de PLATON, Lots, VI, 777 B. . 
6: Sur la divinisation du chrétien selon Clément, cf. touJours 

Introduction, p. 39. 
7. Cf. Ps. 4A, 8. 
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l:naÀs:tcp~p.s:Scx XP'la ot , 

- noÀtTdav Exov'ts:ç ~ ~oo' •vlor.pyÈç iht6c5s:ty~or. &q:>So:pcrlotç T,~., v 
Q ~ Kup OU Kotl. Tà t 'J 
, p.6v<p npocr~KEt O"KonEtv Kcü ô , XV'l ToO 8s.oO OtchKOVTEç· 

4 ÔytEtV6TEpoç &v 0 T" , 8 .t. ~ l;lEÀEt TI&ç Kat 'TlVor. Tp61tov 
Ô 

U)V cxv pwnc.>v BLoç ' , 
or. T&.p~ee:tor.v ToO BLou l , ys:votTo. AÀÀà Kcx.t npoç 

fJ KO: otTIEptTT6Tl')Tot , 
E Àu't"ov MomoptK~ ~ 6 En TE s:ffl;Cùv6v 'TE Kcd 

CKs:u&l;s:t, aÔTÔv o:ù:o~T;tp. Tl'")Ta s:tç &u3t6Trrrct s:ôl;mtaç ncxpOt-
M ,~., Kctcr'!ov ~p.& v 'Hxu " t 

<< ·r yàp p.e:ptp.v&Ts: )) L ,ts:tov E Vat Ou)&:oxc.>v. 

À.Éyc.>v TÔv &noye:ypcx!ft..t.É~o:~o :a~< .... ne:~t 'tf}ç cxftplOV )), XPfJVcxt 
K«l npocrÉn Ecp.t. , P 9 «uT&.pKYJ Koc.t CXÔToÔt&.Kovov 

99 1 &ÀÀ' , , 'JP.Epov ETia.vcups:îcr8cn BLov 0' ' , 
' EV Etp~vn TiottÔOty(l)yo61fE8cx n À' . 'u YŒP EV TIOÀÉp.<p, 

TfjÇ TIO'.potO'Kl::Uf}Ç ÔotljJ À ( ' 
0 

E!f9 lfEV o?Jv TIOÀÀ~Ç Ôs:'i: 

&yan~, &<J><ÀElç Kœl ;TI;a7 ~· X~1/;~L ~ ~pU<J>fJ• dp~v~ ÔÈ K<X( 
oô notpotoï<:s:u~ç &acb"Tou· À61:lovs:~ s: cJlotC, oüx OnÀcvv ÔÉoV'Tott, 
' ô yoç m~lv ' ' • 
EV ElK'TtK~V Kott TI<XlÔEU't'tK,.I., <XU'T<XLÇ 'J 't'pO<fl~, Q 'T~V 
TI«p' oG 't'O E~ ÀL. 'JV ~YEI:lOVL<Xv ICEKÀfJpv;w.é:voç My 

U'TE c:ç 't'E K<Xt ~~ t"' OÇ, 
K«t <fltÀ&.v8pv:mov rhtÀ 1 À6 <X'TU~ov K<Xt '1'0 0Àov q>tÀs:Às:U8s:pov 

2 l T OK<X V 't'E EKllotV86: c 
0 ICEt6'1'TJ't'OÇ &pE'T~ ~ ~ , ' VO!fEV, EVt À6ycv l:lE'T' 

\ ~ .,ç Et.,O!fotoup.s:vot '1'& 9 a, "AÀÀ' , ' 
P-1, an6~eal:lvs:· Ean yà t • • • s:, • EKn6vs:t K«l 
& ·n , ' P o oç ourc EÀnLl;s:tç üiS' • 

v, ç (h:: Ea'Tt 'Ttç OîÀÀ , À o EtK&aat Mvo:to 
~ ~·v <J>L oa6<J><>v &y ;. ,ÀÀ 

pv:>v, TI<XÀ<XtŒ'Tâlv ÔÈ lXÀÀ • (i)Y•J• <X TJ ÔÈ .f5TJ'1'6-
m À 'À ~· oti~<>ç <cnlv L 
Tt OICu 9 npo«tpÉas:t IC«'t'&.ÀÀ À ~ YEVV« « Ôt&.8Eatç 

, ~ OÇ EK ~"ç X Ü 
TIEptytVOI:lEVfJ, IC<Xl '1', ~ ~ 

1 
'1 ptO''tO TI<XLÔ«y(.o.)y(«ç 

Ô 1 OC. 't',JÇ EVEpyELIXÇ TIETI (3 1 

tttnps:nouatv nopdtt Ko:t J. À ttt EUI:lEVttt as:p.vttt 
L ICO:'To;K LO"LÇ Kttl 't' ch.\ 

100 
Ko ~~ Kcxl ôlœL~cx Kcxl • À " po.,.,, Kcxl Unvoç K<xl 

1 't'O &ô & '1 OlTI,J TI<XLÔs:(a· oÜ y • Ô , 
' t E Y(i)Y~ -roO À6you &ÀÀ' fi e<.p TIEp't'ovoç ~ 

' s: "Tovoç. TttU'tn o?lv Kat O'Co.)'T~p 

1. Nous rett•ouvons le thème de l'' . . 
, 2. Première suggestion de la li nelmttatwn ~u Christ. 

;.ce, del façon précise et détaillée gdm del Col~~flmte qui sera préconi­
tvres I-II!. ' lS es 1 érents chapitres des 

3. Matth., 6, 34.. 

4. Souv:nir de PLATON Théét 176 A 
· 5. Termmologie st ·· · ' ., · OJctenne (et phil · 

KEn, p. 454. omenne) de l'ascèse. cf V 6 · • • 0EL-
' Les deux types caract, . . 

l'antiquité. eristiques de la culture intellectuelle de 
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comme un exemple éclatant d'incorruptibilité et en sui­
vant les traces de Dieu 1. A lui séul revient le soin - et 
il s'en soucie - de considérer comment, et de quelle 
manière, la vie des hommes sera meilleure. 4. Pour 
nous donner une vie simple 2 et sans recherche, il nous pro­
pose le mode de vie d'un voyageur, facile à mener et facile 
à laisser, pour aller jusqu'à l'éternelle vie heureuse. Il 
no.us enseigne que chacun d'entre nous est, pour lui-même, 
son propre trésor à provisions. «Ne vous inquiétez pas du 
lendemain a », dit-il : celui qui s'est enrôlé à la suite du 
Christ doit opter pour une vie simple, sans serviteur, 
menée au jour le jour. Car ce n'est pas pour un temps de 
guerre, mais pour un temps de paix que nous recevons 
notre éducation. 1. En temps de guerre, il faut faire 99 
beaucoup de préparatifs et le bien-être réclame l'abon­
dance. La paix et l'amour, au contraire, ces deux sœurs 
simples et paisibles, n'ont pas besoin d'armes ni de pré­
paratifs extraordinaires: le Logos, telle est leur nourriture, 
Je Logos qui a reçu la charge de montrer la voie et d'édu· 
quer, lui auprès duquel nous apprenons la simplicité, la 
modestie, tout l'amour de la liberté, des hommes et du 
bien, lorsque, pour le dire en un mot, nous acquérons la 
ressemblance de Dieu par une parenté de vertu 4• 2. 
Travaille sans perdre courage 5 • Tu seras tel que tu ne 
l'espères pas et que, même, tu ne saurais l'imaginer. De 
même qu'il y a un mode de vie des philosophes, un autre 
des rhéteurs 6 , un autre encore des lutteurs, ainsi égale­
ment y a-t-il une noble dispositio_n de l'âme, accordée à 
une libre volonté tournée vers le bien, issue de la péda­
gogie du Christ. Et pour les actes de notre comportement, 
cette éducation leur confère une belle noblesse : marche, 
repos, nourriture,. sommeil, couche, régime et toute l'édu­
cation; car la formation du Logos, telle qu'elle est, n'est 
pas tendue à l'excès mais mesurée 7 • 1. C'est ainsi 100 

7. Métaphore musicale : termes techniques relatifs à l'accord de 
la lyre. 

j 
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ô Myoc; KÉKÀTJ't"Olt, 0 -rà Àoyu<:dc "C'oc.Û't'ot EE;.e:upc\:,v &v8p&:ln<nc; de; 
EÔott0'81"jO'Let.V KCÜ O"G:>'t"TJp(cxv cp&.pp.cxKOI., ÊTIL'TTJp&v p.Èv 'T~V EÛKOtl.­

p(ct\11 ÊÀÉYXG:>V &i:: 't"~V ()Mt.6TJV Kcxl 't'ch; ah(cxç 't'& V Tict8&v &uwoU­

p.e:voç KCÜ 't'àÇ pll,a.c; 't'&v &MyGùV ÊKK61l'!OOV ÊTit8up.téOV, 
TICXpotyyÉÀÀG:>V p.ÈV é.Sv &nÉXE0"8cu &El., -rà.ç &V't"tô6't"ouç 8è: &.n&.crctç 
-r~c; O"OO'tTJplaç -rote; vocroOcrt TipocrcpÉpoov· 't"OÛ'To ydp Tb i;lÉytaTov 

~eor.t BcxalÀtKOO'Tcx'ToV itpyov 'TOÛ 8e:o0, cufl;e:tv -r~v &v8p<..>TI6't'TJTO:, 
2 Tép p.Èv oGv Lo:Tpép oU&è:v npOç ûydcxv cru!fSouÀe:Uov'Tl &xBov'tou 

ot K&.p.vov'TEÇ, 'Tép ÔÈ nc:uôcxy""'yéf 'Tép Sdcp n&c; oÔK &v Op.oÀo­
y~crottp.e:v 't'~ V (:!Ey(cr'tl')V x&ptv If~ O"LOO'lllôV·n l!T}()È TICXflEV8U1fOU­

p.ÉV'}l 'Tàç .e:tç &TI&,Àe:t«v <J>e:poUcr«c; &ne:t8docç, &Ha ~ectt 'Ta6't'c:xç 
Ôte:M:yxovn Kctl •nXç Opp.àç ('t'de;) e:Lç aô-rdç &tcx-rEtvoUaaç &vot­

K6rt't'OV'Tt KCÜ 'tc!.:ç Kcx8rpcoUacxç "'lpbç .'r~v &p8~v TioAt.'t'dcxv 

Ù"'loBrn.loO'Uvcxç ExcStô&.aKOV't't; n AdO''t'T)V lipcx Ô!fOÀoyT)'t'É:OV x&.ptv 
3 aû't'ép. Tb y&.p 't'Ol C,épov 1:b Aoyt~e6v, 1:bv &vBp<.ù"'lOV ÀÉyCo:~, lXAAo 'tl 

'f>CX!fÈV ~ 8E:&.O'cx0'8ctt 't'b BELov ôe:lv; ee:&.acxa8cxt ÔÈ Kcxt 't'~ V 

&v8p"mlv~v q>ucrw q>~~~ xp~v~• l:;~v TE &ç ôq>~y•h~• ~ &À~8«~. 
&ycx1;1É:VOUÇ Ô"'lEpq>u&ç 1:6V -'tE "JlCXtÔcxyCo:~ybv CX(nbv KCÙ 't'àÇ ~V't'O­

ÀàÇ cxÙ'toO, &ç TipÉ"'loV'tCX &ÀÀ~Àotç Ea1:t Kcxt &p1;161:'t"OV't'CX' Kot8' 

~v dK6vcx Kott ~ !fiXÇ &p1fOO'CX!fÉvouç XP~ aq>&:ç cxÛ't'oùç 11pbç 't'bv 
"'l«tôcxyCo:~y6v, aU!f<f>Go:~Vov -rbv Myov 1lOlT)O'IX1fÉvouç 't'olç ~pyotç, 

Tlj\5vn l:;~v. 

1. Terminologie stoïcienne: St. V. F., III, n° 494; on observera 
aussi l'inclusio: s'acheminant vers la conclusion du livre I, Clément 
reprend le thème du début: le Verbe-médecin qui soigne et guérit 
les passions, ces maladies de l'âme: ci-dessus, § 1, 4; 3, 1; 6, 1-4. 

2. Cette notion péjorative d'SmOu[L!o:t, stoïcienne d'origine (cf. 
Strom., II, 119, 3, éd. Camelot-Mondésert, p. 124, n. 2), est sans 
doute venue à Clément par Philon : VOELIŒR, p. 130. 

3. Formule analogue ci-dessus,§ 43, 3; 89, 1; Strom., VII, 7, 3. 
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encore que le Logos a été appelé Sauveur, lui qui a inventé 
pour les hommes ces remèdes. spi~ituels, pour !eu~ donner 
un sens moral juste et les conduire au salut ; Il attend 
le moment favorable, il dénonce les torts, il n:ontr~ l~s 
causes des passions, il coupe les racines des désirs derai• 
sonnables 2, il ordonne ce dont il faut s'abstenir et apporte 
aux malades tous les antidotes salutaires. Telle est la plus 
grande et la plus royale des œ~vre.s de Dieu : sauver 
l'humanité a, 2. Lorsque le medecm ne donne aucun 
remède pour la santé, les malades se plaig~ent : comment 
n'aurions-nous pas la plus grande reconna_Issance ~our !.e 
divin Pédagogue puisqu'il ne garde p.as le silence, lu~, qu Il 
ne néglige pas de signaler les désobéiss~nces ~?nduisant à 
la ruine, qu'il les dénonce, au contraire, ~u Il c~upe les 
élans portant à ces désobéissances, et qu Il enseigne les 
préceptes convenant à la ':ie droite 4 ? Ayons, d~nc pou.r 
lui la plus grande reconnaissa~ce. 3. C~r l animal r~~­
·sonnable 6 , je veux dire l'homme, que disons-nous qu ~l 
doive faire sinon contempler le divin 6 ? M~is il faut aussi, 
dis-je, contempler la nature h.umaine et vivre selon. les 
indications de la vérité, en aimant par-dessus tout le 
Pédagogue lui-même et ses préceptes, car ils s'accord.en_t 
entre eux et s'harmonisent. Sur ce Inodèle, nous aussi, Il 
faut nous harmoniser 1 au Pédagogue et vivre de la vie 
véritable, en faisant l'accord entre le Logos et nos actes. 

4. Clément emprunte cette comparaison, jusque dans les termes, 
à ÉPICTÈTE, fr. 19, Schenkl. . 

5. Définition, de saveur stoïcienne, chère à Clément : ct-dessous 
II, 46, 2; III, 30, 3; Strom., III, 7, 1; VI, 163, ~· . 

6. Cette ((étymologie>>, dont la profondeur devait ravxr les lettrés 
antiques, vient du néo-pythagoricien CmToN, ap. STonÉE, II, 8, 24. 

7. Cf. PLATON, Lach., 188 D. 

Le Pédagogue. I. 19 
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XIII. .,On &ç 'tb Kct."t6pB(i)!fC( Kot'tèt 't0v ôpBàv ytve:'t'ett À6yov, 

ot't(i)Ç E!fTIO:.ÀlV 'tè &!f&.fl'!lllfot Tiotpèt. 'tàv 'A.6yov. 

101,1 nav 'tb napèt. 'tàv Myov 'Tèv OpBèv 'TOÙ'tO &p.&.p't"l(;lét tanv. 
Aô·dtca. yoOv 't&. n&.811 't&. ye:vttcC.::,-rcx'to:. c:lôÉ TI6:>Ç OpC4e:o8cu 

&E,toOcrtv ot <!>LÀ6cro<pot, 't~V !fÈv ËTI,t8U!flo:.v ~pe:E,tv &Tie:t8fl My9, 
-rèv M. <p66ov EtcKÀtcrtv &Tie:tBf) À6fCl:> 1 ~Oov~v ÔÈ Enctpcrtv 4Juxflc; 
&n••8~ Mye;>. (Àun~v ÔÈ auanÀ~v <J!ux~ç &nn8~ Mye;>). Et 
'toLvuv ~ npèç 't'èv À6yov &ne:L8e:t!X &lfcxp't"let.ç Ecr'Tt ye:vvl")'tLK~, 
ni.lç oüxli:E, &v&yK~Ç ~ ~oo Myou ÔTIO<Ko~, ~v ô~ nlanv <j><X~Év, 

2 'TOÛ tcOlÀOu!fÉvou tcor.BfJtcovToÇ Eo'TO:.t TIEptnotll'tttcfJ; l<cd. yèt.p ~ 
&.pe:'T~ (X:Ô'T~ Ot6:.8e:crlç Ëcr'tt 1.\Juxflc; aUp.tpCilvoc; -rép Mycy ne:pt BÀov 
-rèv BLov. Ntxt p.~v 'tè tcopu<pcu6'Tct'tov, cxÙ't~V <ptf..oaoq>lor.v Ent­
'tf}Ôe:uaw À6you ôp86·nrroç &.Tioôt860latv, &.ç EE, &v&.ytcY)Ç e:'tvo:.t 

'tb TIÀl'}lf!fEÀoUp.e:vov n:éXv ôt&. 't"~V 'tOÜ Myou 5uxp.<x.p't'lo:.v ytv6p.E-

3 vov e:iK6't'ooÇ KCX~E'ta8o:.t &p.&fl'Tllf:l"'· Aô·tlKa yoOv ~hE ~lfiXfl't'EV Ô 

Tipt:hoÇ C(v8pOOTIOÇ Kat TICXfl~KOUO'EV 't'OÙ 8EOÜ, (( KO:.t TIO:.p00-

f:lOL&>8YJ ))
1 

cpYJal, (( 1:oî.c; K'T~VEO'tV )). co &vBpoonoç nap& 'tàv 

Myov E:.~o:.~;~-ctp'tc.i>V EiK6't'OOÇ w .. oyoc; vop.ta8dc; EiK6.4E'T(XL K'T~VEO'tV. 

1. On sera frappé du caractère très philosophique (et en parti­
culiet• stoïcien) de ce chapitre final, qui présente une morale toute 
intellectualiste, au point d'en compromettre, en apparence, l'inspi­
ration proprement chrétienne: v. SPANNEUT, p. 312-31lt; STELZEN­

BERGER, p. 166-170, 226-228, 261, 323-327. Pour que la traduction 
reflète l'unité de langage de l'original, le mot logos est ici encore 
simplement transcrit bien qu'en fait, dans ce chapitre, logos signifie 
presque partout ((raison>>, avec quelques variations signalées n. t!.. 

2. Formule stoïcienne: St. V. F., III, no 500; v. STELZENBERGER, 

p. 167. 
3.Von Arnim a cru' pouvoir attribuer cette phrase à CHRYSIPPE : 

St. V. F., III, no ft45 : classification et définitions stoïciennes des 
passsions : St. V. F., III, no 391 s. Ainsi pour la crainte, la même 
définition revient ailleurs chez Clément: cf. Strom., Il, 32,3 (= St. 
V. F., Ill, no 411). 

4. Clément a joué, une fois de plus, sur l'ambivalence du mot 

:1 

.'1 

' 
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XIII. L'action droite est un acte conforme au 
Logos droit ; en revanche, la faute est un acte 
contraire au Logos 1 • 

1. Tout acte contraire au Logos droit est une faute '· 101 
C'est justement ainsi que les philosophes pensent pouvoir 
définir les passions les plus générales : le désir, comme 
un élan qui n'obéit pas au Logos; la crainte, une dérobade 
qui n'obéit pas au Logos ; le plaisir, une poussée de l'âme 
qui n'obéit pas au Logos ; le chagrin, un resserrement de 
l'âme qui n'obéit pas au Logos 3• Si la désobéissance au 
Logos engendre les fautes, comment ne pas en conclure 
que l'obéissance au Logos - ce que, justement, nous 
appelons la foi '-fait naître ce que l'on appelle le devoir ? 
2. La vertu, en effet, est une disposition de l'âme qui 
s'accorde bien au Logos dans la vie tout entière 6

• Et, ce 
qui est le plus important, on définit la philosophie elle­
même comme une recherche de la rectitude du Logos 6

• Il 
s'ensuit que tout manquement provoqué par la mécon­
naissance du Logos reçoit naturellement le nom de faute. 
3. C'est ainsi que le premier homme, lorsqu'il commit la 
faute et désobéit à Dieu, ((fut, dit l'Écriture, assimilé aux 
bêtes 7 ll. Parce qu'il a commis une faute contre le Logos, 
l'homme est tout naturellement considéré comme privé de 

Logos : nous sommes passés de la raison, humaine, philosophique, 
au Verbe divin, et du même coup cette morale d'apparence stoï­
cienne se révèle, en profondeur, toute chrétienne : cf. VoELKER, 

p. 260. 
5. Von Arnim a relevé ce passage dans ses St. V. F., III, sous le 

no 293. En rapprocher le n° 262. 
6. Encore une définition stoïcienne: St. V. F., II, n° 36 (n.), 131 

(p. 41, 28). 
7. Ps. 48, 13.21 : sens accommodatice, car le contexte ne se rat­

tache en rien au péché d'Adam. 
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102,1 'Ev-rE08Ev K~l ~ ao<J>l~ Myo.· « ~nnoç •lç 3xd~v & <J>•À~~ovoç 
Kcxl 0 1fOlX6ç )), &loylo'tcp K't~VEt noc.pOf!OL(I,)B~::Cç, StO Kal hrt­
't>ÉpEt' (( TIOI.V'!àc; ÔTIOKÔC.'t(l.) ÈTILKCX81')1fÉVOU XPEI;lE'tll';.Et, )) OôKÉ'Tl 

ÀaÀEt, cpfJalv, ô &v8pronoç· oô y&.p ta't'tV Àoyu:Oc; ~'tt ô 1t01.pd: 
Myov &lfcxp't&.vwv, BI]plov S!k ô~ &Àoyov, ~KÔO'tov hn8uf;1lottç, 2p 

2 n&crcxt ÊntK&.BYJV'tCXt ~Ôovcxt. TO ÔÈ: KOL'top8oU1fEVOV ~eo::r& 'tfjv 't'OO 

Myou ôna.Ko~v npocr~Kov Kcd Ko:.B~Kov I:'tw'iK&v Ovo~:&.l;ouau 
TIOLÎÔEÇ' 'tè> p.è:v otlv Kot8fiKov Tipoaf}K6v Ecrnv, ÔTHX.KO~ Sè: 8Ep.E­

Àto0'tcxt Êv'toÀatc;· cxlS''t'or.t ÔÈ -rate; ôno8~Kottc; at aÔTCÜ oticra.t 't'f}V 

&Àf}8Etotv ttxouactt crKoTI6v, Enl 'tà ltoxa'tov 3pEK't6v, 8 't"ÉÀoc; 

\IOÔ.'t'CU, TtCUÔOlyû.)yOÛO'LV' 'tÉÀOÇ ÔÉ ÊCJ'Tl.V 8EOCJE6dt:xÇ ~ &l8toÇ 

&v&:n:cxuau; Ev "t'f BE(}!, 'toO Sè: c:~1&v6ç Êa'ttV &pxf} 't"à ~lfÉ't'Epov 

3 't'ÉAoc;. TO 1fÉV'tOt 't~Ç 8EocrE6E(cxç Kcx't6p8oo1;1cx &l' Epyoov 't0 

K«8~KOV i:K'tEÀEÎ' 88Ev EtK:6'tOOÇ 'tek K«8~1COV't« 'TtEpl 'tè<Ç Ttp&.~ElÇ, 

oô "tà.ç ÀÉ~ElÇ, cruvLcr'C«'t'«l' K«l Ecr't'lV ~ l;lÈV Tip&~lÇ ~ 'toO 

XplO't'L«voO lJJux~ç ivÉpyEt« ÀoylK~ç K«'t'& Kptatv &a't'El«v K«t 
OpEE,lv &ÀY)BEl«ç &tà. 'toO au1;1<puoOç K«l auv«yoovta"to0 a&>l;l«'tOÇ 

4 iK't'EÀOUI;lÉ:VY')' K«8~Kov 8È &~e6Àou8ov Èv Bt9 8s:~ K«l Xpta't~ 
BoUÀf)l;lCX Ëv, KCX'top8oÜI;lEVOV &t&t9 l;ooff· Kott yà.p a f.,(oç 0 
Xpta'tt«v&v, Sv Ttott8otyooyoùp.E8cx vOv, aùa't'Y')I;l&. 'tt Èa'tt ÀoytK&v 

Ttpli~Eoov, 't'OU'tÉa't'tV 't&v flnO 't'cO Myou 8t8cxaK01;1ÉVOOV &&t&.TI'tOO-

1. Sirac, 36(33),6. 
2. Cette notion stoïcienne du péché comme irrationnel appa­

raissait déjà au début du livre, § 5, 2. 
3. Ironique, par opposition à la Sagesse inSpirée du § 102, 1 ; 

nous avons rencontré une expression analogue, les <<enfants des 
grammairiens>>, ci-dessus, § 20, 1 ; cf. Protr., 122, 1 ; Strom., II, 9, 4 
(«enfants des philosophes») ; Protr., 25, 3; Pédag., II, 34, 2 (<<en­
fants des poètes>>). 

4. Clément met en œuvre la distinction, à la vérité si classique 
qu'elle est élémentaire, chère aux stoïciens entre xc&ijxov et xct:t6p­
Owp.a (cf. DIOGÈNE LAËRCE, VII, 108), également familière à Phi­
lon : cf. VoELKER, p. 287, n. 6. 

5. ~xo1t6ç, 't"ÉÀoç : autre distinction stoïcienne : St. V. F., III, 
nos 2-3, souvent reprise par Clément : ci-dessous, II, 83, 1 ; Strom., 
II, 136, 6; IV, 129, 2. 

6. Ce terme de «repos » est cher à Clément pour définir l'idéal 
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logos et comparé aux bêtes. 1. C'est pour cela aussi 102 
que la sagesse dit: «Un cheval en rut, voilà le voluptueux 
et l'adultère ))' en comparant l'homme à une bête dépour-
vue de raisonnement; et elle ajoute : <<Dès qu'on veut le 
monter, il hennit 1 >>. L'homme, veut-elle dire, ne parle 
plus : il n'est plus doué de logos, celui qui commet une 
faute contre le Logos 2 ; il est un animal sans logos, livré 
aux désirs, que chevauchent tous les plaisirs. -2. L'acte 
droit accompli par obéissance au Logos, les enfants des 
stoïciens 3 l'appellent le convenable et le devoir'· Le 
devoir est convenable, et de son côté l'obéissance est 
fondée sur les préceptes. Ceux-ci, identiques aux corn~ 
mandements, ont pour but la vérité ; ils conduisent jus· 
qu'au point extrême du désir, que l'on conçoit comme la 
fin 5 , Or la fin de la religion, c'est le repos éternel en Dieu 6 , 

et notre propre fin est le début de l'éternité. 3. L'acte 
vertueux, inspiré par la religion, réalise donc le devoir 
par les actes ; aussi est-il naturel que les devoirs consistent 
en des actes, non en des paroles. Le comportement du 
chrétien, c'est l'activité d'une âme accordée au Logos, 
activité accomplie avec un jugement intelligent et le 
désir de la vérité, par le moyen du corps, qui est l'allié 
naturel et le compagnon de combat de l'âme'· 4. Le 
devoir, par conséquent, c'est, en cette vie, d'avoir une 
volonté unie à Dieu et au Christ, ce qui est un acte droit 
pour la vie éternelle. La vie des chrétiens, que nous 
sommes en train d'apprendre de notre Pédagogue, est un 
ensemble d'actions conformes au Logos 8 , la mise en pra­
tique sans défaillance des enseignements du Logos, ce 

du vrai gnostique : Strom., II, 52, 4, etc. : cf. VoELKER, p. 519-
520, 601 Il a ici sa valeur eschatologique. 

7. Sens tout' stoïcien de l'unité du compost humain, où le corps 
est le compagnon, l'allié de l'âme et non son ennemi : cf. Introduc­
tion, p. 32. 

8. Clément suit toujours, en le transposant au besoin, l'enseigne­
ment stoïcien : St. V. F., III, n° 293; cf. VoELKER, p. 259, n. 1. 
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103,1 't"OÇ E:vé:pye:t.«, ~v a~ n(cr-rtv KEKÀf}KCX!fEV. 1"0 OS: aUCJ't'T)If<X E:v't'oAett 
KUfJL!XKCC.(, ct'e 0~ 06~CH O~O'IXL 8e:'tKCÙ ÛTto8~KCU TIVEUp.ct't'tKlXl ~lf'lV 
OtÔ"COtÇ &vcxye:yp&.<fHX'TO:.L, Tip6Ç 't'F. ~p.fXÇ CXÔ'TOÙÇ KCÜ TifJèÇ 't"OÙÇ 

TIÉÀcxç e:t:f8e:'t"ot• Kotl 0~ KOC.t a.Û't"ott cx~8tç npàç ~p.O!ç &.v't"CXVIXO""tflÉ­

<l>OUO't, Kot8&:rn;:p Tipàç 't"Ov f)&.ÀÀov't"ct. ~ a<P«tpa Ot& 't'~ V &v't't'tu­

TILcxv TICXÀtvOpop.oOcrct' 88e:v KCÜ @:a·cw &vcxyKcxtct 't'lX KctBfJKOV't'« 
Etç Tictl<~ctyroylotV 8E'LKf}v, G:Jç ÔTI0 8e:o0 Tictpl']yyé),lfÉVCX Kat e:tç 

2 aQ't'T]plc:tv TIETioptcrp.Év«. Kcù End 't'&v &vcxyKa.lCr:lv 'tà. !;!ÈV Tipèç 

-rè C.~v Ecr·n -rè h'tcx080L l:l6vov, "Cà. OÈ Ev8e:v npàç -rè e:~ C,flv 
ÈtCE'lO"E &VotTI't"Epot, &vcxÀ6yv,)Ç KCÙ 't&V KCX8TJK6V't'ÜIV 'tà ~tÈV Ttpàç 
-rè l;.f\v, ~&. OÈ Tipbc, 'tb di C,ftv Otct't'Ô:'t'tE"tat. <'Ocrct I:J.Èv oi3v npàç 
'tb E8vtK0v C,ftv ncxpctyyÉÀÀE'tCXt, •ra.O-rcx KOlt napà "totç noÀÀoî.ç 
Oe:a~!fS:UTOlt, a M npOç -rO s:\:1 c;~v &p!f6't''TS:t, êE, éi)v rrO &.Latov 

.hs:'lvo ns:ptytvs:'t'Olt l:;~v. 'TIXÛ'TIX aÈ Ev ônoypacp~ç !fÉps:t EE, oc.ô­

't'&v &:voc.Às:yo~fÉVotç 't'&v ypacpéôv Êf,Écr't'w O'ICOTts:'lv. 

1. On observera qu'ici, et déjà plus haut enI, 101, 1, la foi appa­
raît comme la mise en pratique des préceptes du Christ, et non 
comme l'adhésion à un Credo. 

2. Le mot serait-il un souvenir de l'attelage ailé du Phèdre, 246 E? 
3. On peut hésiter sur le sens de ce terme, comme hésite Stiihlin 

(dans son index : gewohnlich; dans sa traduction, für das Leben der 
Iieiden). S'agit-il de la vie <<païenne ll ou de la vie ordinaire, ce1le 
qui est commune à tous les hommes ? Voir la note 5. 

4. Pour le sens de cette expression, cf. Pédagogue, II, 41, 3. 
5. Cette dernière phrase, dont l'obscurité est peut-être intention­

nelle {dans un but d'ésotérisme), s'éclaire par un passage des Stro­
mates, VI, 111, 3, où tout en continuant d'utiliser le vocabulaire 
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que justement nous avons appelé la foi 1
• 1. Cet 103 

ensemble est constitué par les préceptes du Seigneur, qui, 
étant des maximes divines, nous ont été prescrits comme 
commandements spirituels, utiles à la fois pour nous­
mêmes et pour nos proches : ils nous reviennent, comme 
la balle s'en retourne en rebondissant vers celui qui la 
lance. Il s'ensuit que, dans le plan de la pédagogie divine, 
les devoirs sont nécessaires : ils ont été ordonnés par Dieu 
et ils ont été fixés en vue de notre salut. 2. Or, parmi 
les choses nécessaires, les unes le sont seulement pour 
notre vie ici-bas, les autres donnent des ailes 2 pour aller 
d'ici jusqu'à la vie heureuse de là-haut; de la même 
manière, parmi les devoirs, les uns concernent la vie, les 
autres sont ordonnés en vue de la vie heureuse. Tous ceux 
qui sont prescrits pour la vie commune 3 sont bien connus 
de la multitude. En revanche, ceux qui sont faits en vue 
de la vie heureuse, ceux d'où provient la vie éternelle de 
là-haut, ceux-là, puissions-nous les découvrir sous leur 
forme esquissée 4, en les recueillant dans les Écritures 
mêmes 5 • 

technique du stoïcisme, Clément révèle le fond de sa pensée, d'une 
sévérité théologique quasi augustinienne : <<toutes les actions des 
païens sont péché J> l Cf. SPANNEUT, p. 245. L'idée paraît être ici : 
il y a d'un côté les préceptes relatifs à la vie quotidienne {ceux sur 
lesquels les livres II-III vont s'étendre à loisir), morale exotérique 
que les chrétiens ont en commun avec les païens; il y a d'autre part 
{le OS est très fort) les préceptes qui s'ordonnent à la vie parfaite, 
-celle, doit-on comprendre, du gnostique-: ceux-là, il faut ap­
prendre à les découvrir dans les Écritures qui ne les présentent 
qu'en passant, sans en faire l'objet d'un exposé ex professo, et, sous­
entendu, cette étude n'est plus du ressort du Pédagogue : elle ferait 
proprement l'objet de l'enseignement du Maître. 

1 

1 

1 

:li 

Iii 
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